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PREMIER CHEF. 

Sur la néceffité d'examiner l'événement. des 
Convulfions , fuivant les regles de l'Ecriture 
6 de la Tradition, 

SECOND CHEF. 


Sur ce qui ef dit dans les Obfervations par 
rapport au pouvoir quexercent les Saints 
Anges € les Démons [ur les êtres matériels, 

TROISIEME CHEF: 


Sur les fecours violens & fur. le y fre dé 
Pécrit des Obfervations. 


QUATRIEME CHEF. 


Sur la preuve qu'on prétend tirer en faveur des 
Secours violens de quelques guérifons extraor+ - 


dinaires, Lee 
| 100 sh 
"CENQUIEME CHEF por ee 
Suite de la matiere, On examine les fecours | 
violens par rapport au fixieme Commandes ; 
ment, 6 même par rapport au premier, F 
gs 
= 
f La û 
j He ! 


SIXIEME CHEF. 
Sur l'infiné par rapport aux fecours. 
SEPTTEMPE CHEF 


Sur la confiance par rapport à la preflation 
des fecours. 


HUITIEME CHEF. 


Sur la jufle attention que demande l'événement 
des Convulfions. 


NEUVIEME CHEF. 


Sur l'Autorité. 


LETTRE DE M. D'ÉTTEMARE, 


C4 l’Auteur des deux Traités des miracles 6: 
de lefprit prophétique. 


Fin de la Table, 


MÉMOIRE. 
THÉOLOGIQUE 

“Sur ce quon appelle les fecours 
violens dans les Convullions. 


REG TES TAPANT ee - 


PREMIER CHEF. 


Sur la néceffité d'examiner l'événement 
des Convulfions, fuivant les Keples 
. de l'Ecriture & de la Tradition. . * 


E célèbre Gerfon, un des ornemens de 
4lEglife de France, remarque deux vices 
Oppofés , dans lefquels il ft à craindre de 
tomber, au fujet d'un événement extracrci- 
naire, tel qu’eft celui des Convulfons. L’un 
€ft de commencer par contredire les faits , 
& par les tourner inc en ridicule : l’autre 
eft de fe livrer à tout fans difcrétion par ure 
crédulité vaine & imprudente, Quelques-uns, 
plus (1) habiles à juger des objets fenfibles 


(1) Gerfon , tom. x, De &iflindione verarum 
vifionum à fallis, page 45. Atis leve cor nimis :d 
eredendum , alëis nimium intraétabile & aïperim efle 
videns , fcio certiflimum efe quod apud Näzoncna 
Fcribitur : Medio tutiffimus ibis, 


2 Premier Chef. 

que des matieres fpirituelles, & auxquels 
les chofes de la Religion paroiflent ou un far- 
deau ou une fable, ne peuvent entendre raconter 
des faits pareils, fans croire qu'il eft du bel 
air d'en rire & de s’en moquer. D’autres, portés 
à l'illufion , mettent au rang des faits furna- 
turels ce qui n’en a point les cara@ères. C’eft 
d'un côté, dureté de cœur ; c’éft d’un autre, 
légéreté. La voie sûre , comme l’enfeigne ce 
grand Auteur, eft celle qui fe trouve dans le 
milieu. 

Ce n’eft pas feulement en difcutant la 
vérité des faits de ce genre, qu’on doit être 
en garde Contre ces deux extrémités. Pofé 
même le furnaturel juftemerit reconnu & avé- 
ré , il y en a encore deux autres. L’une eft une 
admiration indifcrette qui porte à tout divi- 
nifer, &t qui par fa propre pente conduiroit 
à l'enthoufiafme ; l’autre eft une indifférence, 
1 une oppoftion mème qui iroit jufqu’à l’in- 
dignation. 

- Ces deux difpofitions font chacune , felon 
leur genre, contraires à cet examen équitable, 
& à ce difcernement éclairé, que nous ont 
ordonné les Apôtres, & que toute l'antiquité 
nous apprend à obferver. 

Ce qui augmente extrèmement les dangers, 
c’eft qu’on ne les connoït pas. Chacun croit 
que la voie où il marche, eft une voie droite 
& sûre ; & tel s’imagine être dans le {entier 
de la vérité, qui s’en écarte réellement, foit 
par de fauffes idées dans l’efprit, foit par 
une pratique qui ne répond pas aux regles 
& aux maximes dont on convient. 

Cependant, parmi ces différentes routes, il 
n'y en a qu'une qui foit la véritable. Nous 
ävons tous un intérêt commun de la fuivre, 


sut Let ein, à pin 15 à ir rs 


Premier Chef. + 
Mais pour la fuivre, 1 faut la connoitre ; 
& pour la connoïtre , il faut prendre les 
vrais moyens. Loin de nous tout efprit de 
contention & de difpute, qui nous empêche 
roit d'y réufhir, & qui formeroit un obftacle 
aux rayons éclatans de la vérité. Des amis qui 
voyagent enfemble au milieu d’une épaiffe 
forèt, & de différentes routes qui la coupent, 
cherchent dans un efprit de concert celle 
qu'ils ont tous intérêt de prendre ; & fi-rôt 
qu'on l’a reconnue , ceux qui avoient propofé 
ou enfilé une autre route , la quittent fur-le- 
champ & avec joie, pour marcher unani- 
mement dans la véritable, 

La voie que nous devons fuivre , fe pré- 
‘fente ici d'elle-même. La Loi de Dieu eft notre 
flambeau : Ecriture & la Tradition {ont notre 
regle; & les faints Doéteurs font nos guides, 
Ces hommes, pleins de foi & comme voyant 
linvifible, n’ont point d’oppofition à croire 
des faits furnaturels fuffifamment prouvés. La 
difpoñtion qui y rend incrédule, eft un déré- 
glement & une petitefle d’efprit, & non pas 
une force. Eclairés par une fageffe qui vient 
den haut , ces grands hommes nous montrent 
la néceflité de tout éprouver avec un fage 
difcernement. Ils regardent les Livres faints 
& la Tradition de YEglife , comme la pierre 
de touche pour le faire. Ils nous appren- 
nent à nous rendre attentifs aux Jugemens de 
Dieu , lorfque du fein du monde invifble il 
fort des traits marqués qui viennent frapper . 
nos yeux, Heureux celui à qui Dieu fait la 
grace de fuivre leurs traces avec fidélité ! En 
les fuivant on fe garantit des extrémités dan- 
gereufes , & l’on évite tout à la fois, & l’in- 
différence & l’enthoufiafme, 

À 2 


Ut Premier Chef. 

Appliquons-nous donc à marcher par cettë 
voie, dans la difcufion où nous allons entrer 
au fujet de l'événement des Convuifons. Si 
dans cette difcuffion nous fommes obligés 
d'examiner ce qui concerne l’'Ouvrage (1) d’un 
illuftre Magiftrat, à Dieu ne plaife que nous 
donnions atteinte au témoignage éclatant qu'il 
a rendu en faveur des Miracles opérés de nos 
jours. Diflinguons toujours un Magiftrat verfe 
dans la difcuffion des faits, qui accable les 
adverfaires des Miracles de M. de Päris par 
une foule de témoignages, d'avec ce même 
Auteur, lorfqu'il fe tranfporte dans des ma- 
tières théologiques. Ce refpettable Magiftrat 
ne trouvera pas mauvais que dans un efprit 
de vérité, de charité & de paix, nous faflions 
voir que les faintes Regles interdifent ce qu'on 
appelle , dans les Convulfions, les fecours vio- 
lens. Mais pour traiter ce point avec plus de 
clarté & plus d'avantage , il eft néceffaire de 
faire prècéder certains préliminaires. 


I L 


C’eftune maxime certaine, confignée dans les 
divines Ecritures , tranfmife par la Tradition, 
enfeignée par tous les Maîtres de la vie fpiri- 
tuelle . de ne pas croire à tout efprit, mais 
d’éprouver /£ les (2) efprirs font de Dieu : c’eft 
ce que nous prefcrit le Saint-Efprit par la 
bouche de l’Apôtre faint Jean. 

(3) N'éteignez pas lEfprit, dit auff faint 
Paul, ze méprilez pas les Prophéties , éprouvez 
tout, & approuvez ce qui eff bon ; abflenez-vous 
de tout ce qui a quelque apparence de mal, Sur 


(1) Obfervarions fur les Convulfons, 
(2). Joan 4. 
{3) 1 Theflalon, 5, 


Premier Chef. $ 
Œuoi le favant Eftius (1) dans fon Commen- 
taire fur ce fecond texte, parlant de ce qui fe 
pafloit de fon temps, dit que ceux-là éteignent le 
Saint-Efprit | qui tâchent d'obfcurcir, ou même, ce 
quieffpis, d'attribuer aux prefliges des démons, les 
Miracles qui fe font aujourd’hui, même en plu- 
fieurs endroits | par l'opération du Saint-Efprir. 
Et ce célébre Commentateur expliquant les 
paroles de lApôtre. ..,... (2) & Eprouvez 
» tout, & approuvez ce qui eft bon », ajoute, 
c'efl-a-dire, examinez avec foin tout ce qui fe 
dit par nos freres comme par prophétie ; difcu- 
tez-le, portez-en un jugement jufle , & faites- 
en un difcernement exaét, 

Qui ne voir combien ce fage examen eft 
néceffaire pour difcerner ce qui peut venir, 
ou d’une tromperie artificieufe , ou d’une ima- 
gination échauffée , ou de lillufion & dela 
malice de l’ennemi du falut, d'avec ce qui vient 
de Dieu même, & de ce qui paroït dans le 
monde en exécution de fes Jugemens extraor- 
dinaires ? 

- Enfeigner qu’on ne doit point faire un pa- 


(rx) Efflius in 1. Theffalon. $. Sed & illi Spiri- 
tum Sanétum extinguunt qui miracula, quæ euiam 
bodie Sanéti Spiritûs operatione multis in locis flunt}, 
ob'curare conantur ; aut quod pejus eit, dæmonum 
præftigiis afcribunt. 

V. Prophetias nolite fnernere.... Advershs hoe 
præceptum peccant & ïlli, qui revelationes pri- 
vacas , quibufcumque hominibus fatæ lesantur, toto 
genere fpernunt atque rejiciunt ; etenim hæc omnia 
prudenter examinanda funt, ut fciarur quod tenen- 
dum, quid rejiciendum. Unde fequitur : 

} (2) v. 21. Omnia probate, quid bonum eff tenere. 
Hoc eft, omnia quæ dicuntur à fratribus tanquam 
p'ophetantibus , diligenter expendite, difcutire & 
dijudicate , qualia funt ; & quidquid inveneritis bo- 
aum, fanæque doctrinx confentaneum, id retinete, 
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6. Premier Chef. 
reil difcernement, ce feroit une erreur per 
nicieufe & un fanatifme déclaré; c’eft ce que 
YAuteur des obfervations n’enfeignera pas. 
Mas par quel moyen ce difcernement fe fait- 
11? Le Cardinal Bona (x) & les Théologiens 
en marquent deux. Les uns le font par une 
lumiere célefte que Dieu leur donne ; lumiere 
qui leur fait difcerner fans erreur, quel eft 
le principe d’un mouvement, foit en eux- 
mêmes, foit dans les autres , & qui leur fait 
connoitre sil eft produit & fuggéré par le 
bon ou par le malin efprit. Les autres le 
font par maniere d'art 6 de doftrine, & en 
confidérant les regles que l'Efprit de Dieu à 
prefcrites dans les f[aintes Ecritures, & que les 
SS. Peres, infpirés de Dieu, & les autres Doc- 
seurs inftruits par l'expérience, nous ont données: 
La lumiere furnaturelle , qui eft nommée 
le difcernement des Efprits, eft une lumiere 
prophérique , qui eft du nombre des dons 
qu'on eppelle graces gratuites. Mais il peut 
avoir divers degrés de ce don , comme 


du don de fcience ; il peut y avoir diffé- 


rentes participations. Îl ne s’agit point de s’é- 
tendre fur cette matiere. Nous ne connoif- 
fons perfonne parmi nous qui ait une lumiere 
prophétique pour difcerner les efprits. À ce 
fujet même 1l ne faut point perdre de vue 
ce que l’Apôtre recommande; favoir, que celui 
qui a reçu le don de prophétie, en ufe felor 
Panalogie & la regle de La foi, Ce qui fignifie, 
felon Eflius (2), que celui qui a Xe don de pro- 


(x) De difcretione fpirituum , c. 2, 

(2) Effius in Rom. c. 12, v. 6. .,.. Ut ad hunc 
modum exponas ; five habentés prophetiæ donum , 
quod qui habet dico ut expendat illud , eoque utatur 
fecundum rationem five congruentiam fidei, ideft 


\ 


| Premier Chef: 11 
phèrie, l’examine, & qu'il sen ferve felon.. 
d'analogie de la foi, felon ce qui convient à le 
foi, c'efl-a-dire, qu'il le fafle de mariere qu'il 
Juive ce que difle la véritable foi, 6 qu'il 
prenne bien garde, ni de prédire , ( quelque forte- 
ment qu'il paroiffe que l'efprit de prophétie ef 
en lui) ni de donner pour interprétation de PE. 
criture ce qui s’écarte de la regle de la foi, ou ce 
qui ne contribue en rien à l'édification de la foi 
& des mœurs, De la vient que l'Apôire (1.Theff. 
5. ) veut qu'on examine 6 qu’on éprouve les Pro- 
pletes mêmes, de forte qu’on n'embrafle que ce. 
qui ef} bon & conforme à la faine doctrine. 

C'eft donc un principe folemnellement 
établi dans les Livres faints & dans la Tra- 
dition , que ce qui arrive dans un événement 
extraordinaire, pareil à celui des Convulfons, 
doit être examiné avec foin, fuivant les regles 
de lEcriture & des faints Doëteurs ; & ces 
règles , comme le marque Eftius, regardent 
non-feulèment le difcernement du furnaturel, 
mais encore l’ufage qu'on doit en faire, 


TITI 


— À cette maxime conftante & indubitable il 
y en a une autre qui fe trouve unie , & qui eff 
célèbre dans l’antiquité , favoir, de recourir à 
des perfonnes recommandables par leur piété 
& par leur fcience dans le genre de la Tra- 
dition de l'Eglife, & qui aient lés talens 


fic ut fequatur reétx fidei di&amen , & diligenter 
caveat ne quid vel prænunciet , ( quantumvis videaz 
tur præditus fpiritu Prophetico) vel pro Scripruræ 
interpretatione afferat , quod à regulä fidei difcrepet, 
aut ad fidei, morumque ædificationem nihil conferat. 
Hinc idem Apofñtolus ,-1. Fheff, $. vulr etiam Pro- 
phetas probari & explorari , ut etiam folbm qued 
bonum e/? ac fanæ dotrinx confentaneum teneatut, 
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8 Premier Chef. 

néceffaires pour porter un jugement jufle, & 
faire un difcernement exa@.(1) Cafien, dans 
fa feconde Conférence , traite ce point en 
parlant de la difcrétion. 

Cet Auteur, rapportant l'avis de fxint An- 
toine , releve beaucoup l'importance de cette 
vertu : il fait voir combien le défaut de cette 
difpofition eft pernicieux à un Solitaire; & 
il appuie ce qu'il dit par des exemples mé- 
morables. (2) 

Un de ces exemples eft celui du vieillard 
Heron , qui reçut avec un profond refpect 
Ange de Satan; & fe fiant à la parole de 
cet efprit qu'il croyoit fon bon Ange, & 

ui l’affuroit que le mérite de {a vertu & de 
‘ travaux le mettoit au-deffus de tout dan- 
ger de fe perdre, il fe précipita lui-même 
au miheu de la nuit dans un puits Un 
autre exemple eft celui d’un autre Solitaire 
qui fut trompé par le démon, qui faifoit 
luire pendant toutes les nuits dans {à cellule 
une grande lumiere, & qui lui commanda 
d'offrir à Dieu, fon fils, qui demeuroit avec 
lui dans le même monaftere. Ce commande- 
ment énorme , dit Caflen (3) , 7e lui ouvrit 
point les yexx pour le détromper ; & [a crédu- 
lité avtugle alla fi loin, qu'il s’alloit mettre 
en devoir d'exécuter ce parricide : mais le fils, 
voyant que fon pere s’appliquoit à aiguifer fon 
couteau , s'enfuit tout étonné de fa cellule. 
Cet Auteur produit encore (4) le malheureux 
exemple d’un Solitaire, à qui le démon révéla, 
long-temps auvaravant , plufieurs chofes qui fe 


(1) Cafiien , feconde Conférence , chap, 4. page 69, 
(2) Ibid, ch. $. p. 62. 
(3) Ibid, ch. 7. p. 66, 
(4) Ibid, ch. 8, p, 67. 
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| Premier Chef. 
frouverent véritables, & qui fut conduit dans 
le Judaïfme. à 

Après ces exemples & autres, Caflien tap= 
porte (1) que, felon l'Abbé Moyfe, La véri- 
table difcrétion ne s’acquiert que par une véri- 
table humilité. Le moyen donc le plus sûr, eft- 
il dit dans la fuite (2), pour acquérir une vé- 
ritable difrétion , eff de fuivre les traces de 
710$ anciens, de n'avoir jamais la Préfomption 
de rien faire de nouveau Par nous-mêrnes, ni 
d'ufer de notre difternement pour Juger d’au- 
cune chofe, mais de réoler toutes nos a&ions par 
la Tradition qu'ils nous ont laiffée, & par 
l’exemple de leurs vertus. 

Nous n'avons que trop d'expérience, dit en- 
Core Caflien (3) : combien il arrive fouvent 
ce que faint Paul a prédit, que « le démon 
» fe transforme en Ange de lumiere » pour 
éblouir nos yeux , & nous faire paller Perreur 
6 les ténebres pour la vérité & la lumiere. C’ef 
Pourquoi ff nous ne recevons ces fentimens avec 
une profonde humilité & en tremblant, & JE 
nous n'en laiffons le jugement à la lumiere de 
nos Supérieurs 6 des perfonnes très-fages 6 
très-éclairées, afin de les recevoir & de les rejet= 
ter felon qu’ils nous l'ordonneront | nous 10m- 
berons indubitablement dans l'erreur ; 6 révé= 
Tant dans nous-mêmes l'ange de ténebres comme 
un ange de lumiere, nous ferons frappés d'une 
plaie qui nous donnera la mort. Enfin, Caf- 
fien (4) recommande de confulter les autres: 
comme un moyen pour fe garantir de rous 
les pièges 6 des illufions de notre ennemi. 

(1) Caflien, feconde Conférence, ch, 10, p. 69% 

Cz)Tbid. ch 11. p.74, 

(3)16. Confér. ch, rr, Pr 577: 

i | 


£4] Ibid, ch, 12, p, 575, 
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[te Premier Chef, 
On voit dans le Traité de Gerfon fur I& : 
difindion des vraies & des faufles vifions, 
que cet Auteur donne différens fignes pour 
en faire le difcernement, & qu'il compare 
ce difcernement à celui qu’on fait entre une 
bonne &c une mauvaife monnoie qu’on recon- 
noît par différens caraéteres. Le fecond ca- 
radtere que préfente ce célebre Auteur pour 
difcerner une monnoie fpirituelle qui foit de 
bon aloi (1), eft la flexibilité , c’eft-à-dire, 
“une difpoñtion à fuivre confeil, qui naît de 
l'humilité. Il rapporte de faint Jean Clima- 
que , que l’homme arrogant & qui fe rend 
l'arbitre de fa propre conduite, na pas befoin. 
du démon pour le tenter, parce qu'il ef pour 
lui-même un démon & un tentateur. Gerfon 
ajoute ces paroles remarquables : J’eflime , 
ditil , que le comble des maux immenfes que 
nous voyons & nous fouffrons dans ce f[chifme 
( il parle du fchifme des Antipapes ) vient du 
poifon d’une indifcrétion qui fe donne la liberté 
de nacquiefcer au confeil de perfonne. Caffien ; 
dit-il, traite abondamment, dans fes Conférences, 
de cette vertu de diftrétion; &, felon l'avis du 
grand faint Antoine , il conclut que c'eft le 
feule vertu qui conduit au Royaume par une 
route fire, qui nous met à couvert des embt- 
ches & des illufions des démons. Enfin Ger- 
fon (2) fait voir, par des exemples tirés des 
chofes fenfibles | combien il eff néceflaire de 
prendre & de [uivre le confeil d'autrui. 


(x) De diftin. verarum vifionum à falfis, pages 
43 & 49. 
. (2) Ibid, p. 58. Quamobrem eluceflit quantum , 
immoOÔ quâm neceffarium fit eis alieni confilii ducas 
gum habere & fequi, 


Premier Chef. ax: 
- Le Cardinal de la Tour-Brülée (1) rap- 
porte que les SS. Doëkeurs & les Maitres 
qui enfeignent la Théologie, donnent différens | 
Jignes pour difcerner les révélations qui 
viennent de Dieu, d'avec les illufions du 
. démon ; & parmi ces fignes, celui qu'il place 
au, premier rang, C’eft de voir ce qu’en jugent 
des hommes fpirituels , pleins de fagefle, & 
qui joignent la gravité à l'expérience. Il rap- 
porte fur ce point l'autorité de faint Bernard 
& de Cafien. Eft-il quelqu'un qui ignore l’at- 
téntion qu'avoit fainte Thérefe À confulter 
des perfonnes habiles fur fes états extraordi- 
naires ; attention f jufte , fi conforme aux 
regles ; attention qu’elle recommande fi for- 
tement dans fes Ecrits, & dont elle a donné 
un exemple fi éclatant dans fa conduite ? Après 
avoir parlé des marques par lefquelles on 
peut s’aflurer que des paroles, qui paroiffent 
intérieures ou extérieures, viennent de Dicu, 
elle ajoute (2) : ne faut pas néanmoins faire 
ce qu'elles ordonnent , foit à notre égard, foit 
à celui d'autrui, principalement en des chofes 
importantes , fans l'avis d’un Confeffeur favant, 
prudent & homme de bien, quoique l’on entende 
diverfes fois les mêmes paroles , & que l’on 
foit très-perfuadé qu’elles viennent de Dieu à 
parce qu'il veut que nous en ufions ainfi. C’eft 
ce qu'elle répete aufli dans fa vie (3): En- 
core que je fuffe certainement, dit-elle, ‘que ces 
chofes viennent de Dieu , je ne youdrois pour 
rien du monde, m'engager à quoi que ce foit que 


(1) Prologus D. Joan. Cardinalis de Turrecremata 
in defenforium ejufdem fuper revelationes cæleites 
S. Brigittæ de Wartzfteno. 

(2, Le Château de l'ame, 6. dem. chap .3, £, 76% 
_ (32 Vie de fainte Thérefe, P, 290. 


12 Premier Chef. 

mon Direëleur r'approuvät & ne jugeät étre de 
fon fervice; & j'y ai été confirmée par ces vi- 
Jions qui m'ont toujours recommandé l'obéiflance 
que je dois à ceux qui prennent foin de ma 
conduite. * 

Ce caraëtere qui , de l’aveu de tout le 
monde , a été celui de fainte Thérefe , eft 
directement oppofé à celui de l’efprit féduc- 
teur. Car, comme lobferve le :Cardinat 
Bona (1), au lieu que cet efprit « coutume 
d'ordonner à ceux à qui il parle, de re rien 
dire a perfonne de ce qu'il révele , au contraire . 
fainte Thérefe entendoit toujours que PEfprit 
qui lui apparoiffoit, lui difoit de communiquer 
fes révélations à des hommes doë&es, de crainte 
qu'elle ne fit féduite en les tenant cachées. Le 
Prince des ténebres , le ferpent infernal fuit 
la lumiere ; il a intérêt d’empècher que des 
hommes doëles n’apperçoiïvent {es rufes, & ne 
dévoilent fes artifices; ainfi il n’eft pas fur- 
prénant qu'il tâche de les écarter, & qu’il 
s’oppofe à ce que des événemens extraordi- 
naires foient examinés par des Miniftres éclai- 
rés que Dieu a mis dans fon Eglife, & qui 
font inftruits de fa Tradition & de fa Doc- 
trine. 

Cet examen eft fortement établi par lil. 
Juftre M. Boffuet (2); & l’Auteur des Ré 


(1) De difcrer. fpirit: ch..20. 6, 3% n25 

(2) Articles d’Ifÿ. Les voies éxtraordinaires aveg 
les marques qu’en ont données les fpirituels approu- 
vés, felon eux-mêmes , font très-rares , & font 
fujettes à l'examen des Evêques , Supérieurs ecclé- 
fiaftiques, & Docteurs qui doivent en juger , non 
tant felon les expériences, qe felon les regles, 
immuables de l'Ecriture & dela Tradition. Enfeigner 
& pratiquer le contraire, eft fecouer le joug de 
Yobéiflance qu'on doit à l'Eglife, ‘ 
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flexions morales le prefcrit en expliquant ce 
texte de l’Apôtre, (1. Theff. c. 5.) où if 
eft dit : « Eprouvez tout. » Il ne faut pas; 
dit l’Auteur, juger de la foi, mais juger de 
tout par les regles de la foi, foit miracles ; 
révélations , prophéties , effets finguliers ou voies 
extraordinaires , doëtrines” myfliques , manieres 
d'oraifon particulieres, conduites nouvelles. C’ejt 
aux fupérieurs de juger, 6 aux inférieurs de 
fe foumertre à leur jugement ; s’il n'efl claire- 
ment contraire à l'Evangile , à la Tradition 
apoflolique , à la conduite de lEglife. 

Concluons donc qu’on doit examiner avec 
foin les faits extraordinaires ; que l'Écriture 
& la Tradition font la regle fur laquelle on 
doit les examiner ; & que felon la maxime 
de l'antiquité , on a befoin, dans ces cas , de 
‘perfonnes inftruites de la Tradition de PEglife, 
& qui aient les talens néceffaires pour faire 
cet examen. : 


I V. 


Quelqu'un ne pourroit-il pas s’imaginer ; 
que l'événement des Convulfions ef un évène- 
ment d’un ordre nouveau , qu'il y auroit de, 
la témérité à en juger, qu'il faut voir ce: 
qu'ont dit les perfonnes en Convulfon , bien. 
examiner les faits, confulter l'expérience ? 
Quoi donc, les Convulfons feroient- elles 
notre regle ? Seroient-elles. de niveau avec 
VEcriture & la Tradition ? Nous en tien- 
-droient-elles lieu fur ces points à Eh! qui 
pourroit foutenir un fi étrange paradoxe, 

Nous. n'avons pas befoin d’obferver à ce, 
fujet ce qui s'eft pañlé aux Tombeaux des 
Martyrs; ce qu’on rapporte dans les Vies des 
Saints, & de rappeller les fentimens de lang 
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tiquité , Qui nous a appris à juger de touf 
par les reg'es de la foi. k 

Remarquons feulement qu'à la vérité, pour 
en juger comme il faut, on a befoin de s’inf- 
truire très-exactement des faits, d'en pefer 
les circonftances ; de” bannir d’une part ce 
qu'une précipitation téméraire pourroit y 
ajouter , & de J'autre ce qu'une oppoñrion 
à croire pourroit en fouftraire. Mais ce n’eft 
point aflez de connoitre les faits, il faut de 
plus connoitre les regles & les fentimens de 
l'antiquité. | 

(1) Qu'on ne croïe pas toutefois , difoit le 
favant M. Bofluet , que je rejette le fecours 
de l'expérience, ce feroit manquer de fens (a 
de raïfon : mais je dis que l’expérience , qui 
peut bien régler certaines chofes , eft fubordon- 
née dans fon tout à la füience théologique, 
gui confulte la Tradition & qui poffede les prin- 
cipes. C'efl ici une vérité conflante & inébran- 
lable qu'on ne peut nier fans erreur. Les épreuves 
& (2) expériences qu'on prend pour guides, dit 
encore cet illuftre Auteur, re fervent fouvent 
qu'a confondre, pendant que les favans hommes, 
bien inflruits des regles | pourvu feulement 
qu'ils foient humbles, & que leur cœur foit droit 
avec Dieu, fauront bien quand il ne faudra 
pas juger, & jugeront auf quand il Le faudra. 
= La même maxime eft confirmée par l’Au- 
teur des Réflexions morales. Cet Auteur 
parlant à loccafion des dons fi éclatans, qui fe 
voyoient en abondance dans l'Eglife de Corin- 
the, enfeigne que Dieu, tout maître (3) qu'il 
- eff de fes dons, veut bien en affujettir l'ufage 


(1) Inftru@, fur les états d’oraifon, Préface , $, 8. 
(2) Ibid. $. 6. 


(3) Corinth, ch, 74, 
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& fon Eglife & à\fes Minijtres, ou plutôt & 
la loi éternelle, qui veut que tout fe fafle avec 
ordre & avec fubordination dans l'Eglfe. 


V. 


S'il faut éprouver les faits extraordinaires ; 
tels que les Corvulfons, fi l'Ecriture & la 
Tradition font les regles fondamentales fur 
lefquelles on doit les examiner, fi dans cet 
examen il faut, entr'autres chofes , avoir re- 
cours aux lumieres & au jugement d'autrui, 
il eft vifible qu'on doit s’adrefler à des hommes 
remplis de fcience & de lumieres. Pour juger 
d'u. événement , fuivant les principes de 
l'Ecriture & dela Tradition, ira-t-on con- 
fulter des perfonnes qui les ignorent ? Pour 
faire un fage difcernement , fuivant la fcience 
théologique , s’adreflera-t-on à des hommes 
dépourvus de cette fcience ? Ce feroit un 
jeu & une illufion. : 

L'Eglife , qui conferve paru ne fuccefñon 
perpétuelle le dépôt facré de la doétrine, a 
dans fon fein des hommes qui en font inf- 
truits ; & l’on emploie leurs fecours pour (1} 
diftinguer dans ces cas le vrai d'avec le faux, 
le divin d'avec le diabolique , les preftiges 
d'avec les merveilles : pour éviter les écueils. 
de l'incrédulité, d’une part, & de l'illuñon. 
de l’autre, pour apprendre à douter où il 
faut douter , pour régler la conduite qu'on 
doit tenir dans ces occafons. Telle eft la 
route que nos Peres ont tracée. Des deux 
côtés, comme l’obferve le Cardinal Bona, 


(1) De difcretione Spirit. «. 10. Utrobique peri- 
eulum eft, five fpiritum à Deo miffum tanquam 
malum averfemur , five Satanam pro Angelo lucis 
fufcipiamus, 


46 Premier Chef. 
il y a du péril, foit de rejeter comme mau= 
vais un efprit que Dieu énvoie, f6it de rece- 
voir Satan comme un Ange de lumiere. 

uel effet doit produire dans les efprits 
Ouvrage des Obfervations fur Les Convul- 
fions ? | 
D'un côté lon y reconnoït que ce feroit 
une (x) imprudente puérilité de les confulter 
(les Convulfionnaires ) pour régler [a conduite. 
fur leurs avis. Les Convulfionnaires ne font 
donc pas regles de conduite. 

(2) L’Auteur craint que des Convulfñon- 
naires ne s'autorifent des dons qu’ils recevront . 
pour s’enfler d'orgueil, & pour vouloir, [os ce 
prétexte, [e conduire eux-mêmes , vivre dans l'in- 
dépendance & [ans foumiffion pour les guides 
qui doivent les conduire. Les Convulfonnaires 
doivent donc vivre dans la dépendance & 
la foumifon , & avoir des guides qui les 
conduifent. 

(3) On lit encore dans cet Ouvrage, que 
fi les Convulfionnaires ont fait quelquefois des: 
prédiéions fauffes , tout ce qu’on en doit con- 
clure, c’efl qu'il ne faut pas prendre une con- 
Jiance entiere à ce qu’ils difent, & qu'il faut 
fuivre, à leur égard, l'avis que donne faint Paul 
aux Chrétiens de tous les temps, fes Epitres 
ayant été infpirées pour l'inflru&ion de tous les 
Fideles. Il faut, dit Le Saint-Efprit par la 
bouche de cet Apôtre , » juger, éprouver... 
» approuver ce qui eft bon, … s’abflenir de 
» tout ce qui a quelque apparence de mal: » 
Mais fous ce prétexte , ne méprifey pas les 
Prophéties. H faut donc examiner , éprouver, 

(1) Obfervat, Part. r. p. 69. 


(2) Ibid, p. 134. Voyez auf p, 8x, 
(3) Ibid, p. 120, M 
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juger ; & l'avis que donne faint Paul , doit 
être fuivi à l'égard des Convuifionnaires. 
Mais fur quelles regles les examinera-t-on (+)? 
M. de M. déclare, que lApôtre avertit Les 
Fideles « d'éprouver tout, » & de difcerner 
par la lumiere des vérités révélées ; par con- 
féquent par la lumiere de l'Écriture & de la 
Tradition , & comme il le remarque ail- 
leurs (2), par les regles de la for. Voilà 
d'un côré ce que nous lifons dans cet Ou- 
vrage, & Je recueille avec Joie ces témoi- 
gnages. 


V + 


D'un autre côté , quelle impreffion doit 
faire dans lefprit des Fideles, ce qu'on lit 
par rapport aux Doéteurs à la fin de cet 
Ouvrage? Car c'’eft à cette impreflion que 
je m'attacherai, & que je me bornerai dans 
cet Ecrit, fans prétendre entrer dans ce qui 
concerne les difpofitions intérieures de l'Au- 
teur. : 

Dans cet endroit M. de M. joint des chofes 
qui font totalement différentes, & qu'il en- 
veloppe néanmoins dans fa Cenfure ; je veux 
dire, le défaut d’une jufte attention à l’évé- 
nement des convulfions & l’interdiétion des 
fecours violens , la décifion formée en 1732, 
& la Confultation des trente Doëéteurs. Il 
s’écrie, en difant : Hélas ! il nefl que-trop 
vifible (3) que nous fommes précifément dans 
le temps annoncé par cette Prophétie d'Ifaie : 
« Le Seigneur a dit : parce que ce peuple 
» s'approche de moi de bouche, & me glorifie 

(1 ) Obferv, p. 119. 

(2) Ibid, part, 2, p. 4 

(3) Ibid, part. 3, PU 1:52 , 113% 
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» des levres, mais que fon cœur eft éloigné 
» de moi..,Je ferai encore une merveille 
» dans ce peuple, un prodige étrange, qui 
» furprendra tout le monde : la fagefle des 
» fages périra, & la prudence des hommes 
» intelligens fera obfcurcie. « L’Auteur dif: 
tingue deux parties dans cet oracle : La pre- 
miere eft , que le très-grand nombre des 
Chrétiens réduifent toute la Religion à un 
culte purement extérieur , &c. Nous fommes 
donc, dit-il, précifément dans le temps où Dieu 
n'eft giorifié que des levres... La décifion contre 
les grands fecours , 6 la confultation des trente 
Doëleurs ne feroient-elles point l'exécution de 
la deuxieme partie de la Prophétie ? IL eft cer- 
tain , ajoute-t-il, que cette prédidion regarde 
le temps qui précédera immédiatement La con- 
verfion des Juifs... Le Très-Haut avant que 
d'envoyer l'homme de feu. veut... qu'il foir 
manifefle que toutes chofes avoient befoin d'être 
rétablies. .. Enfuite lAuteur rapporte , que 
plufieurs Convulfionnaires ont unanimement 
annoncé , que Dieu permettroit que les Doc- 
teurs les plus renommés fe tromperoient à 
leur fujet fur plufieurs points : [ ce que le 
fil de fon texte applique aux Doéteurs Con- 
fultans. | Et il ajoute, en continuant d’expo- 
pofer les annonces de ces Convulfonnaires : 
arce qu'il entroit dans l'ordre des deffeins de 
Dieu, d'humilier tout ce qui nous paroït grand 
6 eflimable parmi les défenfeurs de fa caufe, 
& qu'il a réfolu que ceux qui ont le plus de 
lumieres foient obligés de reconnoître un jour 
qu'ils ne font par eux-mémes que ténebres. 
Au furplus , dit encore l’Auteur, ce n’efl pas 
la premiere fois qu'on a vu les Doëteurs fe 
&omper par rapport aux confeils de la Sagefe 


ss 
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füprême ; & les petits, les fimples, les humbles , 
les pénétrer, ou au moins les fuivre mieux 
qu'eux. L'Evangile nous apprend que le Sau- 
veur du monde, ayant fait précéder fon minif- 
tere public par les prédications de faint Jean- 
Baptifle , le Peuple & les Publicains qui 
recurent avec fimplicité fes avertiffemens 6 fon 
Baptême entrerent par ce moyen dans le def- 
fein de Dieu , € juflfierent ces voies. au 
lieu que les Pharifiens & iles Doëfteurs de la 
Loi mépriferent le confeil de Dieu fur eux (x). 


(1) L’Auteur dans ces dernieres paroles a eu en 
vue celles que nous lifons dans l'Evangile felon faine 
Luc, ch. 7. favoir, que les Pharifiens & les Doc- 
teurs de La Loi mépriferent le confeil de Dieu fur eux , 
ne s'étant point fait baptifer par faint Jean. Nous 
pouvons obferver , felon qu'il eft écrit dans Saïnt 
Matthieu, que toute La Judée & tous Les pays des en- 
virons du Jourdain venoient à faint Jean. Mais que 
voyant plufieurs MuLTos des Pharifiens & des Sa- 
ducéens qui venvient à fon Boptéme , 1l leur dit : 
Race de viperes, qui vous a appris à fuir la colere 
qui doit romber fur vous? Faites donc de dignes 
fiuits de pénitence. Ainfi , d'un côté, il eft dit : 
Que les Pharifiens & les Doéteurs de la Loi mépri- 
ferent le confeil de Dieu fur eux , & qu'ils ne fe 
firent point baptifer par faint Jean ; & il eft dit 
d’un autre côté, que plufeurs Pharifiens , multos , 
venoient à fon Baptème. Eftius (a) fait voir que ces 
deux textes ne fe contredifent pas; & il demande, 


(a) Eftius in Mat. c. 3. v.7,p 471. Videns autem mul- 
205 Pharifaorum © Saducaorum , venientes ad Baprifmum 
Juum, &'c. Quomodo non pugnat eum hoc loco, quod 
fcribit Lucas, cap. 7. Pharifæos, & Legifperitos confilium 
Dei fpreviffe in femetip{os, non baptifatos à Joanne ? Quam- 
vis enim fortafle non ex animo ut vitaim corrigerent in me 
lius, (ut qui fibi præ aliis jufti videbantur, ) fed magis ut 
populo fuum-pietatis fludium vindicarent plerique eorurx 
ad Joannem baptifandi causâ acceflerint. Vere tamen ab eo 
multos Pharifæorum baptifatos, hic Evangelifta teftatur ; 
quod negare videtur Lucas, An dicendum Lucam loqui non 
de omnibus Pharifæis & Legifpéritis, {ed de multis & maximè 
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Peu après vient la conclufion de tout l’'Ecrit; 
où l’Auteur s’adreffe à Dieu en ces termes: 
Eh T qui fuis-je , 6 mon Dieu , pour avoir ofé 
entreprendre un tel ouvrage? Convenoit-il, que 
n'étant qu'ignorance & qu’erreur , Convenoit-il, 
qu'ayant les lèvres fi impures , & les mains. 
toutes fouillées de crimes, je me mélaffe de dé- 
couvrir a mes peres quantité de vérités qu'ils 
paroiffent ignorer, ou du moins auxquelles ils 
fembient ne point faire attention, & qui plus ef, 
de défendre contre eux celles qu’ils ofent com 
battre? 


fice n’eft point que le premier texte ne parle pas 
de tous les Pharifiens & de tous les Docteurs de 
la Loi, mais de plufieurs, & principalement de ceux. 
qui entendoïent ce que Jefus-Chrift venoit de dire 
fur les vertus & fur l’incomparable prérogative de 
faint Jean, Or, il ny a point de contradiéion, que 
plufieurs Phaiifiens aient été baptifés par $. Jean, 
& que plufieurs ne l’aient point été. Peut-être, à la 
vérité, que la plupart, ou que plufieurs de ceux qui 
vinrent à ce baptême, n'y vinrent pas par une véri- 
table piété ; mais on ne pourroit pas afiurer que cette 
mauvaife difpofition fût générale. Si elle n’étoit qu’en 
plufieurs , elle n’étoit pas en tous, & il y en eut qui 
reçurent ce Baptême avec piété: c’eft-à dire, par con- 
féquent, que plufieurs Pharifiens, multes, furent bap- 
tifés par faint Jean, & qu’il y en eut qui le furent avec 
une piété fincere. Nous ne difons que ce mot fur 
ce qu'on vient d'entendre de M. de M. favoir : Que 
le Peuple & les Publicains qui reçurent avec Jimpli- 
cité les avertiflemens & le Baptéme du faint Précur- 
feur de Jefus-Chrift , entrerent par ce moyen dans Le 
deffein de Dieu, & Juffifierent fes voies , .… au Lieu 


de iis qui Chrifto , ea quæ Lucas ibi commemorat, in Joän. 
nis cominendationem , dicente , præfentes aderant. Neque 
CNiM pugnant hæc duo, multos Phari{æorum fuiffe à Joanne 
Baptifatos, atque multos eorum à Joanne non fuifle bap. 
tifatos. 

Notes de Sacy fur faint Matthieu, c. 3. v. 7 & $ . Maïs 
Goyant plufieurs des Pharifiens @" des Saducéens qui venoiene 
à fon Baptéme, Ge. “ 11 cR en cet aflez r.aifemblable 
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On ne peut difimuler l'impteffion que ce- 
difcours eft capable de produire. La conclu- 
fion qu'en tirera un fidele, fera de ne point 
confulter fur la matiere des Convulfions des 
hommes , qui foient remplis de la fcience 
théologique, & inftruits de la tradition. C’eft 
a des petits & des fimples qu'il aura recours 
plutôt qu'à eux. De là , que réfultera-t-il 2 
Ou les Fideles prendront le parti de confulter 
des hommes qui ne font point inftruits de la 
Tradition de lEglife, préférablement à des 
hommes favans qui le foients & ce ne feroit 
plus fe conduire d’une maniére férienfe par 
la regle de la Tradition : ou ils prendront 
celui de ne confulter perfonne , prétendant 
en favoir autant que ces perits & ces fimples 
qu'ils confulteroient; & ce feroit abolir dans 
cet évenement les maximes qu’on vient d’é- 
tablir. N’étant plus gnidés par des confeils 
éclairés , ils en viendront à fe conduire par 
inftint@ , & par de prétendues expériences, Ils 


que les Pharifiens & les Docteurs de la Loi mépriferent 
le confeil de Dieu fur eux ; & nous nous bornons à 
cetce réflexion, . 


que plufisurs de ces Saducéens & de ces Pharifiens vin 
rent au Baptême de f«int Jean, plus par une efpece de 
politique & de complaifance envers les Juifs. dont ils 
cherchoient la faveur, que par une véritable piété. Mais 
il eft certain, qu'il ÿ en eur qui rejererent ce Baptême 
avec mépris; puiiqu’un autre Evangélifte dit formelle- 
» ment: ,. Que le: Pharifiens © les Docteurs de la Loi 
mépriferent Le confeil de Dien [ur eux, ne s'étant boine 
fair baprifer par faint Jéen. *‘ Quant À ceux qui re- 
çurent avec piété le Baptème de Saint Jean, il leur 
dir. faires donc de dignes frurrs de pénisence c’eft-à-dire, 
fi vous êtes véritablement touchés de Dieu, & fi vous 
voulez travailler à vous rendre dignes d'éviter Îles ef 
fers terribles de fa colere, faites connoître par des œuvres 
>» d'une piété fincere que vous déteftez votre vice pañée. 
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s'imagineront, difoit M. Bofluet (1), étre mus 
par infpiration, 6 n'avoir plus befoin de fe 
conduire par la parole de Dieu , ou ils prendront 
pour Direëteur celui qu’ils croient agité par un 
femblable tranfport ; ce qui eft le pur fanatifme. 

Auf, dit ailleurs le favant Prélat, fainte 
Thérefe (2) à préferé le [avant à celui qui n’eft 
que fpirituel, Elle n’y met qu’une condition, qui 
eft, que ces favans que l’on confulte, foient 
gens de biens ; parce qu'alors, en joignant en- 
Jfemble la fcience & la vertu, ils feront de ces 
fpirituels, au fens de faint Paul, qui jugent de 
toutes chofes. 

L’Auteur n’y penfe pas. Il n’a donc point 
fait attention à ce que remarque fainte The- 
refe (3); favoir , que Pefprit des rénebres ap. 
préhende les gens favans, vertueux 6 humbles , 
a caufe qu étant capables de découvrir fes illu- 
fions, elles ne peuvent que lui nuire au lieu de 
lui réuffir. Quel intérèt cet ennemi du falut 
n’a-t-1l donc pas d’écarter les confeils éclairés 
pat la lumiere de la Tradition ? Et combien 
n'eft-ce pas favorifer fes deffeins que de don- 
ner lieu de le faire ? 

M. Nicole, fi attentif au furnaturel, ne l'é- 
toit pas moins à prémunir contre le péril de 
l'illufion divers efprits qui y font enclins. 
Le péril eft d'autant plus grand , felon 
M. Nicole. (4), qu'ils ne fe fervent du peu de 
vérités qu'ils connoiffent | que pour fe conjtr- 
mer dans l'erreur, S'ils font ignorans… ils fe glo- 
rifient de leur ignorance, parce que, difentls, 


(1) M. Boffuet, Sommaire, p. 190. 

(2) Tonftruct, fur les érats d’oraifon., Préface, 

(Ua )Vie de Sainte elhéreke , 4p Ar. 

(4) Héréfie imaginaire, Lettre II ,; ou premier 
Vifonnaire, 
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 c'éff aux ignorans que Dieu aime à communiquer 
fes lumieres..… Ceux qui s'appliquent à l'étude 
de la Théologie ou ftholaflique ou pofitive, & 
qui fe rendent difciples des Saints... font tous, 
a leur égard, « des fivans orgueilleux, qui 
» n’entendent rien aux chofes de l’intérieur, 
» Ce font des hiboux que l'éclat de ces 
» hautes lumieres éblouit; » 6: qui ne peuvent 
Juger, fans témérité, de ces faveurs que Dieu ne 
fait qu'aux ames humbles…. Ils fe regardent 
eux-mêmes comme les organes vivans du Saint. 
Efprit , ne s'appercevant pas qu'il n'y a rien 
qui flatte plus l’orgueil humain, que cette pen- 
fée d'être éclairé & conduit de Dieu en toutes 


chofes. 
VIT. 


I eft vrai, & il ne faut pas le difimuler; 
que trop fouvent l’efprit d’orgueil dont les 
racines font fi profondes, fe cache & fe nour- . 
rit fous léclat de la fcience., C’eft un mal 
contre lequel la Religion nous avertit d’être 
continuellement en garde, Mais s’il y a des 
favans orgueilleux , n’y en at-il point qui 
font humbles? L’humilité n’eft-elle pas la com- 
pagne aufhi bien que la gardienne de la vraie 
fcience , qui eft la fcience des Saints ? Saint 
Auguflin, ce Doéteur fi éclairé & fi rempli 
des plus hautes lumieres , m’étoit-il pas pé- 
nétré de l'humilité la plus profonde ? Ces 
faints Doëteurs que le Soleil de Juftice a fait 
luire comme des aftres dans le ciel de lEglife, 
n'étoient-ils pas des modeles d’humilité > Et 
que deviendroit le Tréfor de fagefle & de 
fcience que poflede la Religion, fi, pour être 
bumble, il falloit devenir ignorant? 

Ï eft vrai que c’eft aux temps qui précedent 
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immédiatement la vénue du Prophete Elie ; 
que le Texte de l’Auteur applique la parole 
d'Ifaie, que la fageffe des [ages périra. Des 
fideles & des fimples pourroient s’imaginer 
qué dans ce temps il n’y aura plus lieu de con- 
fulter des perfonnes verfées dans les fciences 
de la faine Théologie, & qui aient étudié la 
Tradition. | 

Mais qui ne fait avec quelle attention feu 
M. l'Evèque de Senez s’eft appliqué à conci- 
lier ces prédiétions aïfligeantes avec les biens 

récieux qui fukfiftent toujours dans l’Eglife ? 
L'Fglife confervera dans tous les temps la 
chaine facrée de fa Tradition. Il y aura tou- 
jours dans fon fein des hommes qui en feront 
inftruits. Et cette Tradition eft un fonds aflez 
riche pour montrer les obfervations qu’on 
doit faire , & la conduite qu’on doit tenir 
dans un évènement tel que celui des Convul- 
fions. 

Dans le temps même où Dieu frapperoit la 
terre d’anathème, s'il n’avoit à envoyer le 
Prophete Elie, malgré l’obfcurciflement & la 
grandeur des maux, la lampe de cette Tra- 
dition ne fera pas éteinte. Et mème Gerfon 
obferve qu'il (1) faut qu’en toute révélation 
Moyje & Elie s’y trouvent, c’eft-à-dire, felon 
de vénérable Richard , les témoignages de la 
loi & des prophéties, fans quoi elles font fuf- 
peëles en ent'er Et par-la il eff vifible, dit 
Gerfon, combien les Théologiens font néceffaires 
dans les Canonifations des Saints 6 dans l'exa= 
men des doéfrines. 

Suivors notre objet, & tächons d’appro- 
fondir les chofes en elles-mêmes : car c’eft 


(35) De probat, fpirite Pe 40e 
toujours 
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toujours au fond des chofes que notre defein 
eft de nous attacher , en cherchant à difi- 
per les fauffes idées que les Fidèles pour- 
roient fe former. 

Perfonne n'ignore que la dodrine célefte 
que J. C. a révélée À fon Eglife, eft non- 
feulement confignée, foit dans les faintes 
Ecritures , foit dans les monumens facrés de 
l'Antiquité ; mais qu'elle eft toujours fubff- 
tante , toujours vivante au milieu de l’'Eglife; 
que Dieu conferve dans le fein de cette fo- 
ciète vifible des hommes qui en font inftruits, 
._& qui en inftruifent les autres ; que cette 
fase Doëtrine fe communique par une fuc- 
Ctflion non interrompue ; & que c’eft ainfi 
que J. C. a voulu que dans fon Corps myf- 
tique nous fuffions éclairés par Les canaux qui 
portent la lumiere & l’efprit de vie. Nous 
recevons la Doétrine de J. C. parles Apôtres, 
& nous recevons çe qu'ont enfeigné les Apô— 
tres par la Tradition perpétuelle de l'Eglife (x), 
Tel eft l’ordre que Dieu a établi dans la conf. 
titution de l'Eglife militante. 

Cette Dolrine fainte, qui renferme la plé- 
nitude des vérités de la foi & des mœurs, & 
qui (2) éft la vraie fagefle, eff une regle fonda- 
mentale fur laquelle 11 a voulu que les révé- 

lations particulieres, faites aux Fidèles , fuffent 
examinées, 

À la vérité les chfcurciffemens feront ter- 
ribles avant la venue du Prophete Elie, Les 
maux fe multiplieront & s’accroitront jufqu'à 


(1) S. Thom. x, part. q. x, art, 8. Innititur enter 
fides noftra revelationi Apoltolis & Propheris faæ 
gui canonicos libros feriplerunt , non autem revelas 
tioni fi quÂ fuit aliis Dotoribus £a, 

(4) Si Thom r, parts a, 71, à, ©, 
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un degré effroyable. La colere de Dieu fera 
allumée à un point qu'il frapperoit la terre 
d’anathème , f1 fa bonté n’avoit encore des 
promeffes à accomplir. On peut même re- 
marquer qu'un de ces maux eft le peu de foin 
qu'on a de s'inftruire comme il faut de la 
Tradition de l’Eglife. Et. qui peut n'être pas 
énétré d’effroi, en voyant les violens com- 
Fa qui font livrés par une Doû&trine relà- 
chée à plufeurs points de cette Tradition 
fainte, qui font infiniment importans, & 
qui forment le cœur de la Religion ; & en 
confidérant les ténebres d’une ignorance dé- 
plorable qui eft fi répandue, un dépériflement 
f étrange dans les mœurs, & une compli- 
cation de maux fi effroyable ,-que J. C. va 
jufqu’à appeller l'œuvre à laquelle Dieu ap- 
pliquera ce grand Prophete, un rétablifie- 
ment de toutes chofes (1) : Ælias quidem 
venturus ef, 6 refliruet omnia? 

En aucun temps cependant l’Eglife mili- 
tante ne fera détruite. En aucun temps :fa 
Tradition ne périra; & les promefies de J, C., 
auffi-bien que fes prédiétions, auront un ac- 
compliflement ponäuel. 

Si des Fideles entendoient la parole du Pro- 
phete Ifaïe, la fageffe des fages périra, comme 
sil devoit y avoir un temps avant la venue 
d'Elie , où il n’y auroit plus à rechercher fur 
Ja matiere des Convulfions l'avis des per- 
fonnes les mieux inftruites de la Tradition: 
de l'Eglife , on leur demanderoit où ils au- 
roient puifé cette explication des paroles de 
l'Ecriture , en quel lieu de la Tradition, dans 

uels Peres , dans quels Conciles, dans quels 
ommentafeurse 

(1) Mate 37, 
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Saint Paul, qui cite ce pañage d'Ifaie , 
explique cela en général de toute (1) la fagefle du 
monde que Dieu 4 convaincu de folie par la 
publication de la Loi nouvelle (2). I] entend 
ce texte de la fageffe des fages fclon le monde, 
& non pas de la fcience de la Tradition qui. 
eft la fageffe des faints Dodeurs. C’eft de cette 
fagèfle félon le monde qu'ont parlé les faints 
Prophetes ; car, comme le dit faint Auguf- 
tin (3), Dieu re dérruit pas, il ne réprouve pas en 
eux fa fagefie qu’il leur-a donnée lui-même : mais 
il détruit & il réprouve celle que s’arrogent 
CEUX qui n'ont pas cette fagefle que Dieu 
donne, ceux qui n’ont pas la comnoiffance de 
LG qui eft (4) a Jagefle de Dieu. 

La fagefle que Dieu détruit & qu'il rejette 
eft une fagefle qu'il a détruite & rejetée dans 
tous les temps. Et par quel étrange renver- 
fement un Fidèle s’imagineroit-il qu'il doit y 
avoir un temps & un événement extraordi- 
naire avant la venue d'Elie, où la grande 
capacité, la fcience des perfonnes doftes , en 
un mot, la fagefe qui eft de Dieu, devien- 
droit une raifon générale & un titre univerfel 
pour ne point confulter ceux qui l’auroient 
eue jufques-là ; parce que ce Fidele croiroit 
qu'ils la perdroient alors, que la prudence 
: (1) Notes de Sacy fur Ifaïe, €. 29, 

(2) Notes fur la premiere Ep. aux Cor. c. r. 

(3) $ Aug. lib, 10 de Civis. Dei, c, 18, At ille 
implet quod Propheræ fan@i de illo veraciter pra 
diserunt : Perdam fapientiam fapientium, & Pruden- 
tam prudentium reprobabo., Non enim fuam in eis 
perdit & reprobat , quam iple donavit, fed quam 
{bi arrogant, qui non babent ipfus, 

(4) 1, Cor. r, Nous prèchons J. C. crucifié, qui 
ft un fcandale aux Juifs, & une folie aux Gentiis; 
mais qui et la force de Dieu & la fageffe de Dieu & 
* Nux qui (ont appellés , foir Juifs où Gentils, 


" 
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des hommes, nee inteiligens , feroit obf- 
curcie , & que les petits, les fimples & les 
humbles pénétreroient mieux les confeils de 
Dieu, ou du moins les fuivroient bien mieux à 
Pour empêcher les Fideles de fe former cette 
idée , il fuffit de la montrer. Prétendroient-ils 
pouvoir y trouver un appui dans quelques 
paroles des Convulfionnaires? Mais ( pour ne 
dire qu’un feul mot ) s'appuyer fur ce fonde- 
ment, ce feroit ériger ces Convulfonnaires 
en regles pour l'interprétation de lEcriture 
fur un point qui intérefle toute l'Eglife. Car 
enfin l’Églife a intérêt de favoir s'il doit y 
avoir un temps avant la venue du Prophete 
Elie, où l’on doive s'adrefier à des fimples 
& à des petits au fujet d'un événement ex- 
traordinaire , plutôt qu'aux perfonnes qui 
{oient inftruites de la Tradition, verfées dans 
la fcience théologique, & qui aient d’ailleurs 
les qualités requifes. ; 

Quand fur la matiere des Convulfons on 

‘fe regle fur les maximes de l’Ecriture & de 
la Tradition, & que dans cette vue l’on con- 
fulte des perfonnes qui en font inftruites, 
alors on prend la voie que Dieu nous a don- 
née pour connoître {a volonté , on fe rappelle 
aux regles primitives & fondamentales, & 
c'eft par-là qu’on fe conduit, 

Mais fi l'on n’employoit pas les moyens 
qu'on peut prendre pour connoître ce que diéte 
la Tradition , à quoi dans la vérité en vien- 
droit-on, finon à {€ régler par les paroles &r 
les aétions des Convulfionnaires, que l'on 
convient cependant r’être point regle ? 

On fait combien dans l'événement des Con- 
vulfons il y a de chofes obfcures, & com- 
bien il y a lieu d'appliquer à cette matiew 
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ce que vient de nous dire M. Boffuet, que 
des favans hommes bien inftruits des regles , 
pourvu feulement qwils foient humbles, & que 
leur cœur foit droit avec Dieu, fauront bien 
-quand il faudra ne pas juger, 6 Jugeront auf 
quand il le faudra. D'ailleurs id ne s'agit pas 
fimplement ici de difcuter le fond des évêne- 
mens, mais de plus, d'examiner ce que nous 
devons faire , & la conduite qu'il y a à 
tenir, 

Or, en général il n’y a point de milieu. 
Qu dans cet événement on doit prendre pour 
regle la Tradition , ou l’on doit la mettre à 
l'écart, & c’eft aflurément ce que lon në 
prétendra pas. 

_ Si l'on doit prendre la Tradition pour 
regle , il faut agir comme nos Peres nous ont 
appris à agir : il faut s'adrefler à des per- 
fonnes qui foient très-initruites de cette Tra- 
dition , verfées dans la fcience théologique, 
remplies des qualités requifes. Alors il n'y a 
plus à oppofer les perits & les fimples à ces 
fages. Plus les jours font mauvais, plus ces 
hommes remplis des qualités néceffaires font 
rares , plus auffi devons-nous nous appliquer 
à les rechercher. 

Mais fi dans ces faits extraordinaires , on 
ne prenoit pas les moyens véritables pour con- 
noître ce qu’enfeigne la Tradition, ce feroit 
quitter la route qu'ont fuivie nos Ancètres , 
& ne point fe conformer à l'ordre établi 
dans la conftitution de l'Eglife , qui pofiede 
dans fon fein une doûrine révélée toujours 
{ubfftante , fur laquelle, depuis les Apôtres, 
on a examiné les révélations particulieres des 
Fideles. 

Qui eft-ce qui n'a point été ému de vois. 
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J'Auteur témoigner lui-même qu'il entreprend 
de découvrir àfes Peres (1) QUANTITÉ de vérités 
qu'ils paroiffent ignorer, ou du moins auxquelles 
ils femblent ñ® point faire attention | & qui 
plus ef, défendre contre eux celles qu’ils ofent 
Combattre ? Combien un pareil difcours eft- 
il révoltant ? Où l’Auteur a-t-il puifé ce qw'il 
senferme fous ces étonnantes exprefions ? 
Qui lui a appris à penfer & à décider comme 
il fait ? Quel étrange combat que celui de 
PAuteur contre fes Peres! Quel exemple pour 
fes freres ? Soutiendra-t-l long-temps un fi 
trifte fpedtacle ? Réfiftera-til aux tendres re- 
proches de fes Peres? En combattant contre 
eux, je fuis bien affuré qu'il combat contre 
J'inclination de fon cœur. Plein d'amour pour 
fes Peres, 11 me femble que déjà il leur rend 
humblement les armes, & que je le vois fe 
ranger fidellement fous leurs-étendarts. (*) 

- Î 

(x) Page 114, 

. (%) Au fujet de ce que nous avons extrait ci-deffus 
de l’Ouvrage de M. de M, par rapport'aux prédic- 
tions , il eft à propos de remarquer que l’Auteur 
fait une diftinétion entre les prédictions parriculieres 
faites par un Convulfionnaire ; & une prédiäion gé- 
nérale jaite en même temps par tous les Convulfion: 
naires , Ou du moins par prefque tous, & qui paroît 
vifiblement, dit-il , un des principaux objets pour lef- 
quels Dieu à formé l'œuvre des Convulfions. 1} faut 
voir ce qu'il avance fur ce point, 1. parc. p. 120, & 
P- 69. & part, 2, p, 70. 

Nous ne nous arrêterons point ici à traiter cette 
matiere : mais en parlant de l’article des fecours, 
nous déduirons des principes & nous ferons des 
remarques qui ferviront même par rapport à celui-ci, 

En général nous n’entreprenons point de relever 
tout ce qui peut l'être dans l'Ouvrage des Obferva= 
TIOPLSe CR 
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Sur ce qui eft dit dans les OBsrRr- 
WF ATIONS par rapport au pouvoir 
qu'exercent les Saints Anges & les 
Démons fur les Etres matériels. 


Ée 


Lio dé la quetrieme Partie de lOu- 
vrage de M. de M. eft l’article des Secours 
violens, Mais avant que de le difcuter , PAu- 
teur traite, dans un Avant-propos, du pouvoir 
qu'exercent les Saints Anges & les Démons 
fur les êtres matériels. Il eft jufte, il eft né- 
ceffaire, comme nous le verrons , de dire 
quelque chofe fur ce point. 

« Les Anges & les Démons, dit PAu- 
» teur (1), étant de purs efprits .. .. notre 
» raifon nous préfente d’abord qu'ils n’ont, 
» par leur propre nature, aucun pouvoir de 
» remuer les corps : mais l'Ecriture nous ap- 
» prend que comme ils font des inftrumens 
» dont Dieu fe fert, il leur donne telle puif- 
» fance fur la matiere qu'il juge à propos. 
» Il paroit au furplus que cette puiffance n’eft 
» que l'effet de fa volonté. Auffi faint Thomas 
» décide-t-il que tout ce que les Anges ont 
» de vertu & de pouvoir, & toutes leurs 
» opérations fur les êtres corporels procedent 
» de l'empire , c’eft-à-dire , de la piuüffance 


sp 


(1) Part, 4, page 20, 
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» & de la volonté de Dieu (1) : Hoc rorum 
» procedit ex imperio Dei... Encore un coup, 
» ce pouvoir, dit l'Auteur, ne paroît pas être 
»'une fuite néceffaire de leurs qualités natu- 
» relles, c’eft feulement une fuite de la vo- 
» lonté de Dieu, & le moyen qu'il fournit 
» continuellement pour leur faire exécuter 
» ce quil leur ordonne : de façon qu'il y a 
» quelque lieu de penfer que ce pouvoir ne 
» leur eft pas donné à proportion de l’élé- 
» vation de leurs différentes dignités, mais 
» relativement aux différens emplois aux- 
» quels Dieu les a deftinés : en forte que fi 
» les Chérubins . les Trônes & les Domina- 
» tions n'ont aucun emploi par rapport au 
» gouvernement des êtres matériels , peut- 
» tre n'ont-ils aucun pouvoir fur la matiere, 
» tandis que les Anges, qui font employés, 
» en ont un très-grand, 5» 

On peut former deux queftions très-diffé- 
rentes : l’une eft de favoir fi les Anges ont 
un pouvoir, par leur nature, de remuer les 
êtres matériels : l’autre , fi c’eft un pouvoir 
qu'ils exercent comme caufes occafonnelles, 
ou comme caufes qui ne foient point fimple- 
ment occafonnelles? Ces deux queftions peu- 
vent fe faire auffi par rapport à nos ames, 
Toutes les ames ont-elles, par leur nature, 
le pouvoir de remuer les corps? premiere 
queftion. Agiffent-elles fimplement comme 
caufes occafionnelles? feconde queftion. Mais 
la premiere, queftion fur laquelle il n’y a 
point de difpute , eft très-difflérente de la 
feconde fur laquelle on fait ce qu’enfeigne 
la Philofophie, Soit que les ames n’agiflent 


(ax) 1 qg, 1132, à 2, in cerp. 
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furles corps que comme caufes occafionnelles, 
foit qu'elles y agiflenr autrement, elles ont 
toutes le pouvoir d'agir fur les corps ; elles 
ont toutes le pouvoir de les remuer, & ce 
pouvoir eft un pouvoir de nature. 

_ Il n’en eft point aïinfi par rapport aux 
Anges, felon l’idée que nous donne le texte 
de M. de M. Après avoir dit que xotre 
raifon nous préfente d’abord que les Anges 6 
les Démons n'ont, par leur nature, aucun pou- 
voir de remuer les corps, Y Auteur ajoute :.Ce: 
pouvoir ne paroit pas être une fuite néceffaire 
de leurs qualités naturelles ; c’eft feulement une 

“ fuite de la volonté de Dieu, € le moyen qu’il 
fournit continuellement pour leur faire exécuter 
ce qu'il leur ordonne : DE FAÇON | remarquez 
te terme] qwil y a quelque lieu de penfer 
que ce pouvoir ne leur eft pas donné & pro- 
portion de leurs différentes qualités, mais rela… 
tivement aux différens emplois auxquels Dieu 
les a deflinés. 

Le fyftème des caufes occafionnelles n’em- 
pêche, en aucune forte, de concevoir que le 
pouvoir de remuer les êtres matériels foit 
donné à tous les Anges , comme il n’empêche 
point que le pouvoir de remuer-nos corps 
ne foit donné à toutes les ames. Mais, felon 
le texte dont il agit, il y a quelque lieu de 
penfer que ce pouvoir eft donné aux Anges, 
relativement aux\différens emplois auxquels Dieu 
les a deflinés. D'où il réfulte ,. que s'il.y a des 

Anges que Dieu n’ait deftinés à aucun emploi, 
pour lequel il faille remuer les êtres matériels, 
il eft naturel que ceux-là n'aient aucun pouvoir 
de remuer les corps. L’Auteur ne rejerte 
point cette conféquencé ; au contraire, il 
s'explique ainh tout de fuite : EN DOTE QUE 

ÿ 


’ 
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fi les Cherubins, les Trônes € les Dominations 
mont aucun emploi par rapport au gouverne- 
ment des êtrès matériels, PEUT-ÊTRE N'O*T- 
ILS AUCUN POUVOIR SUR LA MATIERE, 
tandis que les Anges qui font emplovés, en ont 
un très-grand. Ces Anges très-élevés n’ont 
donc peut-être, felon ce texte, aucun pou 
Voir fur la matière ; & dans les autres Anges 
qui en ont quelqu'un , il y a quelque lieu 
de penfer, en fuivant ce texte, que ce pou- 
voir ne leur eft pas donné à proportion de 
lenrs différentes qualités , que ce n’eft pas 
un pouvoir de nature. 


IT. 


Une telle idée eft vifiblement oppofée à 
ce qu'enfeigne faint Thomas (1). Comme les 
Anges inférieurs, dit-il, font gouvernés par les 
fupérieurs , de même les chofes corporelles font 
gouvernees par les Anges ; & c’efl ce qui ef 
établi, non-feulement par les faints Doéteurs , 
mais encore par tous les Philofophes qui ont 
reconnu des f[ubflances [pirituelles. Telle eft la 
premiere conclufion que pofe le faint Doc- 
teur. [l ajoute dans un des articles fuivans, 
que (2) la nature corporelle eft née pour. être 
mue immédiatement d'un mouvement local par 
la nature fpirituelle. Voilà difertement , felon 
faint Thomas , un pouvoir de remuer les 


(1) S. Thom. 1. part. g. 110, à, 2. Sicut infé- 
riores Angeli, qui habent formas mi.us univerfales, 
reguntutr per fuperiores, ita omnia corpora reguntur 
per Angeles. Er hoc nou.folüm à fanétis Doétôribus 
ponitur , fed etiam ab omnibus Philofophis ; qui 
äncorporeas fubftantias poluerunt. 

(2) Ibid. a. 3. Natura corporalis nata eft moveri 
immediarè à naturà fpiricuali fecundum locum 
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gorps, fondé fur la nature même & fur la 
fupériorité qu'ont les Anges au-deflus des 
chofes corporelles : pouvoir naturel par con 
fequent qui eft dans les Anges. 

En conféquence de cette doûrine, FA 
Thomas enfeigne que (1) l’Amge, sans bon 
que mauvais , peut, par la vertu de de nature 
remuer l'imagination de l’homme ; & la raifon 
qu'il en donne x c'eft que l'Ange pouvant 
remuer les corps , il peut remuer ce qu’on 
appelle dans les corps les efprits & les hu- 
meurs , & caufer par-là certains changemens 
dans notre imagination. Enfin ce Saint ob 
ferve que (2) lo rfque les démons font certaines 
chofes par leur force naturelle, ce ne font point 
des miracles à parler fi fimplement , mais que c'en 
Jont par rapport à nous. 

Par-tout faint Thomas établit le pouvoir 
naturel qu'ont les Anges, & mal-à-propos 
allegue-t-on ces paroles de ce Saint : Et hoc 
totum procedit ex imperio Dei. Nous pouvons 
obferver , 1°. que les Anges n’ont le pou- 
voir de remuer les corps qu’en voulant , 


come le dit Eflius , que tel corps foi (3) 


(1) r. part, q. 111. a. 3. R. Dicendum quod An 
gelus tàm bonus quam malus virtuie naturæ luæ pos 
teft movere imaginatio:1em hominis. Quod quidem fic 
confiderari poreit. Diétum eft enim fupra quod na 
tura corporalis obedic Angelo ad motum iocalem. 
Illa ergo quæ ex motu locaii aliquorum. corporum 
poffunt caufari, fublunt vireuti naturali Angelorum, 
Manifeitum eft autem quod apparitiones imaginariæ 
caufantur interdum in nobis ex locali mutatione Cor* 
poralium fpiriruum & humorum, 

(a) «, part. 4, 110, a, 4, Sic igitur cum Dæmones. 
aliquid faciunt fuâ virtute naturali, miracula dicune 
tur non fimpliciter , fed quo ad nos. 

) Efhuus in 2, fent. diff. 7. 4. x6. Porrd motum: 
localem corporum eficiunr Angeli. ‘.. volendo, id 
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rranfporté de tel lieu dans tel autre, par tel 
efpace , tel mouvement € dans tel temps. Dieu 
a établi que cela fe feroit ainfi, mais il la 
établi comme une loi générale en créant les 
êtres fpirituels & corporels. Ce n’eft pas feu- 
lement une conceffion particuliere faite à tels 
ou tels Anges, pour tel emploi & tel minif- 
tere ; & les paroles du faint Doëteur ne con- 
duifent point à penfer que c’en foit une. 2°. Il 
ne s’agit pas dans ces paroles du pouvoir des 
Anges, mais de la miffion (1) des Anges, 
Or ces deux chofes doivent être exaûtement 
diftinguées , & faint Thomas les diftingue 
dans ce pañflage même. Quand il plait à Dieu 
d'envoyer des Anges pour certains minifteres, 
il leur ordonne de faire tel & tel ufage de 
leur pouvoir par rapport à tels êtres corpo- 
rels. he miffion des Anges regarde l'exercice 
du pouvoir des Anges ; & l'exercice de ce 
pouvoir qu'ils font felon le commandement 
de Dieu, fuppofe le pouvoir qui leur a été 
donné dès le commencement. Cette miffon, 
comme le remarque ce famt Doûteur , fup- 
pofe qu'ils gouvernent les créatures: corporlles 
qu'ils s'appliquent à pu par rapport à tels 
corps par leur vertu & leur pouvoir. Ainfi 
cette miffion des Anges , qui fe fait par le 
commandement de Dieu , hoc totum procedit 


eft , voluntatis imperium adhibendo, ad hoc ut tale 
corpus à tali loco ad talem locum, per tale fpatium, 
tali motu & tali tempore, feratur. 

(z)1. part. q, 112. a. 1. Manifeftum eft autem 
per fupra dia, quod creatura corporalis per Angelos 
adminifiratur, Cüm igitur aliquid eft faciendum per 
aliquem Angelum-circa aliquam creaturam corpo- 
peam, de novo applicatur Angelus illi cerpori sua 
(yIRIUTE. Et fic Angelus de novo incipit jbi effe, Et 
bec totum procedit ex imperio divino. 
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ex imperio Dei, fuppofe le pouvoir donné 
originairement aux Anges. On ne peut par 
Confêquent aïlléguer ce texte de faint Tho- 
mas, hoc totum procedit ex imperio Dei, comme 
décidant que tout ce que les Anges ont de 
vertu & de pouvoir fur les êtres corporels 
procede de l'empire de Dieu, ex imperio Dei, 
Et on le peut d’autant moins, qu'il eft vifible 
que le faint Doéteur rappelle & confirme ou- 
Vertement dâns cet endroit même ce qu'il a 
dit plus haut fur le pouvoir qu'ont les Anges 
de leur nature (1), Eflius, favant Thomifte, 


(1) Effius in 2. fent. diff, 7. $. 16. Potentiam tatue 
ralem Angelorum bonorum ac malorum circa res 
corporeas immutandas latiffimè patere eÀ ratione of- 
tenditur , quod natura rerum fic inftituta fit à Deo, 
Ut créatura corporea naturæ Angelicæ tanguàm præf- 
tantiori ac digniori fubjiciatur, atque ab eÂ regatur, 
Hoc enim fieri non poteft nifi competat Angelis po= 
tentia quædam naturalis quâ res corporeas inmovere 
ac iwmutare poffint, Hujufmodi potentiam ac præ- 
feéturam Angelis in genere tam bonis quim malis 
Patres attribuunt , ut $. Aug. lib. 83. Queftionum, 
quæft. 79. dicens unamquamdque rem vifibilem in hoc 
mundo habere angelicam poteftatem fibi præpoñitam, 
Et Libro 3. de Trinitate c. 4. ubi dicit omnia cor- 
Fera regi per fpiritum vitæ rationalem , id eft ,intel- 
leétualem; & Greg. libro 4. Dial. cap. s. affirmans 
in hoc mundo vifibili nihil nifi per creaturam invi- 
fibilem difponi poffe. Item fic docent S. Bafilius Ho- 
mil. 9. Epiphanius in hæref Origeniftarum verbis 
ex Methodio adduëtis. Joan. Damafcenus, lib. 1. de 
. Fide orthodoxä , c. 4. & Prudentius in Hamartigenia 
circa medium, & communiter fcholaftici Do@ores, 
Neque id præter autoritatem Scripturæ. Nam Apoc.7, 
& 14. & alibi certos Angelos certis cOrpureis creatu= 
ris præfectos legimus, Er quod ad malos attinet , de 
Diabolo dicitur , Job, 14. Non eff fuper terram Po= 
teflas quæ ‘comparetur ei. Quem eumdem A poftolus 
Ephef. 2. vocat Principem poteltatis aëris hujus 4 
Dæmones autem, cap. 6. Principes & Poteitates » & 
mundi Reétores tencbrarum harum, 
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dit, «& qu'on montre que le pomvoir naturel 
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des Anges bons & mauvais par rapport aux 
chofes corporelles, s'étend très-loin, par la 
raifon que la nature des chofes ef infltuée 
de Dieu, de telle manière que la créature 
corporelle foit foumife à la nature angé- 
lique , comme plus élevée & plus digne, 
& qu’elle foit gouvernée par elle ; car, dit 
Eftus , cela ne peut fe faire, à moins que 
les Anges n’aient un certain pouvoir na- 
turel de remuer les êtres corporels, & d’y 
opérer des changemens. Les Peres attri- 
buent en général aux Anges, tant aux bons 
qu'aux mauvais, ce pouvoir & cette pré- 
feéture : par exemple faint Auguftin (liv. 
83, quæft. q. 79.) lorfqu'il dit que chaque 
chofe vifible qui eft dans le monde , a la 
puifflance angélique qui lui eft prépofée ; & 
dans le troifieme livre de la Trinité (ch. 4.) 
ce Pere dit que tous les corps font gou- 
vernés par une efprit de vie qui eft raifon- 
nable , c’eft-à-dire intelleQuel ; & faint 
Grégoire (1. 4. dial. ch. $. ) affirme , que 
dans le monde vifible il ne fe peut faire 
aucune difpofition cue par les créatures in- 
vifibles. Saint Bafile enfeigne la même 
chofe, (Hom. 9.) faint Epiphane qui a em- 
prunté les paroles de Merhodins, ( in hæref, 
Origeniftarum. ) faint Jean de Damafcene, 
( 1 4. de fide orthod. c. 4.) Prudence, 
(in Hamartigenia circa medium ) & com- 
munément les Doûteurs de l'Ecole; & ce 
n'eft pas fans autorité de l’Ecriture, car 
nous voyons dans l’Apocalypfe, (ch. 7 & 
14, © ailleurs) que certains Anges font 
prépoiés à certaines créatures corporelles. 


À l'égard des mauvais Anges, il eft dit 
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dans Job , en parlant du démon, ( ch. 41.) 


qu'il ny a point de puiffance fur la terre. 


qui lui puiffe être comparée. Dans l’'Epittre 
aux Ephéfens, chap. 2, l’Apôtre le nomme 
le Prince des Puiffances de l'air, & au 
chap. 6, les démons font nommés les Prin- 
cipautés, les Puiffances , les Princes de ce 
monde , c'eft-à-dire , de ce fiecle téné- 
breux., » | nain 

Ainfi parle Efüus. M. Bofluet dit auf : 
Combien la force des Anges (1) prévaut à 
celle des hommes & des animaux , & quelle 
domination elle eft capable d'exercer fur 
eux fous les ordres de Dieu, il l’a lui- 
même déclaré parle carnage effroyable que 
fit un feul Ange dans toute l'Egypte, dont 
il fit mourir tous les premiers nés, autant 
parmi les animaux que parmi les hommes; 
& encore par celui qui le fit fi prompre- 
ment dans l'armée de Sennachérib , qui 
affégeoit Jérufalem. On pourroit pourtant 
demander fi Dieu conferve le même pou- 
voir aux Anges déferteurs & condamnés ; 
mais faint Paul a décidé la queftion, lorf- 
que, pour exciter les Fideles à réfifter vigou- 
reufement à la tentation, il les avertit que 
nous n'avons pas à lutter contre la chair & 


le fang ; mais contre des Princes & des 


e o Le 0 4 
Puiffances , qu'il appelle encore, à caufe de 


leur origine, dés vertus des Cieux, après 
même qu'ils en ont été précipités, pour 
nous montrer qu'ils confervent encore dans 
leur fupplice , la puiffance comme le nom 
qu'ils avoient par leur nature; & il ne faut 


(x) Élévations , tom,2 , femaine 23 ; Elévat.«, 
page 476 | AC | 
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»” pas s'en étonner, puifque Dieu qui les pou< 
» voit juftement priver de tous les avantages 
» naturels, a mieux aimé faire voir, en les 
» leur confervant, que tout le bien de la 
” nature tournoit en fupplice à ceux qui en 
» abufent contre Dieu. Aïnf ..., la force de 
» leur volonté à mouvoir les corps par cette 
» même raifon leur eft reftée comme du dé- 
» bris de leur effroyable naufrage, » (*) 
En voilà affez pour faire voir combien on 
s'écarte de ce que nous venons d'entendre, 
quand on attaque , ainfi que nous l'avons vu, 


(#) Part. 4. p. 21. On cite à la marge M. Nicole, 
Symb. des Anges, 2. part. p+ 140. fans rapporter 
aucune de fes paroles , ni marquer à quoi l’on 
applique cette citation par rapport au texte de l’Au- 
teur, qui contient plus d'une chofe. Quoi qu’il en 
foit , voici €e que je trouve dans l'édition de Paris 
de 1706, p. 146 : D. Quel pouvoir les démons ont- 
ils fur Les hommes? R. Il faut-étre perfuadé que , 
guoiqu'ils foient toujours difpofés à nuire aux hom. 
mes , 1ls n’en ont néanmoins aucun pouvoir, à 
moins que Dieu ne Le Leur donne. Maïs M. Micole parle 
d'un pouvoir de permiffion qui fe joint au pouvoir 
naturel. La demande qui fuit immédiatement ca 
eft la preuve : Par quelle raifon Dieu permet-il au 
diable d'exercer fa puiffance fur Les hommes ? Voilà 
cette permifhon dont il vient de parler ; voilà en 
même temps une puiflance du démon fur Les hom- 
mes ; diflinguée de là permiflion d'exercer cette puif- 
fance. É 

Sans poufer plus loin cette difcuffion , il fufit 
de rapporter cette autre demande de M. Nicole 
Chap. 2, page 138. D. Que fait-on de La nature 
des Anges? R, On fait que c’eff une nature fupés 
rieure à celles des hommes , & qui La furpafle de 
beaucoup en intellirence & en force. Car l’adivité 
de Leur efprit n'eff point affoiblie par Je défaut 
d'organes. Ils ne Je Leflent point dans leurs a&ions, 
ils ne le dijcontinuent point. La force de Leur nature ; 
& Ja Jcience qui leur convient > Paroit même dans - 
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Je pouvoir de nature qu'ont les Anges & jes 
démons de remuer les corps, & qu'on 
avance que f£ les Chérubins, les Trônes 6 les 
Dominations n'ont aucun emploi par rapport au 
gouvernement des êtres matériels, peut-être n'onte 
ls aucun pouvoir fur la matiere , tandis que 
les Anges qui font employés en ont un très- 
grand. 

Au refte, obfervons 1°. que ce pouvoir 
de mature qui eft dans le démon, n’a qu’une 
certaine mefure. Il y a des effets qui furpaf- 
fent vifiblèement fa puiflance. 

2°, On voit d’autres effets extraordinaires , 
qui font d’un tel genre, que ce Prince des 
ténebres peut les faire, quoique Dieu les 
opere aufñ quand il le veut par miracle. Mais 
ce n’eft pas feulement à raifon de la nature 
de l'effet , qu’il y a des miracles certainement 
& indubitablement divins; il y en a aufli qui 
font évidemment tels par les circonftances 
qui les accompagnent, & par les caraéteres 
dont ils font revêtus. Ce feroit un renverfe- 
ment dans la Religion & dans la raifon , que 
de donner lieu d'énerver les preuves infail- 
libles tirées de ces miracles. C’eft ce qu'il 
faut obferver en général. | 

3°. Remarquons encore ce que dit Eftus ; 
que les (1) Anges rebelles pourroient +b/o/u- 


les démons | en qui elle eff reftée feule, & fans 
aucun don furnaturel. Cependant l’Ecriture nous 
donne une idée terrible de leur force & de Ll’étendus 
de leurs connoiffances. À la marge M. Nicole ren- 
voie à l'endroit de Job qu’on vient de voir cité 
par Eftius. 

(1) Efflius in 2, diff, m, 4% 16. Angeli mali 
naturali fuê virtute multos effettus producere pof 
funt abfolutè , à quibus tamen impediuntur & pro- 
hibentur per Angelos bonos , ut verbi gr, concitare 
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ment, par leur force naturelle, produire plufieurs 
effets que les Anges les empêchent & leur dé- 
fendent de produire | comme /d’exciter des tem- 
pétes , de caufer des incendies , de renverfer des 
maifons, de tuer des animaux, d'envoyer des 
maladies , 6c. En général ils ne font ni de 
maux déclarés, ni de plus dangereux encore, 
en accordant certains bienfaits (1), que quand 
& quautant que cela leur eff permis par une 
providence de Dieu très-profonde €: très-fecrete, 
4°. Sans defcendre dans une plus ample 
difcuffion, rien n’eft plus fage plus circonf- 
pet, plus humble , que ce qu’enfeigne faint 
… Auguftin, en faifant une obfervation qui ré- 
-pond au defir qu'on auroit de favoir préci- 
fément tout ce que peut.ou ne peut pas le 
démon, tout ce qu’on lui permet de faire, 
& tout ce qu'on lui défend. Car ce faint 
: Doteur diftingue exzétement ces deux chofes ; 
les unes, que les démons peuvent faire, mais 
qu'on ne leur permet pas de faire la plupart 
du temps; les autres, qu'ils ne peuvent pas 
faire, quand même les bons Anges (2) le leur 
peérmettroient , LA NATURE que Dieu leur 


tempeftates . excitare incendia , evertere domos , ani- 
malia occidere, morbos immittere , &c. Quæ omnia 
cüin naturaliter poflint, non faciunt tamen nifi 
quantum à Deo permittontur, ut patet ex iis quæ 
babentur, Job 1 & 2, Exord. 8. Matt, 8 & alibi. 


(1) S. Aug, 1, 8. de Civitate Dei, c. 24. pag. 
214. Nec tamen quod liber horum nifi quazdo & 
qu n'üm permittuntur altà & fecrerà Dei provi- 
dentiä, 

(2) Lib, 3. de Trin. ©. 9, p. 802. n, 18. Quid 
autem poflint per naturam, nec poflint per prohi- 
biionem, & quid per iplius naturæ fuæ conditio- 
nem facere non finaotur, homini explorare dificile 
Æft, immo vero impoññibile, nifi per illed deuum 


Second Chef. nn 

a donnée , n'ayant qu'une certaine MESURE. 
Fofée cette difin@ion , faint Auguflin nous 
dit, que de favoir an jufte ce qu'ils PEUVENT 
FAIRE PAR LEUR NATURE , quoiquils ze 
puiffent pas le faire, parce qu'on leur défend, 
ce qu'ils ne peuvent pas faire par la CON- 
DITION DE LEUR NATURE MÊME , c’eft chofe 
qu'il eft difficile, & même impoffible de décou- 
vrir, ft ce n'eft par le don de difcernement des 
Efprits dont parle l’Apôtre. Voïlà le pouvoir 
de nature très-clairement & très-expreflément 
énoncé dans ce rexte mémorable de faint 


Auguftin, " 
FFE 


Nous lifons dans lOuvrage de M. de M. 
que (1) comme Dieu n’a donné à ces efprits ré 
pr'ouvés aucun miniflere dans le gouvernement 
des êtres materiels, ils n’ont fur ces êtres aucun 
pouvoir ordinaire ; c’eft ce qu'il répete en diffé- 
rentes manieres. 

Mais établiffez cette propofñition, toutes les 
puiffances de l'Enfer n'auront plus aucun 
pouvoir ordinaire de nous tenter. Car c’eft 
en remuant les efprits animaux, c’eft en cau- 
fant certains changemens dans le corps, que 
les démons nous tentent. Si donc ils n’a- 
voient aucun pouvoir ordinaire fur les êtres 


Dei quod Apoftolus commemorat dicens : AJiï diju= 
dicatio fpirituum. Novimus enim hominem pofe 
ambulare , & neque hoc poffé fi non permittatur, 
volare autem non poffe etiamfi permittatur. Sic & 
illi Angeli quædam poflunt ficere fi permittantur 
ab Angelis potentioribus ex simperio Dei : quædam 
vero non poflunt, nec fi ab eis permictantur ; quia 
ille non permittic à quo illis & talis naturæ modus, 
qui ctiam per Angelos fuos & illa plerumque non 
permictit quæ conceffit ut poffinr, 
(1) Part, 4, p. 24 
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matériels , ils ne pourroient nous tenter exe 
par extraordinaire, Cependant M. de M. con- 
vient, au même endroit (1), qu'ils ne ceffent 
de nous tenrer, en excitant autant qu'ils peu 
vent toutes nos différentes cupidités. C’eft en- 
feigner des chofes qui en elles-mêmes fe 
détruifent. 

Cette propofition eft donc infoutenable. 
Auf a-t-on fait depuis un errata , où on la 
corrige ainfi : « Les démons x’ont fur les êtres 
3» aucun pouvoir ordinaire , mettez une vVir- 
» gule, & ajoutez, que pour nous tenter, en- 
» core il eff toujours borné, » On a fait aufli 
un carton où l’on corrige en différentes ma- 
tieres d’autres propofñtions femblables ; & l’on 
avertit qu'on donne ce carton, aufhi-bien 
qu’un fecond qui concerne une autre ma- 
niere , fuivant l'intention connue de l' Auteur, 
pour rectifier ce qui pourroit lui être échappé 
d'inexa@ dans ces endroits. Je ne doute en 
aucune forte de cette intention de l’Auteur. 

Refte à confidérer la chofe en elle-mème. 
Ce qui réfulte de cette corre&tion , c’eft que 
le démon n’aura aucun pouvoir ordinaire fur 
les êtres matériels que pour nous tenter ; & 
comme dans ce texte on ne fait point dé- 
pendre ce pouvoir de la nature des Anges, 
maïs de l'emploi qu'ont ces Efprits, ou qu’ils 
n'ont pas, il s'enfuit que le pouvoir qu'au- 
ront ces efprits réprouvés , fera , en con- 
féquence de ce texte, un pouvoir ordinaire, 
& non pas un pouvoir naturel. Si ce pouvoir 
n'eft pas un pouvoir naturel, Dieu en le 
donnant aura ajouté à la nature angélique ; 
€ il aura fait par conféquent une œuvre 


(3) Part, 4, p, 25, 


! 


s 
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furnaturelle , un miracle, en donnant au dé- 
mon au-delà de fa nature, un pouvoir dont 
l'effet unique aura été de tenter le premier 
homme , & de le porter au mal aufi-bien 
que fa poftérité, Une pareille idée eft inouie. 
Combien ce-qui eft dit au préjudice du pou= 
voir naturel des Anges par rapport aux corps, 
eft-il oppofé à faint Auguñlin &c à faint Tho- 
mas ? (*) 

Outre ce premier point fur le pouvoir de 
nature dans les Anges, l’Auteur en avance 


(#)Gn a fait encore d’autres corrections aw’on a 
inférées dans ce carton. Il étoit dit, par exemple, 
dans le teste de M. de M. Le démon n'a nul pou= 
voir ordinaire fur nos corps , & qu’il ne peut en avoir 
que par un ordre exprès de Îieu. On a corrigé: N'a 
nul pouvoir général fur nos corps, & qu'il ne peut 
en avoir que par un ordre exprès de Dieu, où par 
une permiffion Zamitée. 1 étoit dit dans le rexce : 
Les démons n'ont donc aucun pouvoir d'agir fur La 
matiere, ni par leur nature qu: eff toute pirituelle, 
# par aucune conc-fion générale & erdinaire On à 
corrigé & on à mis : pouvoir d'agir fur la matiere 
à leur gré, &c, I étoit dit dans le texte : Si ces 
zmplacables ennemis... avoient Le pouvoir de remuer 
la matiere. On a mis, un pouvoir dépendant, & 
plus loin: un pouvoir fans bornes , &c. 

Je me borne à faire une queftion, & à demander, 
fi par ces changemens on a prétendu corriger même 
ce qu'avance l'Auteur, favoir , que fà Les Chérubins, 
les Œrônes & Les Dominations n'ont aucun emploi 
par rapport au gouvernement des êtres matériels, 
peut-étre n'ent-1ils aucun pouvoir fur La maîicre : 
en un mot, fi l’on à prétendu corriger ce qui eft 
dit au préjudice du pouvoir naturel de remuer les 
êtres matériels qui eft dans les Anges. Je ne puis 
me difpenfer de faire cette queition , qui au fond 
w’en eft point une, Car enfin, fi l’on a voulu cor 


- Iiger ces textes même, que ne L'a-t-on fait? Et 


fi lon n’a point voulu les corriger, il eft jufte de 


Jes réfster comme nous venons de le faire, 
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un fecond. Il prétend que les démons n’ob- 
tiennent Que srès-rarement une permiffion par- 
ticuliere d'agir immédiatement fur nos corps, 
fans laquelle ils ne peuvent rien faire, « L’E- 
»_criture nous apprend, dit-il (1), qu'ils font 
» continuellement autour de nous comme 
» des lions rugiffans & brülans du defir de 
» dévorer leur proie. Ils ne ceffent de nous 
» tenter, en excitant autant qu'ils peuvent 
» toutes nos différentes cupidités. S'ils ayoient 
» un pouvoir ordinaire ( au lieu d'ordinaire; 
» on a corrigé dans le carton &c on a mis fans 
» bornes, ) d'agir immédiatement fur nos 
» corps,avec quel empreffement, avec quelle 
» ardeur ne lexécuteroient-ils point ? Leur 
» INACTION PRESQUE TOTALE A CET ÉGARD, 
» n'eft-elle pas une preuve fenfible & pal- 
» pable, qu'ils ne peuvent rien fans une per- 
» miflion particuliere qu'ils n'obtiennent que 
» TRÈS-RAREMENT ? Tout de fuite Auteur 
» ajoute : S'il y a quelques exemples que Dieu 
» leur ait permis d'entrer dans le corps de. 
». certaines perfonnes , s'ils ont reçu quelque 
» pouvoir fur d’autres , ou s'ils ont mème 
5 fait quelquefois des prefliges, ou certaines 
» efpeces de prodiges, la RARETÉ DE CES 
» ÉVÉNEMENS, au moins depuis l'établiffe- 
» ment de la Religion, ne: démontre-t-elle 
» pas l’impuiffance actuelle où ils font ? » 
Mais qu'on ouvre les Ecrits des Saints 
Peres (2); qu’on jette les veux fur les Théo- 


(3) Part, 4, page 25. 

(2) $. Aug. l, 21. de civitate Dei, ©. 6. p. 625: 
Addimus enim ad iftam lucernam inextinguibilem 
& humanarum & magicarum, id eft,, per homines 
ëéæmoniacarum artum ; & ïipflorum per feipfos 
dæmonum multa miraçula : quæ fi negare volueri- 
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logiens, qu'on parcoure les Vies des Sainrs ; 
écrites par les plus fideles Auteurs : on verra 
fi ces événemens n'arrivent que érès-rarement, 
& files démons font dans une /ra@ion pref: 
que totale à cet égard, L’antiquité parle fi hau- | 
tement, quil n'eft pas néceflaire de nous 
étendre fur ce point. 


IV. 


À ces deux prétentions on en ajoute une 
troifieme (1) : « Généralement parlant, dit 
» l'Auteur, le Très-Haut, qui, pour confondre 
» l’orgueil des démons, fe plaît à les tenir dans 
» Pétat le plus humiliant & le plus rabaifé , 
» ne leur permet de faire que des preftiges 
-» vVains, ou des miférables prodiges, mar- 
» ques au coin de leur impuiffance & de leur 
” Liblefe : Gt afin que fes propres œuvres 
»_ne puiflent être confondues avec celles de. 
» ces malheureux efclaves, il veut ordinais 
» rement que les prodiges qu'il leur donne 
» le pouvoir de faire, foient accompagnés 
» de circorftances qui faffent aifément recon- 
» noître quel eft leur déteftable auteur. Non- 
» feulement, la plupart des merveilles qu'o- : 
” perent ces efprits miférables ne font que 
» des preftiges faux & illufoires, & n’ont 
» qu'une vaine apparence, qui bientôt fe 


sm 


mus , ipf eidem cui credimus facrarum Üitterarum 
adverfabimur veritati, . . . Maximé autem poilident 
corda mertalium quÂ potifimuim poffefiune glorian- 
tur , chum fe transfigurant in Angelos lucis, Sunt 
ergo facta eorum plurima , quæ quanro Magis mire» 
bilia confitemur, tanto cautiis vitare debemus. Saine 
fupuflin ne parle pas feulement du temps de l'étd: 
b£ ferment de l'Eglife, mais encore des temps fuivans, 
où nous devons éviter Les piéges du démon £ 
(1) Part, 4, p. 27. À | 
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» difipe & s’'évapore comme-une fumée ; 
» mais fi ces prodiges ont quelque réalité, ou 
» ce font des prodiges mal-faifans , les 
» démons ne fe plaifant qu'à nuire, ou ce 
» font des prodiges qui tendent vifiblement 
».à infinuer quelque erreur, les démons 
» n'ayant Jamais d'autre deflein que de nous 
» tromper, & de nous perdre... Ainfi, la 
» fource impure de ces prodiges de l’enfer 
» eft ordinairement facile à découvrir. » 
Dans la fuite l'Auteur s'exprime encore plus 
fortement : « Les (1) prodiges trompeurs de 
» cet efprit infernal, font, dit-il, toujours 
» marqués à fon coin par des traits qu’il eft 
» aifé d’appercevoir. » 

On ne peut douter qu'il ny ait des mi- 
racles divins qui foient d’une évidence frap- 
pante , & d’un éclat propre à confondre les 
plus incrédules : on ne peut douter non plus, 
qu'il n’y ait des prodiges de fatan qui 
foient vifiblement marqués au coin des puif- 
fances de l'enfer, Mais avancer que les pro- 
diges de cet efprit infernal font toujours 
marqués à fon coin par des traits qu’il eft aifé 
d'appercevoir ; prétendre que La fource 1mpure 
de ces -prodiges de l'enfer eft ordinairement 
facile à découvrir; enfeigner, qu'afin que 
les propres œuvres de Dieu ne puiffent étre 
confondues avec celles de ces malheureux ef- 
claves , il veut ordinairement que les prodiges 
qu'il leur donne le Pouvoir de faire, foient ac- 
compagnés de circonflances qui faflent aifément 
reconnoître quel eft leur déteflable Auteur : c'eft 
un paradoxe fi oppofé à l’'Ecriture, à la 
Tradition, à l'expérience, qu'il eft furpre- 
nant que l’Auteur l’uit avancé, 

(4) Part. 4, p. 51e 

FEft-ce 
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Fft-ce qu'on ne penfe pas combien lAnge 
de ténebres eft artificieux pour fe transfor- 
mer (1) en ange de lumiere à Kfk-ce qu'on ne 
_ fait pas attention à l’averrifflement que donne 
Jefus-Chrift, en difant , (2) qu'il s'élevera de 
faux Chrifts & de faux Prophetes | qui feront 
de grans prodiges € des chofes étonnantes, Juf- 
qu'a [éduire même, s’il étoir pofrble, les Elus ? 
Ne fait-on point réflexion fur les Pieges que 
l'efprit féduéteur cherche à nous tendre , fur 
les flratagèmes qu’il eft ingénieux à inventer , 
fur le foin qu'ont les maîtres fPirituels à nous 
avertir , que le difcernement en plufeurs oc- 
cahons eft très-difficile : ce qui n'empêche 
pas qu'il n’y ait, & des miracles divins qui 
foient clairs comme le jour, & des effets du 
démon qui portent des carzteres de répro- 
bation pleinement évidens & inconteftables. 
Qu'on prenne la peine de réunir ces trois 
Principes qu’on lit dans l’Ecrit en queftion. 
1°. Les démons n'ont aucun pouvoir ordi- 
naire que pour nous tenter. 2°. Ces Princes 
des ténebres n’obtiennent que très-rarement 
la permiffion warticuliere d'agir immédiate- 
ment fur nos corps. 3°. Afin que les œuvres 
de Dieu ne puiffent être confondues avec 
celles du démon, la furce impure de ces 
prodiges de l’enfer eft ordinairement facile à 
découvrir, & ces prodiges font toujours mar- 
Qués à fon coin par des traits qu'il eft xifé 
d'appercevoir. De-fà que va-t-il fuivre à 
Si-tôt qu'on verra paroïtre des faits fur- 
naturels, fur lefquels il y aura de la dificulté : 
<es principes viendront fe préfenter fur le 


(1) 2. Cor: 11: 
(2) Mach. 24: 4 # 
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chemp, &. la feront difparoure. Les démons 
m'obtiennent que très-rarement la permiffon 
particuhere d'agir immédiatement fur nos 
corps; quand ils le font, La fource de ces pro- 
diges efi ordinairement facile à découvrir; ils font 
toujours marqués à fon coin par des traits qu'il 
eft aifé d’'appercevoir. Ainfi à païler ordinai- 
rement & même toujours, quand des pro- 
diges viennent du démon, le mauvais 
principe eft aifé à appercevoir'; & quand 
ce mauvais principe n’eft pas marqué par 
des traits aifes à afppercevoir, il s’'enfuivroit 
que ces prodiges viendroient de Dieu. Par 
conféquent il S’ufhiroit qu'il y eût de la dif- 
ficulté, pour que fur le champ il n'y en 
eût prefque plus, ou même plus, puifque 
la fource de ces prodiges de l'enfer eft ordi- 
nairement facile à découvrir, & qu'ils font 
doujours marqués à fon coin par des traits qu'il 
ef aifé d’appercevoir. 

Pourquoi les maîtres de la vie fpirituelle 
nous auroient-ils donc parlé fi fortement fur 
la difficulté de faire un cifcernement exa@ ? 
Pourquoi nous auroient-ils donné tant d’a- 
vertiflemens de nous tenir en garde contre 
les pieges du démon, contre fes embûches 
& fes preftiges ? Où feroient donc ces pieges 
fi Eu niene tendus? Où feroient ces 
embüches fi difficiles à reconnoitre, fi la 
fource de ces prodiges, d’ailleurs très-rares, 
étoit ordinairement facile à découvrir, & s'ils 
étoient toujours marqués à fon coin par des 
traits qu'il efl aifé d'appercevoir ? 

Au milieu des vifons, des extafes, des 
inftin£ts furnaturels, des mouvemens extraor- : 
dinaires, & des autres prodiges de ce genre, 
dés-là qu'ils feront furnaturels, nous voilà 
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au large, Les barrieres font rompues ; les 
précautions ‘w’on nous a recommandées de- 
viennent inutiles; les difiérens fignes qu’on 
à apportès pour ce difcernement, ne font 
plus, ou. prefque plus de mife. On ne de- 
Vroit croire que très-rarement, que le démon 
en fût l’auteur. Et quand il left, ce mauvais 
principe eft ordinairement facile à décou- 
vrir, & fes eflets font toujours marqués à 
fon coin par des traits qu'il eft aifé d’ap- 
percevoir. Qui ne voit où vont fe jeter 
avec ces principes, les efprits portés à l'en 
thoufiafme ? 

Appliquez-les à la matiere des Convul- 
fions, à tout ce que difent les Convulfon- 
naires, à tout ce qu'ils demandent, à tout 
ce qu'ils font, Si-tôt qu'on y trouvera du 
furnaturel, on fera porté ordinairement à 
divinifer tous les effets, dont la fource ne 
fera pas facile à découvrir. On fera porté 
à regarder comme des oracles & des mer- 
veilles de Dieu, tout ce qui ne fera pas 
marqué au coin de l’efprit infernal par des 
traits qu'il foit aifé d’appercevoir. 

Li eft vrai que l’Auteur, dès le commen 
cement de fon Ecrit, dit que Dieu y laiffe 
faire à l'homme & au démon une MULTITUDE 
(1) de chofes qu’il condamne ; qu'ailleurs (2) 
l'Auteur avertit (*) que « dans les Convlfñons 
» il faut fe défier du démon, comme pou- 
» Vant aVOit REÇU PLUS DE POUVOIR SUR 

(x) Obfervat: part: 1, p. 2, 

(A) Part. 04, cp Eu 

CF) L’Auteur obferve part. 4, page 36, que fes 
Convultionnaïires ont à combattre continuellement 
contre des ennemis tnvifibles qui ne jongent qu'à désko- 
morer ld'œuyre de Dieu , & qu'à _… aux hommes 

2 


al 
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LES CONVULSIONNAIRES que fur le com- 
» mun des hommes, PARCE QU'IL EST AS- 
» SEZ ORDINAIRE , que Dieu lui en donne 
» davantage fur ceux qui font dans un état 
» furnaturel ; mais ne reconnoitre cet efprit 
» ennemi de tout bien pour auteur de quelque 
» effet SURNATUREL, qu'autant que cet effet 
» tend vifiblement à établir quelques erreurs, 
» à corrompre le cœur, ou à faire quel- 
» qu'autre péché; & au furplus fufpendre fon 
» jugement toutes les fois que la caufe im- 
» médiate d’un effet qui paroît furnaturel, ne 
_» nous eft pas clairement marqué par quelque 
» caractere décifif. » 

(*) Ce n’eft point à nous à concilier ceci 
avec les principes qu’on a entendus : ce n’eft 
point à nous à difcuter comment on pourroit 
dire que les démons n'obtiennent que très-rare- 
ment une permiffion particuliere d’agir immé- 
_diatement fur nos corps , s’il eff afez ordi- 
naire que Dieu leur donne pius de pouvoir 
fur ceux qui font dans un état furnaturel, c’eft 
à-dire, fur lefquels Dieu agit furnaturellement. 
_ S'il s'agifloit de traiter avec étendue cette 
matiere , il faudroit comparer les opérations 
des démons , foit avec les opérations de 

la nature, foit avec les opérations de Dieu 
 furnaturelles & extraordinaires ; mais nous 
n'avons pas befoin d'entrer dans toute cette 


des prétextes plaufibles pour La décrier. Que cette 
réflexion Les porte à fe défier de leurs prétendus inf- 
tinds , parce qu'ils reuvent ‘aifément prendre des tenta 
tions de l’efprit pervers pour des inffintts de leur 
gonrulfion. 

(#) Ce n'eft pas ici le lieu d'examiner toutes 
“les marques qui peuvent dénocer un furnarurel qui 
viçnne du démon. 
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difcuffion. Ne voit-on pas combien de per-. 
fonnes faifiront les textes de l’Auteur que 

nous avons rapportés , & comment elles 
feront conduites à prendre pour des effets 
de l'Efprit de Dieu des inftigations de fon 
ennemi ? Au lieu que nos Peres nous ont 
appris à éviter tout à la fois les périls de l’ins 


crédulité & de l’illufion. 


TROISIÈME CHEF. 


Sur Les Secours violens € fur le [yf. 
téne de l'Ecrit des OBSERF ATIONS. 


I. 


JL, ES réflexions que rous avons faites 
jufaw’ici, font générales. Il faut defcendre 
dans le particulier, & parler de la matiere 
des Secours violens. 

Comme lon renferme tout aujourd’hui 
fous le rom dé’ Convulfons ; on renferme 
tout auf fous lé nom de Secours. On donre 
ce nom aux opérations les plus étonnantes. 
Ce font, comme le marque l’Auteur, des (1) 
fecours qu’on rend avec des pierres, des büches, 
des broches , des épées , des chenets , une en- 
clume , un pilon du pords de vingt-deux livres, 
Il s’agit, par exemple, d’une jeune fille de 
22 à 23 ans, à laquelle l’Auteur lui-même 
rapporte (2) qu'il a donné de ces fecours. 

n prenoit un chenet , ou un #rès-gros bar- 
reau de fer coudé aux deux bouts, & f[éparé 
<n deux pardevant pour former les pieds. I y 
a un montant très-court & fort gros. Ce chenet 
pefe 29 à 30 livres. C’eft avec cet inftrument 
que cette Convulfionnaire, appuyée contre 
‘une muraïlle, /e faifoit donner des coups Les 
plus terribles dans le creux de l’eflomac. L’Au- 
teur commença , fuivant fa coutume , à en 
donner de très-modérés, Enfuite, excité par les 


(1)%Patt.l4, p.34 
(2) Ibid, P- 43° 
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plaintes de la Coivuifonnaire’, qui ne fe trou- 
voit point foulagée, il redoubla & il employa 
à la fin tout ce qu'il put raffembler de forces. 
Cependant la Convulfonnaire continua 4 fe 
plaindre que les coups que l’'Auteur lui donA 
noit, éfoient fi foibles qu'ils ne lui procuroient 
aucun foulagement, 6 elle Vobligea de remettre 
lé chenet entre les mains d'un grand homme, fort, 
vigoureux, qui fe trouva au nombre des fpec- 
tateurs. Celui-ci lui en décharogea de fi terrim 
bles, toujours dans le creux de Peflomac, qu'ils 
ébran'oient le mur contre lequel elle étoit ap- 
puyée. La Convulfionnaire {e fit donner tout de 
fuite, de cette force, les cent coups qu’elle avoit 
demandés d'abord. ne comptant pour rien les 
foixante qu’elle avoit reçus de l'Auteur. Après 
que ces cent coups lui eurent été donnés, Âu- 
teur reprit le chenet, & ii voulut effayer contre 
un mur l'effet que fes coups produroient. 4x 
vingi-cinquieme la pierre fur laquelle il frappoit, 
qui avoit été chranlée par les coups. précédens, 
acheva de fe brifer : tout ce qui la retenoit tomba 
de l'autre côté du mur, & y fit une ouverture 
de plus d’un demi-pied de large. 

(1) Succédoit un autre fecours, La Convul- 
fionnaire , étant couchée par terre, mettoit 
fur elle une planche qui la couvroit entiére- 
ment, & alors montoient fur cette planche 
fouvent plus de vinat hommes tout à la fois, 
dont le poids raffemblé étoit fupporté fans peine 
par le corps d’une jeune Convulfionnaire, 

__ En voici encore un autre qu'on expofe, 
comme rapporté par l’Auteur des Wains 
Efforts. « La Convulfionnaire couchée fur le 
» dos, un Frere prencit un caillou pefant 


(1) P. 47, 
C4 
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» vingt-deux livres , lui en déchargeoïit 
» plufieurs coups fur le ein. » Celui gui le 
frappoit avec ce caillou , ajoute V'Auteur des 
Obfervations, fe merrois à genoux près de la 
Convulfionnaire qui étoit couchée [ur le plan- 
cher : il élevort ce caillou. à peu près auf haut 
quil pouvoir : après quelques légeres épreuves, 
1l le précipitoit enfuite de toutes fes forces fur 
la poitrine de la Convulfionnaire ; & il lui en 
donnoït ainfi cent coups de fuite, À shaque 
coup toute la chambre étoit ébranlée, Le plan- 
cher trembloïr, H s’agit de favoir s'il eft permis 
de donner de pareils fecours. 


I L 


On fait qu'en 1732 & 1733 il fe tint des 
Conférences où fe trouverent des Doéteurs 
& autres perfonnes au nombre de plus de 
vingt. On y décida hautemént que ces pré- 
tendus fecours n'étoient point permis; & certe 
décifion fut connue de tout le public. En 
1736, l'illuftre Colbert , Evèque de Mont- 
pellier , la confirma dans une Inftruétion 
Paftorale. Et feu M. l’'Evèque de Senez, ce 
Prélat fi refpettable & fi faint, l’a autorifée 
par fon fuftrage , auffi bien que le favant & 
pieux Evêque de Babylone. 

L’Auteur des Obfervations, felon (1) l’ex- 
preflion même de la Lettre écrite en fa fa- 
veur , traite durement l'avis doëtrinal formé 
dans ces Conférences, & il s'efforce de le 
diftinguer de la décifion de M. l'Evèque de 
Montpellier. Mais le fentiment de ce Prélat 
eft fi clair, fi conftant & dans un fi grand 
jour , qu'il n'eft pas néceffaire d'entrer fu 


(x) Letrre fur le fecond Tome, &c, 
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ce pomt dans une longue difcuffion, Les 


 fiecles futurs feront étonnés que la prévention 


ait été jufqu'au point de répandre des doutes 
. dans le nôtre fur un fait fi éclatant. En effer, 


il 
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) Jes cas particuliers, » 


n'y a ici qu'à lire pour être convaïncu, 

« ÀXT, Le faux, dit M. l'Evèque de Mont- 
pellier , le puérile & lindécent ayant paru 
d’affez bonne heure dans les difcours & les 
attions de plufieurs Convulfonnaires, c’étoit, 


indépendamment de toute autre confidéra- 


tion , une preuve certaine que les difcours 
& les aétions des Convulfonnaires, loin 
d'être la regle de nos jugemens & de notre 


conduite , devoient au contraire être jugés 


par la regle de la foi & par celle des 
mœurs, Onzieme vérité, qui auroit arrêté 
les abus & prévenu les fcandales, fi elle 
avoit êté fuivie de tous, comme elle l’a été 
de plufieurs. 

» XII De-là il s'enfuit qu’on doit bannir 
tous les fecours qui font contraires à la loi 
de Dieu , c’eft-à-dire, & ceux qui font 
dangereux pour les mœurs, & ceux qui 
font oppofés au cinquième Commande- 
ment. C'eft un fait avoué de part & d’autre, 
que quand la queftion fut propofée , il y a 
quelques années, les Théologiens de diffé 
rens fentimens qui furent confultés , con- 
vinrent tous, fans exception, qu’on ne peut 
donner d’autres fecours aux Convulfon- 
naires que ceux qu’on accorde aux malades 
dans leur befoin , fur lefquels la regle 
eft de s’en tenir à ce que les Médecins 


ordonnent, Douzieme vérité , qui fixe pour 


la conduite, & ouvre une méthode trés- 
fage , qui peut & doit s'appliquer à tous 
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Feu M. l'Evèque de Moritpellier, r#pporte 
avis des Théologiens de différens fentimens , 
c'eft-à-dire, de ceux qui ont tenu des Con- 
férences en 1732, & de ceux qui ont figné. 
depuis la Confultation des trente Doëteurs, 
dont quelques-uns étoient de ces Conférences. 
C’eft ce fentiment fur l’article de ces fecours, 
que ce grand Prélat embrafle, & auquel il 
met le fceau de fon autorité. Voilà le point 
précis dont 1l s'agit. ' 

Ce feroit la plus abfurde chimere que de 
s'imaginer qu'un Evèque, fi appliqué à s’in- 
former de ces faits, n’eût pu parvenir jufqu’à 
la mort à être inftruit de celui-ci, qui d’ail- 
leurs a retenti dans tout le Royaume. Ce 
Prélat a donc connu que le réfultat de ces 
Conférences a été de rejeter ces fecours. II 
decide la même chofe. Par conféquent rien 
n’eft plus évident ni plus inconteftable que 
fa décifion. ; 

En vain, pour juftifier les fecours violens, 
incidenteroit-on fur ce que rapporte M. l'Evèe- 
que de Montpellier, comme étant l'avis des 
Théologiens, & ce cuil accorde lui-même ; 
favoir, qu’on ne peut donner d’autres fecours aux 
Convulfionnaires que ceux qu'on accorde aux ma- 
lades dans leur befoin, fur lefquels la regle efe 
de s'en tenir a ce que les Médecins ordonnent. 

Je demande sil eft défendu de prendre les 
moyens convenables pour empêcher que les 

#«Convulfionnaires ne fe bleffent au milieu dé 
leurs plus fortes agitations, en obfervant avec 
foin les regles de la modeftie. N’accordet-on 
pas aux malades ces fecours de préfervation? 
En cas qu’un Convulfionnaire fe bleffe, qu’il 
perde beaucoup de fang par la plaie, dira- 
t-on qu'il ne fera point permis d'employer des 
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remedes proportionnés ; & faudra-t-il négliger 
les fecours naturels de la Médecine ? Si un 
Convulfonnaire a, par exemple, un bras 
démis, s'imaginera-t-on qu’on ne doive point 
le remettre ? Ajoutons encore que fi un Con- 
vulfionnaire demande qu'on applique tel 
remede naturel & proportionné fur une blef- 
fure, s'il fait fouvenir le Médecin de ce 
remmede, & fi ce Médecin lui-même l’ordonne, 
en agiflant en Médecin guide par les regles 
de fon art, & non pas entrainé par des pré- 
ventions qu'il fe feroit Fa fur la matiere 
des Convulfions, en ce cas, dis-je, croira--on 
qu'il foit contre l’ordre de s’en tenir à cette 
ordonnance des Médecins ? J’efpere dans la 
fuite faire une obfervation qui peut contri- 
buer à éclaircir cette matiere. 

Mais de-là, on re peut tirer aucune con- 
féquence en faveur des fecours violens. Car 
en quelle école de Médecine. apprend-on à 
donner aux malades des coups de chenets 
qui percent des murailles ? En quel livre eftl 
prefcrit de leur donner des coups de caillou 
aflomans ? Quel fpécifique que des coups 
d'épée , & que ces autres fecours que l’on 
connoit ! cr | 

Cependant M. de M. dit (1) que « fans 
» doute un Médecin qui joïndroit beaucoup 
» de foi à de grandes lumieres ne balance- 
» roit pas d’être d'avis de donner à un Con- 

» vulfonnaire les effrayans fecours dont-il 
. » déclareroïit avoir befoin, après que ce 
» Médecin auroit reconnu lui-même par plu- 
» fieurs expériences, que la force & la con- 
» fiftance impénétrahle que Dieu avoit mis 
» dans/le corps de ce Convulfionnaire, Le 


: (3) Part, 4, p. 69 Ÿ: 
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» rendoit invulnérable aux coups Îles plas 
» aflomans; 8 qu’en mêème-temps cette force 
» furnaturelle, qui avoit enflé les mufcles, 
» & en avoit monté les reflorts à un degré 
» excefhf, par l'agitation prodigieufe des 
» efprits animaux, donnoit à ce Convulfon- 
» naire un befoin très-réel & même très- 
» preffant des violens fecours qu'il deman- 
» doit. » 

Y penfe-t-on? Ne voit-on pas que ce Me- 
decin auroit plus d’une chofe à reconnoître ? 
Ce ne feroit point affez qu'il apperçût que 
le corps n’eft point brifé par ces coups vio- 
lens, il auroit befoin de remonter plus haut. 
1 faudroit qu'il sût, fi ce n’eft point l’efprit 
de ténebres qui fait demander ces étranges 
Opérations , fi ce n’eft point lui qui produit 
cet inftin@, fi ce n’eft point lui qui arrète 
l'effort du coup au point précis où :l blefle- 
roit. Un Médecin qui auroit beaucoup de foi, 
-accordera-t-il des opérations contraires aux 
regles de la Médecine ? ne faura-t-il pas com- 
bien on doit éviter de donner dans les pieggs 
de l'ennemi du falut ? LE 

Le poñfte de la Médecine n’eft donc pas 
tenable en fait de fecours violens. Auffi M. de 
M. ajoute-t-il : « Au refle, comme il eft ici 
» queftion d’un état fupérieur aux connoif- 
» fances humaines , route la fcience de la 
» Médecine ne peut, en ce cas, fervir qu'à 

» faire connoitre-plus diftinétement que cet 
» état eft au-defflus de la nature, & qu’ainf 
» il n'y a,à cet égard, que l'expérience qui 
‘» peut fervir de guide : d’où il fuit que toute 
» perfonne de bon fens eft aufñi capable que 
»# le plus favant Médecin de connoître par 
» des épreuves, réitérées ayec prudence, f 
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» un Convulfñonnaire eft ou n’eft pas en 
» état de fupporter les énormes fecours qu'il 
» fent lui être néceffaires. » C’eft-à-dire , qu’au 
fond, il n’eft queftion ni de Médecins, ni 

- de fecours tels qu’on en accorde aux malades ; 
& que les penfées de l’Auteur font auffi dif- 
férentes de celles de M. de Montpellier, 
que la décifion de ce Prélat eft cons à 
l'avis des Théologiens, qu’il a confirmé dans 
fon Inftruétion Paftorale (1). 


(x) L’Ecrit qui a paru fous le titre de Réclamations 
s'efforce encore, ( qui le eroiroit ? ) de révendiquer 
Ja décifion de M. l’Evêque de Montpellier. Mais pour- 
quoi tant difputer ? Les yeux feront nos arbitres, 
Nous n’avons qu’à placer fur deux colonnes, d’un 
côté la décifion de M. l'Evêque de Montpellier, & 
d'un autre , ce que difent les trente Doéteurs qui rap- 
pellent le jugement do@rinal formé dans les Confé« 
tences de 1732 & 1733. . 


TEXTE 


FEXTE 
De M. PEvéque de| De la Confultation des 
«5 Montpellier, trente Doleurs qui 
Fe  s'appuyent fur les 


Conférences de 1732 
E 1733. 


Auf, quand la guellion 
fut propofée , il y a deux 
ans ; les T'héologiens qui 
urent confultés, convin- 
rent tous , fans exception » 


De là il s'enfuit qu’on 
doit bannir tous les fe- 
cours qui font contraires 
à la Loi de Dieu ; c’eft- 
à-dire , ceux qui font dan- 
gereux pour les mœurs ,|qu'on ne peut donner d’au- 
& ceux qui font oppofésitres fecours aux Convul- 
au cinquieme commande. |fionnaires , que ceux qu’on 
ment. C’eft un fait avoué | accorde aux malades dans 
de part & d'autre, quelle bejoin , fur lefquels la 
quand La queflion fut pro-|regle eff de s’en tenir à ce 
pofée , il y a quelques an- \que les Médecins ordonnent 
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Quand cet Auteur nous dit qu'il n’y a; 
à cet égard, que l’expérience: qui peut rie 
de guide, fon intention a été fans doute 
de parler d’une expérience qui foit jointe 


Voilà ce que difent Se bre: > les Théologiens de 
trente Doéteurs qui nous'différens fentimens , ques 
renvoient aux Conféren- furent confultés, convinrens 
ces de 1732 & 1733: tous, fans exception, qu’on 
ne peut donner d’autres fe- 
cours aux Convulfionnai- 
res , Que ceux qu’on accorde 
aux malades dans leur be- 
Join ; fur lefquels la regle 
ef de s’en tenir à ce que les 
Médecins ordonnent. Dou- 
zieme Vérité, quifixe pour 
la conduite , & ouvre une 
méthode très - fage, qui 
peur & doit s’appliquer à 
vous les cas particuliers. 


Demandez à Meflieurs les Docteurs Confultans , 
demandez aux autres Théologiens, dont M. de Mont- 
pellier rapporte l'avis, s'ils ont décidé en faveur des 
fecours violens, & s’ils ont eu deffein de juitifier ces 
fecours en admetranc la claufe des Médecins. La 
ehôfe parle d’elle-même. Qu'on ceffe donc enfin de con- 
tefter un fair indubitable, & qu’on fe rende à l’évidence, 

L’Auteur de la Réclamation, dans fes principes, aura 
regret fans doute d’avoir:fait un grand éloge de la 
décifion de M. de Montpellier, auand il verra que fon 
panégyrique tombe pleinement fur l'avis des Théo- 
logiens. 

Admirons le contrafte fur une décifion qui eft 
identifiement la même ; M. de M. lance des foudres 
&t des quarreaux : il la fait {ortir de l'enfer ; & l’Au- 
teur de là Réclamation répand une pluie de bénédic- 
tion ; il la fait découler de la fource de la fageffe. 

A la vue d’une méprife fi palpable, on ne revient 
pas de fon étonnement. Quand il ne s’agiroit que de 
quelque article d’un autre genre, on.en feroit furpris, 
& l'on demanderoit que nos deux Auteurs, prenant en 
Main la balance , vouluflent bien appeller de nouveau 
ce fait à leur examen, & pefer avec un mème poids 
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à fon fyflème fur les qualités d'impañhbilité 
& d’invulnérabilite. Car ce n'eft point aflez 
pour autorifer ces fecours de voir qu'un 
corps eft préferve au milieu des plus étran- 
ges coups : il faut examiner de plus, fi 
c'eft Dieu ou le démon qui les fait deman- 
der, & s'il eft conforme à la Loi de Dieu 
de les rendre. L'expérience feule ne fufht 
pas ni à un Médecin, ni à toute autre per- 
{onne, Y joindra-t-on le fyflème de l’Auteur, 
Mais ce fyflème eft, comme nous le verrons, 
une prétention infoutenable. 

La décifon de l’illuftre Colbert, eft celle 
auffi de feu M. l’Evêque de Senez. Ce Prélat, 
dont Dieu manifefte la fainteté avec tant 
d'éclat, non-feulement renvoie à la regle 
de fon refpeltable Collégue, mais il en éta- 
blit de plus en plus le fens ; & il fe déclare 
contre ces fecours en différentes Lettres. 

(x) « Je bénis particuliérement le Seigneur ; 
_» dit ce Prélat, de ce que les accidens qui 
» arrivent à votre Convulfionnaire, quelque 
» furprenans qu'ils foient par eux-mêmes , 
» n'ont rien de commun avec ces violens 
» fecours qui alarment la piété & l’huma- 
» nité même dans quelques autres, & que 
» des motifs très-preffans doivent faire fup- 
» primer, pour s'attacher à la douzième 
» regle dé la favante Inftru@tion de M. l'Evé- 
» que de Montpellier. Elle eft claire, pleiné 


routes les portions qui le concernent. Mais, qui n€ 

feroit touché du préjudice que l’on caufe aux Fidéles, 

quand par un tel mécompte on leur fait croire , qué 

l'illuftre Coibert approuve ce qu'il a clairement con- 

damné , & que fous l'ombre d’un fi grand nom , on les 

entraîne dansune pratique fi oppofée aux faiates regles? 
(1) Dy 22 Mars 1738 2 
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» de difcrétion & de fagefie. Et inftruit ; 
-» comme Je fuis, des fentimens de l'illuftre 
Prélat, qui a fait de cet regle, Ja douziéme 
» vérité, qui doit fixer pour la conduite ne 
” ne faurois approuver ceux qui bien loin de 
» S'y foumettre, ne cherchent qu’à l’éluder. » 
(1) « Je bénis Dieu, » dit-il encore dans 
une autre Lettre, « de ce que votre Con- 
» vulfonnaire, féparée du monde & éloignée 
» de toute communication avec d’autres 
» Convulfñonnaires , s'applique au travail, 
» à la priere, & n’a jamais demandé aucun 
» de ces fecours violens que la piété ne peut 
» concilier avec les bonnes régles, & qu’un 
» Médecin fige & éclairé ne toiles 
» jamais à fes malades. » Ce Prélat établit 
_ Encore la même regle dans une autre Lettre, 
(2) Quand on produit des témoignages fi 
clairs, il n’y a plus à difputer fur le fentiment 
de ce Prélat. Ainfi, l'avis des Théologiens 
formé dans les Conférences, le Jugement de feu 
M. l'Evèque de Montpellier , le fentiment de feu 
M. l'Evèque de Senez, celui de M. l'Evêque 
de Babylone, ne forment, au vrai, qu'une 
feule & même décifion. Par conféquent , ou les 
traits lancés dans l'Ouvrage de M. de M. 
contre l’avis doétrinal des Conférences de 1732 
& 1733, n’ont aucune application , ou üls 
retombent réellement, quoi qu’on puifle dire, 
fur la décifion des trois refpe&abies Prélats Eh 
C'eft fatan, l’efprit pervers, le ferpent in- 
fernal, qui a fair défapprouver jufqu'aux plus 
admirables fecours : on ajoute, par une décifion 
clandefline, rendue par de grands hommes, 


(1) Du 27 Sept. 1738. 
(2) Du 14 Mars 1738. 
(3) Obfervar, part, 4 , p. 35e 


ÿ 
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En même (1) remps que l’efprit de ténebres a 
fait profcrire ces fecours fi falutaires, Dieu... 
a mis plus que jamais au cœur d’un très-grand 
nombre de fes enfans, de ne pas s’embarralfer 
de la condamnation des Doëteurs (2), Et Von 
demande fi. entrautres, la décifion contre les 
grands fecours! n’eft pas l'exécution de cette 
partie de la prophétie d'lfaie, où il eft mar- 
qué que « la fagefle des fages périra, &t que 
» la prudence des hommes intelligens fera 
» obfcurcie, » (*) 

Lorfqu'on aura vu combien la pratique des 
fecours violens eft mauvaife en elle-même, 
permicicufe dans fes fuites, infoutenable dans 
fes reflources, on fera encore plus effrayé 
de ces traits révoltans, 


(z) Obferv. part. 4. p. 35 & 36. 

(2) P.'rre Grt3. | 

(#) La lettre fur le 11 Tome de M. de M. dit qu’il 
eff vrai que l'Auteur des Obfervations traite durement 
l'avis dodrinal formé dans La Conférence de 1732. Mais, 
ajoute-t-elle, quel eff cet avis doctrinal, & comment 
eff-il énoncé ? M, de M. , pour qu'on ne s’y trompepass 
Le rapporte tout au long ( quattieme partie, page6t , ) 
d’après L’Auteur des Vains Efforts , que fe donne pour 
garant de « ce qui fe pafla dans la Conférence où les 
» fecours furent profcrits, « En voici les termes : 11 
» n’y a aucune promeffe de Dieu , ni aucune révélation 
#» de fa part, qui autorife à exiger les fecours , ou à 
» les accorder, Par conféquent , c’eft tenter Dieu que 
» de le faire ; c’eft compter fur des miracles qu’il n’a 
» point promis ; c’eit s’expofer à violer le cinquiéme 
» précepte, & rien ne peur ercufer ce violément, » 
Comme certe Letrre tire ceci de M. de M. , ül 
eft bon de voir en entier le texte du Magiftrar. 
Voici, dit M. de M. (quatriéme part. p.61.) « Le grand 
 » motif de décifion , ce fameux dilème , qui détermina 
» tous Les Doëeurs qui compofoient cette Affemblée. La 
» force des Convuilfonnaires, y fut-il dit, ( Vains 
» Effotts , p. 533) ne peur êire que naturelle ou fuxe 
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: La ceufe de ceux qui interdifent les fecours 
violens, & celle de leurs défenfeurs, font 
dans des termes bien différens, Pour bannir 
ces étranges fecours, nous n'avons qu’à pro- 
duire le cinquieme précepte du Décalogue, 
& y joindre auffi le fixiéme & le premier. 
Ces préceptes font écrits dans les fonds de la 
nature , avant même que de l'être fur les 


» naturelle. Si elle eft naturelle, le merveilleux & 
# le camital de l’œuvre font anéantis. Maïs fi la force 
w» des Convuifionnaires eft furnaturelle, elle fuppofe 
# une Opération divine ; & comme les coups meur- 
# triers ne peuvent que tuer ou bleffer fans un mira- 
» cle, il faut qu'il y ait une promeffe ou une révéla 
» tion qui autorife à les donner, Or, il n’y a aucune 
» promeïñe de Dieu, ni aucune révélation de fa part 
» qui autorife à exiger les fecours , ou à les accor- 
» der; par conféquent , c’eft tenter Dieu que de je 
» faire ; c’eft compter fur des miracles qu’il n’a pas 
» promis ; c’eft s’expol:r à violer le cinquieme pré- 
» cepte, & rien ne peut excufer ce violement. » On 
voit dans ces paroles, que ce que M. de M. rapporté 
de Ecrit des Vains Efforts, ( Vaïns efforts , p. 133) 
il ne le rapporte pas comme cet avis doétrinal , & cette 
décifion même , mais comme motif de décifion ; & de 
fon côté, j'Ecrit des Vains Efforts , ne le donne que 
comme le d'léme qui fut propofé dans La Conférence où 
Les fecours furent profcrits. Maïs aller chercher l’avis 
doétrinal de 1722 dans l'Ecrit des Wains Efforts, pen- 
dant que M. l’Evêque de Montpellier le cite dans fa 
regle : nous donner pour cet avis doétrinal, un dilême 
que l’Auteur des ains Efforts marque avoir été pro- 
pofé dans la Conférence où cet avis fut formé, un 
raifonnement fur lequel il y auroit une réflexion à 
faire, ce font-1à de ces méprifes que j'aime à attribuer 
plutôt à la mauvaife caufe , qu’à un Auteur refpeéta= 
ble, où même À celui qui s'eft trouvé chargé d'écrire 
les réflexions de cet Auteur. Au reîte, un mécompté 
fi incroyable fait voir que ce n’eft point dans certe 
Lettre qu’on peut trouver la vérité exaëte du fais 
dont il s'agir, 


Pe 


en 
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tables de la Loi, & il eft pleinement certain 
& indubitable que ce font des préceptes &c 
de paroles de Dieu. Le cinquieme précepte, 
qui défend de mettre un homme à mort, 


défend de lui donner des coups capables 


d’enfoncer une muraille. Pour ne point faire 
de pareilles opérations, nous avons donc de 
notre côté un précepte de Dieu, parfaitement 
certain, qui le défend : au lieu qu'il s'en faut 
bien que ceux qui donne+ ou qui autorifent 
ces fecours, aient de leur côté un-ordre de 
Dieu pleinement conftant, & dont la certi- 
tude ne puifle être ébranlée par aucun doute, 
ni par aucune incertitude. Cela feul fufit 
pour interdire ces opérations violentes , êt 
pour montrer qu'il n’eft point permis de Îles 
faire, puifqu’on quitteroit un précepte cer- 
tain , & qu'on préféreroit l'incertain au 


certain. 


Car c’efl une maxime eflentiellement fon- 
dée dans la loi naturelle , enfeignée par les 
fouverains Pontifes , énoncée par faint Au- 
guftin , foutenue par Wendrock , au fujet 
de la matiere de la probabilité, qu’on pé- 
chéroit griéverment dans les chofes qui concer- 
nent le falut de lame, en cela feul qu'on pré- 


féreroit incertain au certain (1). Nous aurons 


occafñion, dans la fuite, de parler fur ce qu’on 
trouve dans l’Auteur par rapport à cette 
regle , auffi-bien que dans la Lettre écrite fut 
fon fecond tome, 

Saint Auguftin s'explique difertement fur 
l'article du cinquieme précepte ; & fes pa 


(1) $. Aug, L. 1. de baptif. contra Donat. c, 3. n. 4. 
p. 82. Graviter peccaret in rebus ad falutera animæ 
pertinentibus , vel eo folo quod certis incerta præ* 
poneret, 


w 
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roles préfentent une lumiere f brillante &f 
ure, qu'elles doivent faire difparoître toutes 
Fe ombres. Dans fon grand Ouvrage de la Cité 
de Dieu (1), ce Pere examine ce qu’on lui op- 
pefe aux fujet de ces fainres femmes , qui 
pour échapper à la fureur impudique de leurs 
perfécuteurs, fe font jetées dans un fleuve 
où elles doivent fe noyer. D'abord ce Saint, 
plein de modeftie & d’humilité, déclare qu'il 
n'ofe en juger témérairement, ne fachant pas 
sil y a ou s'il n'y a pas une autorité de Dieu ; 
qui ait perfuadé lEglife par des témoignages 
dignes de foi d’honorer la mémoire de ces 
perfonnes. Le faint Doëteur laiffe donc à part 
ce fait, comme n’en étant pas inftruit, Mais 
il nous donne une regle fur laquelle on doit 
juger d’une pareille a@ion ; favoir , qu'il 
ait une juffion exprefle de la part de Dieu ; 
& que celui qui alléguera fur ce point (2) un 
ordre de Dieu, « voie fi ce commandement 
» ne chancele 6 ne peut être ébranlé par au- 
” cune incertitude, » Tantummodd videat 
irum divina juffio nullo nutet incerto. Un peu 
auparavant il s'étoit exprimé , en difant , 
« lorfque Dieu commande, & qu’il nous in- 
» time fans aucun nuage & fans aucune dif- 
» culté , que c’eft Iui-mêème qui com- 
mande : » (3) Cum autem Deus Jubet , feque 


(1) Lib, x. de ciyit, , e.26. p.248 as. Sed quædam, 
inquiunt, fan@æ feminæ tempore perfecutionis , ut 
infeétatores fux pudicitiæ devitarent in rapturum atque 
nécaturum fe fluvium projecerunt ; eoque modo de- 
funêtæ funt, eorumque mariyria in Catholicä Ecclefià 
venératione celeberrimä frequentantur. 

(2) Ibid. p. 25. 

(3) Tbid, p. 14. Chm autem Deus jubet, feque ju 
bere , fineullis ambagibus intimat, quis obedientiam 
in crimen vocer ? 
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jubere fine ullis ambagibus intimat, Enfin, 
dans un des Chapitres précédens (1), il 
n'excepte de lai défenfe de tuer que ceux 
que Dieu ordonne de mettre à mort, ou pat 
une loi qu’il a donnée , & par l'autorité pu- 
. blique , ou par une juffion expreffe qu'il ait faite 
dans un temps & pour un temps à une perfonne. 
Tout eft digne d'attention dans ce texte 
de faint Auguftin. On lui parle de faintes 
femmes , qui veulent éviter les perfécuteurs 
de leur pudicité. Ce font des perfonnes dont 
on lui dit, que le martyre efl honoré avec une 
grande célébrité dans l’Eglife Catholique. | 
-s'agit d’un mouvement qui les a portées à 
fe jeter dans un fleuve, qui naturellement 
devoit leur donner la mort. Ce. Pere ne dit 
pas que ce foit ici une matiere de confiance, 
Îlne dit pas qu'il n’eft point queftion du cer- 
tain ou de lincertain. [l veut du certain : il 
exige une certitude entiere & parfaite , qui 
ne puifle être ébranlée par aucun doute, ni 
pat aucune incertitude. Îl demande une juf- 
fion exprefe de Dieu. Il demande que ce 
foit Dieu qui donne un ordre exprès; & qui 
fans nuages, fans embarras, fans difficulté, 
dénonce & intime que ceft lui-même qui 
commande. Ad perfonam pro tempore expreffä 
juffione…… Cm autem Deus jubet, feque jubere 
Jêne ullis ambagibus intimat. .…. Tantummodad 
videat utrum Jufro divina nullo nutet incerto. 
Que vois-je dans la queftion qu'on pro- 


(a) Lib.u. de Civit.c. 21. p.21. $Sed his exceptis quos 
Deus occi 4 jubet, five datà lege, five ad perfonam pro 
. tempore exprefà juffione ,... his igitur ExceptIs AUOS 
vel lex iufta generaliter, velipfe fons jufticiæ Deus 
fpecialicer Oùcidi jubec, quifquis bominem vel feipfum 
vel quemlibet occiderit ; homicidii crimine ianectiturs 
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pofe aujourd'hui, & qui ne devroit point 
en être une? D'un côté, je vois que c’eft 
Dieu qui certainement nous parle & nous 
défend par un précepte foiemnel; d’un autre 
côté, j'entends un homme qui raifonne fur 
différens| faits , qui fur ces raifonnemens 
forme le fyflême que nous allons expofer, 
& qui nous permet de faire le contraire de 
ce que NOUS permet, de ce que diéte le pré- 
cepte général de Dieu. Auquel des deux 
croirons-nous ? Auquel des deux obéirons- 
nous ? 

I V. 


Ce paffage de faint Auguftin eft inféré 
dans le décret de Gratien (1). Il eft cité & 
‘adopté par faint Thomas (2). Il eft célébre 
dans l'Antiquité. 

Le Pere Henri ée faint Ignace décide le 
cas (3) avec autant Ge”clarté que de force, 
Ce Théologien met en thefe la maxime fui- 
vante ; favoir , qu'il 7'y « DB'EXC£EPTION 
légitimes aux préceptes généraux de Dieu, que 
celle qui fe fait par l'autorité de Dieu, & qui 
eft connue, fort par l’Ecriture, foit par la 
Tradition. .., OU PAR UNE RÉVÉLATION que 
Dieu env@ie dans le temps. 


(1) Caufa 23. quæff. 6. can. Si non Licer, 

(2) 2.2: 9. 64, a. $. ad 4. 

(3) Eth'ca amoris. Prolegomen. 3. c. 123. p. ”8. 
(€ Tir. j Sola illa à generalibus Dei præceptis legitima 
eft exceptio , quæ divin cognofcitur fieri aurorirate, 
five per Scripturam, five per Traditionemexternam vel 
internam , { Il appelle infernam , quæ nobis innotefcit 
per conflantem univerfalemque confeffionem totius hu- 
mani generis. ] vel divinam pro tempore revelatio- 
nem. Nec certè veteies Patresaliasunquàmexceptiones 
à generalibus Dei legibus admiferunt , ujfi illas , quas 


# 
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1 Après avoir poié cette maxime , Voici de 
quelle forte ce Théologien l'établit, CEr- 
MAINEMENT , dit-il, JAMAIS LES ANCIENS 
PeREs n'ont admis D'AUTRES EXCEPTIONS aux 
loix générales de Dieu, que celles qu'ils ont 
reconnues comme fe faifant par l'autorité de 


Dieu, par la parole de Dieu écrite ou tranf= 


mife par la Tradition, ou par une parole de Dieu 
RÉVÉLÉE dans un temps ou pour ce temps, 
C’eft ce qu'on voit, ajoute-t-il, dans faint Au- 
guflin (x. de Civ. Dei 7.) où ce Pere ne 
reconnoit d'autre exception légitime du précepte 
genéral, qui défend de tuer, que celle qui 
eft faite par l'autorité divine CONNUE, comme 
on vieñt de le marquer, « La même autorité 
» de Dieu» qui a impofé ce précepte » a 
» fait, dit le faint Dofteur , certaines excep- 
» tions....... mais excepté ceux que Dieu 
» ‘ordonne , ( ou qu’il permet \ de mettre à 
» mort, foit par ure loi qu'il a donnée, 
» foit par une jufhon exprefle qu'il ait faite 
» dans un temps à une perfonne : quicpat- 
» que donne la mort à un homme, cf 


#» coupable d’homicide, » 


Puifque certainement les anciens Per2s 


divin fleri autoritate , per verbum Pei fcriprum, vel 
traditum , ve) pro tempore revelatum acceperunt , ut 
videre cft in Auguftino. r. Civ.7 ubi aliam non agnof= 
cit legitimam exceptionem à generali præcepto, non 
occides , nifi fadtam divin auétoritare , modo diéto in= 
notefcente : Quafdain verd exceptiones cademipfa divina 
fecic autoritas... fed his exceptis quos Deus occidi jubet 
{ aut concedit ) ffve datä lege ; five ad perlonam pre 
tempore expreffà juffione , quijquis hominem occidetit, 
homicidii crimine inneclitur. Nec nos igitur ullam aliam 
exceptionem tamquäm legitimam admitteré debemus ; 
fed eo iplo , abque majoris inquifitionis neceffirate s 
velutillegitimam rejicere, quo fola fit humana rationg 
-dileéticationeque, * 
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n’ont jamais admis d’autres exceptions, ons 
ne devons point non plus, continue le Pere 
Henri de faint Ignace, er admeitre aucune 
autre Comme légitime ; mais nous devons La 
rejeter comme illégitime, fans avoir befoin d'exa- 
miner davantage, dès-là méme qu’elle ne fe fair 
que par la raifon humaine, 6 la dialetfique. 

Ce qu'enfeigne ce favant Théologien n’eft 
point un fentiment obfcur : il ne le propofe 
pas d'une maniere douteufe, C’eft un prin- 
cipe dont il fait une thefe, qu’il fonde fur 
l'autorité des anciens Perès, qu'il repréfente 
comme une maxime qu'ils ont toujours uni- 
verfellement pratiquée , & comme une regle 
certaine felon l'Antiquité. Nec certè. vereres 
Parres alias unquam, &c. 

Or, qu'exige le Pere Henri de faint Ignace 
pour établir une exception aux prèceptes 
géuéraux de Dieu? 11 exige une révélation = 
il exige l'autorité de Dien connue par la 
parole de Dieu révélée dans une rencontre , 
& comme il le rapporte de faint Auguftin, 
une Juffion expreffle de Dieu faite dans une 
cccafion , & dans un temps à une perfonne, 
Et ce Théologien ne veut pas même écouter 
une exception qui ne fe fait que par la raifon 
humaine & la diale@ique, 

Le fens évident & déterminé du cinquieme 
précepte, felon Gerfon (1 ), eft qu'il eft 
défendu de tuer, à moins, où que Dieu 


(1) Gerfon. Tom. 2, p, 340, Sermo. [qui commence : 
Oportet hærefes effe ] circà Plæceptum , on occides. 

Teïtia fuper intelle@u plano ac refoluto hujus præ- 
cepti, non occides ; fcilicet, hominem proprià volun- 
tate, fed vel jubente Deo per revelationem » vel per 
publicæ adminiftrationis admiffionem. 

Vide Tom. V, operum Gerfon. ada in Concilio 
Conftantienfi, &c, 


en 


‘ 
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Dieu ne le commande par une révélation, 

RE : nn 
ou qu'on ne le fafle, ex fuivant l'adminif- 
tration de l'autorité publique. Aïinf s’expliquoit 
Gerfon dans un difcours adreffé particulie- 
rement aux Commiffaires de la foi dans le 
Concile général de Conftance. 

Ce que dit ce Théologien dans fon Ouvra- 
ge(1)fur le difcernement] des vraies vifions 
d’avée les fanfles , eft trop important, pour 
être pañlé fous filence : il eft bon même de le 
rapporter un peu au long. Ce grand Auteur, 
parlant des conditions d’une véritable réve- 
lation, obferve que les faints Anges & les 


Reprobatio.:,, &c. Primo auétoritates, Secundd, &c. 
p. 369. Deduci præmiffa poflunt per exempla ab hifto- 
riis facris & aliis authenticis aflumpta, oftendendo 
qualiter nemo privata auéoritate occidens alterum 
fpontè & abfque revelatione laudatur , fed inculpatur, 
_conformiter ad diéta & auctorirates Sanétorum. 
Ibid, Tom. V, aa in Concilio Conftantienfi. .., 
Allegationes feu Opiniones Magiftrorum & Bacca- 
laureorum , &c, Decima-quarta Deliberatio.. Con- 
-clufio ; p.977. 

Non occides hominem.. : : . fi non habeas publicam 
auétoritarem vel adminiftrationem , aut etiam fpecia= 
lemà Deo, fuper hoc, revelationem, Patet : Quod 
ifte intellectus innotefcit nobis ex Scripturis facris & 
Sanétorum & Doétorum approbatorum diélis. Probatur 
prima pars per beatum Auguftinum : primo de Civirate 
Dei. 

(1) Gerfon. de diffinéfione verarum vifionum à falfis. 
Tom, 1,p. $1. Tertia conditio : Nihil bonis moribus 
aut finceræ fidei contrarium Angeli fand@i & Prophetæ 
veri prædicunt aut præcipiunt : non fic Dæmones vel 
Antichriftus quorum figna dicuntur mendacii, quia ad - 
mendacium credendum inducunt,Hæc conditio habetur 
Deut. 1 3. Si quis inftet de præcepto dato Abrahæ fuper 
immolatione filii ; refponfo eft, quod Deo jubente 
feu difpenfante non fuiffec illicita mortis hujys infic- 
tio. Sed ita diceret pertinax Idolatra immolans filios 
fuos & filias fuas Dæmoniis, D 
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vrais Prophetes ne prédifent ou n'ordonnent rien 
de contraire aux bonnes mœurs €» à la foi pure. 
I! n'en efl pas de même des démons & de l'An- 
techrift, dont les prodiges font appellés des pro- 
diges de menfonge, parce qw'ils conduifent à 
croire le menfonge. Cette condition , dit Gerfon, 
fe trouve dans le XIII Chapitre du Deutero- 
nome. Sur cela ce T'héologien fe fait une objec- 
tion en alléguant le commandement fait à 
Abraham d'immoler fon fils; & il répond 
que Dieu commandant ou difpenfant, cette immo- 
lation n'auroit point été illicite. Mais comme 
ce judicieux Auteur prévoit qu'un dolftre 
obfliné en diroïit autant en immolant [es enfans 
aux démons , il pofe une condition que voici : 
Une révélation angélique ou prophétique, dit-il, 
fur quelque okjet, qui fans une juflion ou une 
difpenfe de Dieu feroit oppofé aux bonnes 
mœurs, efl ou doit être tellement circonflanciée, 
qu'il ne foit point permis, foit à celui qui la 
reçoit, ou ceux pour qui elle eff faite, de La 
révoquer en doute. Car il faut que l’on connoiffe 
auffi clairement que la révélation vient de Dieu, 
qu'on fait clairement que la chofe, dont il y 
auroit difpenfe , ef conforme à l'Ecriture- 
Sainte ou.a la raifon. Gerfon enfeigne de 
plus, que cette révélation doit être exa- 
minée par des Théologiens. Car un peu 


Pro quo ponitur quarta conditio : Revelatio Ange- 
lica five Prophetica fuper aliquo quod bonis moribus 
obviaret , nifi divina intervenerit jtfo five difpenfa- 
tio , taliter circumitantionata eft aut effe debet, quod 
de eÀ revelationem accipienti, vel eis pro quibus fit 
revelatio dubitare non liceat : oportet enim ut tam 
clarè cognofcatur revelatio efle à Deo, quàm clarè 
fcitur aliquid effe Scripturæ facræ vel rationi con- 
forme. Etin hoc cafu maximè neceflarium eft donum 
quod Apoftolus vocat difcretionem fpirituum, &ce 


k.” 
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auparavant il avoit dit que (1) la grande ref- 
femblance qui fe trouve quelquefois entre 
une faufle révélation & une véritable, fair 
voir de quelle néceffité il ef qu'avant que d'ad- 
rnete ces révélations extraordinaires, qu'il 
compare à une monnoie , elles foient exami- 
nées par des Théologiens, dont principalement 
la fonétion eft de difcerner entre la vraie & la 
fauffe Religion, & tout ce qui concerne les 
mœurs, & il fait connoître que ces Théolo- 
giens doivent être srés-habiles. Nous rappor- 
terons dans la fuite un autre texte de cet 
Auteur, où il s’explique encore fur la même 
matiere. | 

(2) Le Cardinal Bona dit auffi que, fuivane 
les regles que les Saints Peres nous ont tranf- 
mifes fur ce point, la chofe doit être rapportée 
aux Supérieurs. I] parle au fujet des difpenfes 
de la Loi, telles que celles qu'on voit dans 
jes [fraëlites, qui dépouillerent les Egyptiens ; 
dans Abraham à qui Dieu ordonna d'immo- 
ler {on fils; dans ce Prophete qui dit à {on 
compagnon de le frapper, & dans le Prophete 
Ofée. On voit, dès le premier coup-lœil, que 
ces principes décident la queftion dont il 
s’agit, mais dans la fuite nous en ferons une 
application plus particuliere. | 


(1) Attamen tanta eft non nunquam fimilitude 
denarii falfi ad verum , ut vix nifi à doétiffimis poffit 
faifitas deprehendi ; quia inter tot veritatis lineas ad 
fraudem pofiras non ftatim unus falfitatis punéus 
femet aperit.... Hæc res indicat ex quantÂ neceffitare 
talis quælibet moneta revelationum infolitarum deber 
à Theologis priufquam admittatur examinari, quorurm 
præcipuè intereft inter veram & falfam Religionem 
morefque concernens difcernere. 


(2) De difcret, fpinit, Co 20 3 Ne 2, 


D > 
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ependant M. de M. examinant la matiere 
des convulfions, & prétendant autorifer les 
fécours violens, tire des induétions de ces 
événemens extraordinaires ; il fait des raifon- 
nemens, 1l 7e en principes des conjeftures , 
&c il bâtit un fyfème, qu'il eft bon d’expofer 
au long , parce qu'on pourroit le croire fo- 
lide , fi on n'examinoit pas de près les parties 
qui le compofent. 
Le point d'appui de tout ce fyftème eft, 
« qu'il n’y a que (1) Dieu qui puiffe rendre 
» impañlibles & invulnérables des corps aufñ 
» aifés à blefler, des corps auf fragiles, 
» auf délicats, auffi fenfbles à la douleur 
» que les nôtres, parce qu'il faut pour cela 
» créer dans les parties tendres & molles, & 
» dans une multitude innombrable de petits 
» vaifleaux d’une finefle & d’une délicatefle 
» extrême, plus de force & de confiflance 
» que n'en ont les corps les plus durs & les 
» plus impénétrables, Il faut par conféquent 
» que Dieu produife dans ces parties des 
» qualités très-fupérieures à celles qu'il a 
» d’abord deftinées à tous les corps vivans. 
» Or, ces qualités n'étant pas dans la nature, 
» elles ne peuvent recevoir l'être que par la 
» voie de création, ou du moins par une opé- 
» ration équipolente à création : ce que Dieu 
& feul peut faire. » 
L'Auteur explique enfuite l'opération du 
chenet ; « Par exemple , dit-il , le chenet (2), 
» lorfque les coups en font frappés avec 


(1) Part. 4, p. 41 & 42. 
(2) Ibid, 4, pe 44e 
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beaucoup de violence, s’enfonce fi avant 
dans l'eflomac de la Convulfionnaire, qu'il 
paroït pénétrer jufqu'au dos, & qu'il fem- 
ble devoir écraler tons les vifceres qui fe 
trouvent fous le poids de ces coups ; & 


c'étoit pour lors que la Convulfonnaire 


s'écrioit avec un air de contentement peint 
fur fon vifage : Ha, que cela eff bon. Dieu 
ne faifoit donc pas de miracles, en con- 
clut PAuteur, pour arrêter la force des 
coups, puifqu’au contraire il vouloit que 
leur force fût néceflaire pour guérir la 
douleur que caufoit la convulfion, & 
même que cette douleur ne fût appaitée 
qu'à proportion de la violence avec Îa- 
quelle les coups pénétroient dans le corps 
de la Convulfonnaire. Il eft denc imcon- 
teftable, ajoute l’Auteur , il eft établi par 
le témoignage des fens, que lefiet du 
prodige n'eft pas de fufpendre la violence 
des coups, mais de mettre une force fur- 
naturelle aux endroits du corps où la con- 
vulfion fait fon principal effet, & que 
c'efl même cette foree extraordinaire qui 
caufe aux Convulfionnaires les douleurs 
qui les obligent à demander ces énormes 
fecours. » 

L'Auteur continue à développer fon fyf- 


tème. « Le miracle, dit-il (r}, eft déjà fait 


3 
3 


p2) 


avant que les Convulfonnaires aient befoin 
de fecours. Ce n’eft point ici homme qui 
demande un miracle, c’eft Dieu qui com- 
mence par le faire, & qui, après Pavoir 
opéré, excite le Convulfionnaire à deman- 
der de violens fecours pour le faire paroi 


(1) Part 4, p. 61. 


Di 
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tre. Ce ne font donc pas les fecours qui 
exigent que Dieu fafle un miracle; c’eft 
au contraire le miracle même, c’eft l’o- 
pération furnaturelle que Dieu fait dans 
le corps des Convulfionnaires qui exigent 
ces fecouts. LE MIRACLE CONSISTE vis1- 
BLEMENT dans la force prodigieufe que 
Diet répand tout à coup jufques dans les 
chairs les plus tendres, jufques dans les 
vaifleaux les plus délicats, jufques dans 
les glandes les plus molles; & l'effet le plus 
ordinaire des grands fecours eft de diffi- 
pér peu à peu la force inconcevable qui 
s’eftemparée du corps de ces Convulfen- 
naires, de relâcher la tenfion exceffive de 
leurs mufcles, de calmer l'agitation ex- 
traordinaire de leurs efprits animaux, & 
de le guèrir par ce moyen des douleurs 
que leur caufe fouvent un état fi fort au- 
deffus des forces de la nature. Or , dit 
lAuteur, ce n’eft point tenter Dieu que 
de compter fur un miracle dépdr fait." : 
Ceft au furplus un faux ( 1) principe d’a- 
vancer qu'il faille toujours une révélation : 
exprefle pour pouvoir fe difpenfer des 
regles ordinaires, & « Il ajoute (2), que 
c'eit une illuffion de prétendre que les 
fecours les plus terribles aient ordinaire- 
ment befoin d’un miracle nouveau pour 
empêcher qu'ils ne b'effent. Leur effet , 
dit-il, eft au contraire de découvrir un 
miracle déjà fait; & bien loin qu'ils foient 
véritablement meurtriers , on pourroit les 
appeller à jufte tire le remede naturel. 
d'un état furnatufel, » 


(1) P. 62, 
(2) Ibid , p, 65, 


ë 
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Voilà le fyftème de l’Auteur. Nous le re- 
préfentons au long & dans ces propres ter- 
mes , afin qu'on foit plus en état d'en juger 
avec équité & avec lumiere. Ce fyflème eft- 
il d’une certitude complette & évidente ? 

 Efti fans aucune ombre de difficulté? L’Au- 
teur eft-il entré dans le fecret le plus intime 
des convulfions, pour affurer que tel en eff 
la nature , l'opération, le méchanifime? A-t:l 
pénétré le fond de cet événement ? Et a+-on 
. une affurance parfaite qu'il en ait pleinement 
découvert le fecret ? 

Vous raifonnez, lui répondra quelqu'un ; 
& Dieu me parle. Si votre raifonnement eft 
foible , s'il fe dément par quelque endroit , 
f vous n'êtes pas entre affez avant dans la 
profondeur des voies furnaturelles, fi vous 
p'atteignez pas jufqu'aux reflorts les plus im- 
times; en un mot, fi les chofes be au- 

. trement que vous les arrangez, me rendrai-je 
la vidime de votre fyftème , & m’expoferai-je, 
en marchant après vous, à aller contre un 

commandement certain & contre la paroie 
claire de Dieu tout-puiflant ? En un mot, 
vous ne me préfentez point là une jufhon 
expreffe de Dieu, une révélatien qui ne chan- 
_cele par aucune incertitude. 
; UN, 

Loin que le raifonnement de lAuteur foit 
décifif, il eft aifé de le détruire par PEcri- 
ture & par la Tradition, Ef-ce que le démon 
ne peut point faire en forte qu'un chenet, avec 
lequel on donne des coups viclens, s'en- 
fonce jufauà un certain point dans l'efto- 
mac, @& que cependant il ne bleffe pas ? 
Eft-ce que Dieu ne peut De empècher 

: 4 
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que ce chenet ne bleffe fans qu'il yait dans 
le corps des qualités d'impañhbili & d’in- 
vulnérabilité ? À quelque principe qu'on attri- 
bue les préfervations extraordinaires dont 
parie M. de M. fon fyfième tombe en ruine 
de toutes parts. Ceft ce qu'il faut dévelop- 
per dans un plus grand détail, 

Ce poflédé dont il eft parlé dans l'Evan- 
gile, montroit une force fupérienre à celle 
de la nature (1). Quelle force que celle 
que nul homme ne peut ‘furmonter, que 
celle qui rompt les chaînes qui brife les.fers! 
Perfonne, dit l'Evangile, re Le pouvoit plus 
Îler , même avec des chaïnes : car ayant fouvent 
été lié de chaînes, 6 ayant eu les fers aux 
pieds, il avoit rompu [es chaînes, & brifé fes 
fers, & nul homme ne le pouvoit dompter,, 

Appliquez à ce prodige le raifonnement 
qu'on vient d'entendre. D'abord on prèten- 
dra qu'il y avoit dans cet homme une force 
extraordinaire qui s’étoit emparée de fon 
corps, On fera fentir que cette force étoit très- 
fupérieure à celle d’un homme, puifqu’elle 
éroit telle, que #ul homme ne Le pouvoit d'omp- 
ter. On obfervera que cette force remplifloit 
les chairs mêmes, la peau, les vai feaux , 
puifque ce poffédé avoit rompu des chaînes 
& brifé des fers, qui devoient plutôt, au 
inilieu de ces efforts violens déchirer fa peau, 
entamer fes chairs, & fracafler fes os. On 
ajoutera que le miracle confiftoit vifiblement 
dans cette force prodigieufe qui fe répandoit 
jufques dans les chairs & les vaifleaux ; & 
Von conclura qu'il a fallu que Dieu ait pro- 
duit une qualité très-fupérieure à celles qu'il 


(1) S, Marc, c, 5, 
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a d'abord d'eftinées aux corps vivans, & 
que ces qualités n'étant point dans la nature, 
elles ne peuvent recevoir l'être que par voie 
de création, ou du moins par une opération 
équipolente à création; ce que Dieu feul 
peut faire. Ainfñ voilà ce poflédé transformé 
en un homme rempli de l'efprit de Dieu; 
ou bien voilà le raifonnement de l’Auteut 
changé en paralogifme. 

Ii neft pas néceffaire d'examiner ici de 
quelle forte cette grande force paroïffoit dans 
ce pofléde : fi c’étoit que le démon fe fervoit 
de fes membres comme d’inftrumens. Il fuf- 
fit de remarquer qu'une fi. grande force fe 
montroit dans un pofléde, &c par là de faire 
voir au grand jour que le raifonnement de 
Auteur ne prouve point. Il prouve fi peu, 
que le Rituel de Paris nous donne entre 
autres caracteres, qui font difcerner un pof- 
* fédé d'avec un homme affetté de maladie, 
celui de montrer des forces au-deflus de la 
nature , de fon âge ou de fon état, Vires 
fupra atatis [eu conditionis naturam oflendere. 

Ce qui  pañle parmi ceux qu'on appelle 
les Auguftiniftes & Vaïllantiftes détruit vif 
blement ce fyflème. En vain PAuteur pré 
tendroit-il que les difciples du Frere Auguf- 
tin ne fe font plus (1) donner ces terribles 
{ecours; au moins, ajoute-t-il (2), 1 n'efe 
as venu à ma connoiflance qu'aucun Augu 7 
nifle fe fois fait donner des fecours, qui LA 
pofaffent néceflairement que fon corps eñt alors 
des qualités fupérieures & tous les refforts qui 
fe trouvent dans la nature, Le fait de ces vio- 


(1) Part: 4, p. S4+ 
(2) P. 55° 
D 5 
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lens fecours, qui n’eft point venu à la con< 
noïffance de l’Auteur, eft venu à la nôtre. 
Or, pourroit-on dire que Dieu mette auf 
conftamment des qualités d’invulnérabilité & 
d'impafñhbilité dans des Augufliniftes & des 
Vaillantifies, qu'il eft pleinement corftant 
que le cinquieme précepte eft la parole de 
Dieu. 

Allons plus loin, .Y a-t-il rien de plus 
violent que des coups de moufquet? Et ce- 
pendant Huygens fuppofe que le démon 
peut empêcher quelquefois qu'ils ne frap- 
pent & qu'ils ne bleffent. Il dit la, même 
chofe par rapport à des coups violens (1). 
C'eft en empêchant que ce qui auroit frappé 6 
bleffé, ne frappe & ne bleffe, que ce Théo- 
logien enfeigne que le démon rend les hommes 
durs contre les coups, & mème contre les 
coups de moufquet. Si l'argument que fait 
M. de M. au fujet des coups de chenet & 
de grès étoit bon , il devroit l'être auf par 
rapport à ces autres coups. Huygens ren- 
verfe ce raifonnement, en fuppofant que 
l'efprit infernal peut arrèter ces coups. 

Répondra-t-on, que le chenet s'enfonce 
affez avant dans le corps; qu'ainfi il ft vifi- 
ble que l'effet du prodige n’eft pas de fuf- 
pendre la violence des coups, mais de mettre 
une force furnaturelle dans l'endroit du corps, 
où ils font frappés? Mais ne peut-il pas arri- 
ver qu’une balle de fufl enfonce un peu dans 
la peau & les chairs, fans aller jufqu'à les 
endommager? Au fonds, qu'une balle foit 


(1) Huygens: Obfervat: de Angelis. © 27, m: 117 
Sequitur prætereh .. : . . quod impediendo quo alias 
hominem ferirent ac læderent , poflint hoc paétd 605 
reddere duros adversüs ictus & explofiones. 
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dtrètée avant que de toucher à l'homme, 
ou qu'elle le foit après avoir un peu avance » 
la chofe eft indifférente; & sflurément ce 
{eroit contredire étrangement des maximes 


“es plus incontefiables , que de prét-ndre 


établir fur un pareil fondement une excep- 
tion à ce que dident les préceptes du Deéca- 
logue. 

“Enfin, qui ne fait que Satan à pu exciter 
un vent impétueux , qui ayant branlié les 
quatre coins de la maifon où étoient les. 
enfans de Job, les fit périr fous les ruines. 
Si cet efprit réprouvé fair de telles opéra 


tions, comment ne poutroit-il pas empêcher 


que des cailloux ou des chenets, lancés par 


un homme, quoiqu'avec la plus grande ViO- 


‘lence, ne bleffafflent la perfonne fur laquelle 


on décharge ces coups? On fait bien que 
le pouvoir ‘du cémon na qu'une certaine 
mefure. Nous n'avons pas befoin de répéter 
les obfervations que nous avons faites (1). 
Mais faint Auguftin, parlant des miracles de 
) Are 7 : 
VAntechrift, & rapportant deux réponfes fur 
e. à 2 e ME, © 

cès mirales, (2)dit, que ff ce font de vrais pro- 
diges, ils entraineront au menfonge des hommes 
qui croiront que ces prodiges ne peuvent venir 
: (a) Vayez ci-defluse je 

(2) S. Aug. L.20. de Civit. Dei c.19,p. 598. Tuñc 
folvetur Satanas & per illum Antichriftum in omni 
fua virtute mirabilitér quidem fed mendaciter opera- 
bitur. Quæ folet amñiei, utrum proptereà difta fint 
figna & prodigia mendacii, quoniam mortales fenfus 
per phantafmata decepturus eft, ut quod non facit, 
ficcre videatur : an quia illa ipfa etiam fi erunt vera 
prodigia , ad mendacium pertrahent credituros non ea 
potuiffe nifi divinitus fleri, virtutem diaboli nefcien- 
tes; maxinè quandÔ tantam quantain A&nquam ha 
buir, acceperit poreftateme Dé 
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que de Popération de Dieu même. Si cela eff 
ainfi, ces hommes fe tromperont étrange— 
ment, comme l'on voit d'un autre côté, que 
ceux-là fe font trompés d’une maniere effroya- 
ble, qui n’ont point reconnu Jéfus-Chrift par 
les miracles qu'il opéroit; & qui, foit par 
leur nature, foit par leurs circonftances, por- 
toient des caraëteres certainement divins, En 
voilà affez. Le principe fondamental fur lequel 
tout le fyflème de l’Auteur eft établi, eft. 
donc conftamment ruineux & infoutenable. 


VI 


I left encore par un autre endroit: c’eft 
que Dieu peut empêcher l'effet d’un coup 
violent, fans produire dans un corps les 
qualités d’invulnérabilité & d’impafübilité, 
Saint Chryfoftôme (1) nous parle de ce 
pofièdé de l'Evangile, que le démon jetoit 
dans le feu & dans l’eau, & de ces autres 
pofiédés qui couroient dans les déferts, & 
qui fe donnoïent des coups de pierre. 

:. Selon faint Chryfoflôme, an milien de ces 
opérations meurtrieres, cette grande provi- 
dence , cette main bienfaiérice qui depuis 
chaffa je démon, confervoit dans ce tems- 
là même ces démoniaques, & mettoit wr 
frein à l'ennemi en fureur. En quoi ce faint 

(GS, Chrifeft. Tom. 7. in Matth. hom. 57 & «8. 
p+ 516. Cbm hæc dixifflet Dæmonium liberavit. Tu 
vero ne ïindè tantbm ejus providentiain & beneñ. : 
centiam confideres ; fed etiam ex ille rempore quo 


conceflt intùs manere Dæmonem. Nifi enim magnà 
tune providentià ille fervarus fuiffer, jamdiu peri- 
fer. Nam & in ignem illum conjiciebar, inquic, 
& in aquam. Qui verd id audebat , occidiffet rique, 
nifi in tanto furore frænum illi Deus injeciffet; quod 
& 11li paf fuiflent , qui nudi per deferta currebant 


& lapidibus fcfe impetebant. 
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Do&eur diflingue deux opérations très-diffés 
rentes : l’une du démon, qui jette un homme 
dans le feu, & qui fait qu'il fe frappe à 
grands coups de pierre : l’autre de Dieu, qui 
met un frein au démon, & qui empêche que 
ces coups, naturellement meurtriers, ne don- 
nent la mort, 
. Saint Gobard, Archevèque de Lyon (1), 
parlant des illufions de l'efprit malin, rap- 
porte ce qu'il a entendu , & ce qu'il a connu : 
favoir, que beaucoup de perfonnes ont été frap- 
pées de pierres & de coups de bâton par les 
démons , fans en être bleffés en aucune forte, 
qu'il y en a cependant quelques-uns qui l’ont été, 
(2) Ce fait fingulier eft raconté dans un 


(1) $. Agobardi Ep. ad Bartholomæum Epife, 
Narbon. De quorumaam 1illufione fignorum.. Tom, 
14. Bibliot. SS, Patrum, p. 282. Alterum vero 
genus eft, quo in quofdam homines Prævalere vi- 
detur Diabolus , non tam ad percutiendum quàäm 
inludendum : de quibus multos audivimus & cogno- 
vimus à Dæmonibus lapidibus & fuftibus cælos & 
in nullo læfos, aliquos tamen inlufos & læfos ; in. 
quibus nulla alia caufa videtur quà id fiat, nifi 
aut inanitas fidei aut delectatio vanitatis, cujus 
rei exempla facilè de fcripturis proferre non poflu- 
mus , fed tamen nulius penè hominum eft qui calia 
non audierit vel viderit ; cum plerique vano terrore 
aut vana admiratione attoniti, inanefcunt fenfu & 
viriute animi. Novit enim Diabolus, ut aïit B. Leo, 
quem mærore dejiciat , quem fallat gaudio, quem. 
metu opprimat, quem admiratione feducat, Undè 
& Apoitolus monet : Cui refiflite fortes in fide, Qui 
femrper nocendi cupidus eft, & cüm id fe oftendit 
quod eft, & cm fe transfigurat in Angelum lucis, 
& veluti quædam fanitarum figna demonftrat, Cui 
utique in utroque verè refiftendum eft, ut nec vanos 

- terrores formidemus , nec vanis miraculis deleétemur 


(2) Guillielmi Porilienf. T. x, 2. part. de Uni- 
verfo, pars 2, p: 924. De quibus (cacodæmonibus) 
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lus grand détail par Guillaume , Evèque de 
Paris: qui a vécu dans le treizieme fiécle, 11 
eff manifefle, dit-il, par des témoignages & des 


expériences innombrables, que les démons jettent 


manifeftum innumerabilibus teftimoniis & experien- 
tiis quod lapides projiciunt & oftia interdum effrin- 
gunt ,; & alias innumerabiles hujufmodi moleftias 
Rominibus irrogant, P. 925... Vel miferatio Crea- 
toris tenens eas ligatas , velut immaniflimas bel- 
luas , & non finens implere atrocitatis fuæ defi- 
deria adverfüs homines : & hoc indicium certifimum 
effe videtur , quod projicientes lapides in homines 
quandoque lædunt eos & quandoque non lædunt , 
& interdhm flagellant eos cum Iæfione, quod mihi 
certiflimis teftimoniis hæc ab ällis patientium & 
patientes videntium , certum fa@tum eft, Libri quo- 
que narrantium de miraculis & mirabilibus quæ 
facta funt, & ufque hodiè ffunt , multa valdè con- 
tinent de hu;ufmodi. 

Page 1030, Non enim quæcumaue minantur hujuf 
modi fpiritus & poffünt : quemadmodum lapides 
plerumque jaciunt in homines , nec tamen €0s vul- 
nérant vel lædurt, terrorem quidem eis incutere, 
æfionem verd inferre non permittuntur, interdum 
autem permittuntur,. . Jocari tantur videntur cum 
hominibus cum rerrorem folummodOo de jaétu Japi- 
dum aut vibrarione gladiorum eifdem ingerunt...7 
Pofibile namque eft omnine Creatori, necefarium 
autem & faluberrimum hominibus sreftrinxifle po- 
teftates malignorum fpirituum & fævitias refræ- 
naffe, alioquin totum genus humanum fubverterent 
atque confunderent. 

Part. 3,6. 23 , p. 1062... Similem quæftionem 
habet jaëtus Japidum , quod etiam facere videntur , 
& revera faciunt : homines tamen hujufmodi jati- 
bus vel rarifimè vel nunquam Iædunt. Ex quo 
manifefto indicio apparet moderatione divinæ boni- 
tatis reftritam effe virtutem eorum , ut etiam lapides 
pro voto fuo vel voluntare jacere non poffint; nec 
habet levem admirationem qualiter ufque in ho- 
inines fine læfore ipforum ipfos jaciant ; {ed caufa 
in hoc eft reftri&io , quia çonatus €eorum modes 
sur divina bonitas, 
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des pierres, qu'ils brifent quelquefois les portes, 
& qu’ils font aux hommes des maux innombra 
bles de ce genre, | 
. Mais comment arrive-t-il que ces pierres 
atteignent jufqu'à l'homme, qu'elles les frap- 
pent, & que la plupart du temps elles ne les 
bleflent pas? Cd ce que Guitaume de Paris 
entreprend d'expliquer. En général, il apporte 
trois manieres, dont la puiffance de ces fubf- 
tances fpirituelles peut être limitée & ref- 
treinte : favoir, ou leur impuiffance naturelle 
qui les empèche de faire d’aufi grandes œu- 
_vres que celles de remuer toute la terre, 
ou leur raifon qui les diffuade de faire cer- 
taines chofes, ou La miféricorde du Créateur qui 
les tient liées comme des bêtes très-cruelles, 6 
qui ne leur permet pas d'accomplir les defirs de 
lattroce fureur qu'ils ont contre les hommes. 
L’Auteur ajoute : Une marque qui paroit être 
très-certaine , de cette préfervation & de cette 
bonté de Dieu , c’eff qu'ils jettent des pierres 
contre des hommes, & que tantôt ils les bleffent, 
& tantôt ils ne les bleffent pas; & quelquefois 
ils les bleffent en les frappant. Cet Auteur 
aflure, qu'il le fait certainement par des té- 
moipnages indubitables de perfonnes à qui ces 
chofes font arrivées, 6 qui en ont vu à qui elles 
font arrivées. De plus, dit-il, les livres de 
ceux qui ont écrit les récits des miracles & des 
merveilles qui fe font opérés autrefois, & qui 
s’operent encore aujourd'hui , contiennent une 
grande multitude de chofes de ce genre. I n’eft 
pas pofhble de parler plus fortement fur ce 
phénomene qui arrive dans de parcilles cir- 
conftances. Cet Evêque dit encore, que ces 
efprits, pervers ont quelquefois la permiffon 
de blefler ,.& que quelquefois ils ne l'ont 
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pas; que Dieu reftreint leur pouvoir & ré- 
prime comme par un frein leur cruelle ma- 
lice; que la bonté de Dieu modere & ref- 
treint leur puiffance. Et, ajoute cet Auteur, 
ce n'eft pas une chofe qui mérite peu d’admi- 
ration, que de voir Comment ils jettent des 
pieres jufques fur des hommes fans les bleffer. 
La caufe en eft qu'ils font arrêtés & reflreins, 
parce que la bonté de Dieu modere leurs efforts. 
Pefez ces paroles. L’Evêque de Paris ne dit 
pas que Dieu rend les hommes fur qui ces 
pierres font jetées , impafhbles & invulnéra- 
bles, mais que Dieu arrête les eflorts du 
démon. Il ne dit pas que Dieu met une 
force dans les hommes, mais qu'il arrête 
& qu’il modere la force de ces ennemis de 
l'homme. 

(1) On trouve dans Denys le Chartreux 
les mêmes chofes comme tirées de Guillaume 
de Paris. | 

Si l’on veut voir une remarque que fait 
Suarez, (2) il n'y a qu'à jeter les yeux fur 


(1) Dionyfius Carthuf. 2. fent. diff. 7. q. 5. p.213 
Tnfuper pericrutandum , qualiter fpiritus ifti qui nec 
colla nec humeros habent homines quofdam & gran- 
dia faxa deportent ; & qualiter jaciant lapides, qui 
manus ad jaciendum non habent, qui & iibus 
illis rarô aut nunqguam akquem lædunt , quo conftat 
virtutem eorum diviniths efle reftriétam : quoniam 
jacere permittuntur & lædere prohibentur. Eftque 
mirabile qualiter ufque in homines jaétent faxa 
abfque hominum Iæfione. 


(2) Suarez de Religione , Lib. 2 , de fuperflit. c. 16, 
p. 371. Idem manifeftum eft in his amuletis & 
periamimatis ; quando ars magica homini promittit 
fore per illa impañibilem, vel non pofle ullo cafu 
contingente Jædi , fi talem artificiofam imaginem 
portet, vel quid fimile. Æunc enim revera non fit 
corpus impaflibile, vel immune ab his nocumentisg 
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te texte, où il parle des remedes diaboliques, 
je lefquels l’art magique promet quun 
omme deviendra impafñble & invulnérable, 
impaffibilem vel non poffe ullo cafu contingente 
lædi. Suarez obferve qu'alors le corps ne 
devient point réellement impaffible ou exempe 
de bleffure, ceft-à-dire, invulnérable; que 
cependant un autre effe: peut arriver ; favoir, 
qu'un homme foit pointé par une épée, & qu'il 
n'en foit point bleffé ; & que la direction d’une 
pierre qui tombe en ligne droite, foit détournée 
de peur de lui nuire. Car c’eft le démon lu- 
même, continue Suarez, qui opere ces chofes, 
parce qu’il peut interpofer invifiblement quelque 
chofe qui réfifte , ou contenir le mouvement d'une 
épée ou l’empêcher de pénètrer plus avant, où 
imprimer un mouvement à une pierre qui la 
détourne ailleurs. 
- Que deviennent donc ces armes que M. de 
M. emploie comme vitorieufes ? Elles vont 
fe brifer contre de tels paflages, On y voit 
des caïlloux lancés, des coups de monfquet 
tirés, des épées pouflées avec violence : on 
voit en mème temps des préfervations. 
Mais à quelque principe que ces Auteurs 
en divers cas attribuent ces prefervations , 
ont-ils feulement été tentés d'imaginer dans 
les corps des qualités d’impañhbilité &t d'in- 


fed tamen fubeft illis, ficut anteà & quo ad hoc 
dicimus effectum effe præftigiofum & falfum. Nihi- 
lominus tamen accidere poterit ut alius effetus 
revera confequatur , nimirum ut. talis homo enfe 
punétus non feriatur, & ut lapis reétè cadens 
obliquè cadat ne illi noceat. Nam hæc operatur 
Dæmou iple, quia invifibiliter poteft interponere 
aliquid, quod refiftat, vel enfis motum continere, 
aut impedire valeat ne ultra progrediatur , vel 
lapidem alio movere: 
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vulnérabilité, de prétendre que ces qualités 
ne peuvent recevoir l'être que par voie de 
création Où du moins par une opération équi- 
polente à création, de bâtir là-deffus un 
fyfième chimérique, & d’autorifer fur ce 
fondement une pratique oppofée au cinquieme 
précepte du Décalogue ? Maïs qui oferoit 
embraffer un fi infoutenable fyftême ? M. de 
M. y cft tout occupé à donner au corps 
humain une force extraordinaire pour réfif- 
ter au coups, pendant qu'au contraire ces 
Auteurs le font à arrèter & empêcher la 
force qui donne ces coups. 

(1) Quelie impañhbilité d’ailleurs que celle 
qu'on péurroit, à pareil titre, s’imaginer ap- 
percevoir dans les poflédés de l'antiquité ? 
Quelle impafbilité que celle qui laïfferoit 
blefier & foufrir une Convulfionnaire (2) 


(1) Part, 4, p. 46: Eff-il permis de refufer de 
recennoître l'opération &x Tout-Puiflant , Lorfqw'il 
lui plaît de donner, pendent plus d’une heure , deux 
qualités des corps glorieux à des corps auffi aifés 
à bleffer, auffi fujete à la douleur que Les nôtres, 
quand il veut bien les rendre invulnérables & impaf- 
Jfibles. Ibid, p. 51, l’Auteur parle d'une maniere plus 
mitigée : Qualités qui ont méme une forte de rapport 
avec quelques-unes de celles que vous donnerez aux 
corps reflufcités, &c. Ibid. p. 74. IL n’eff pas pof- 
Jible de douter que ce ne Joit Auteur de tout bien, 
& non pas l’Auteur de tout mal , qui a donné aux 
corps des Convulfionnaires deux des qualités des corps 
glorifiés , en les rendant invulnérables & impaflibles. 


(2) Seconde Lettre à un ami de province | p, 7: 
<.: Coups meurtriers, qui loin de bleffer deviennent 
un principe de foulagement. On les demande comme 
un remede ; on les recoit fur un corps qui continue 
d'être vulnérable pour tout autre objet ; ils y font 
une forte impreffion , ils compriment les chairs, 
ils enfoncent l’eftomac, ils femblent faire plier le 
corps feus leur impreffion, Néanmoins , loin de 
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par le fimple pli d'une robe, par uñ nœud 
de lacet, placé fous une pierre de cinquante 
livres ? Mais d’un autre côté quel phénomene 
que de voir un agent invifible produire un 
effet furnaturel, & garantir un corps des 
coups violens d'un barreau de fer dans le 
temps qu'il ne le préferve pas de la plus 
légere piqûre. Il eft vrai qu'à la vue de 
ce phénomene , qui eff joint à tant d’autres, 
& qui arrive dans des pareilles circonftances, 
il eft jufte de fe rendre attentif à un juge- 
ment de Dieu fi extraordinaire, de quelque 
maniere & par quelque principe inmmédiat 
que ces effets arrivent. Mais en même temps 
il eft néceflaire d’être fidele à obferver les 
regles. Si à l'ombre d’un méchanifme qu'on 
imagine , on fonde fon fyflème au préju- 
dice de ce que dite le cinquième précepte, 
on tombe dans xne extrémité ; mais fi l’on 
prétend ne faire aucune attention à des faits 
f étonnans, ce feroit une autre extrémité. 

Mais, dit-on, le chenet s'enfonce fi avant 
dans l’eftomac, qu'il paroït pénétrer jufqu’au 
dos. Je ne le contefle pas; on en dira fans 
doute autant du caillou. Si l’on en conclut 
que l'effet du prodige n’eft donc pas de fuf- 
pendre la violence des coups , mais de mettre 
une force furnaturelle aux endroits du corps 
où la convulfion fait fon principal effet, je 
réponds que cette conféquence n’eft point 
néceffaire. Eft-ce donc qu'un ne invifible , 
qui a la force de produire un effet furnaturel, 
ne peut pas laifler enfoncer ce chenet & ce 


blefler , ils foulagent, pendant que le fimple pli 
d'une robe, & un nœud de lacet placé fous la pierre 
de cinquante livres, bleflént au point de faire poule 
fer des cris. Ù Li 
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grès jufqw’au point où il eft prêt de bleffer ; 
& attendre là précifément pour fufpendre la 
violence de fon aétion, ou pour y oppofer 
un obflacle invifible ; en un mot, pour en 
empêcher le dernier effet fur le corps de la 
pérfonne en convulfon ? 

Les pierres avec lefauelles fe frappoit le 
pofiédé, dont parle faint Marc (1), n’enfon- 
Çoient-elles pas affez avant ? Elles enfonçoient 
tellement , qu'il fe meurtrifloit avec ces 
pierres. Cependant ces violens coups , qui 
auroient dû le faire mourir, ne lui caufoient 
point la mort; parce que felon faint Chry- 
{oflôme , cette grande providence, qui de- 
puis fit fortir le pe ; confervoit ces démo- 
niaques dans le temps même où<z2t ennemi les 
jetoit dans le feu & dans l'eau, & où il les 
portoit à fe meurtrir eux-mêmes avec des 
pierres. | 

On peut même remarquer l’exprefion dont 
fe fert faint Chryfoftôme. Ce Pere ne dit 
pas que Dieu ait donné à un corps une force 
& une qualité furnaturelle. Il marque au con- 
traire que Dieu mettoit un frein au démon; 
ce qui fait entendre plutôt que cet effet con- 
fftoit à fufpendre , à diminuer, à arrêter 
limpreflion du coup, au point précis où il 
auroit donné la mort. Sans pénétrer plus 
avant, on voit le fyflême de.l’Auteur s'é- 
crouler par plus d’une ouverture. C’eft un 
édifice qui périt par le fondement. 


VIE 


Quelqu'un dira peut-être, qu'il eft vrai 
que le raifonnement de l’Auteur ne prouve 


(1) Marc, 5. 
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poinicertainement que la force qui fe mon- 
tre dans les Convulfionnaires, foit nécef- 
fairement une qualité inhérente , nique cette 
qualité vienne conftamment de Dieu ; mais 
qu'au moins fon fyftème eft une conjeéture 
plaufble. La réponfe eft fimple. Quoi! une 
conjeéture d’un côté & un précepte clair de 
l'autre : peut-on balancer entre les deux? 

Ajoutons que M. de M. nous dit des 
chofes qui quadrent mal avec les faits. 
(1) Il prétend que l'effet le plus ordinaire des 
grands fecours eft de diffiper peu à peu la force 
inconcevable qui s’eft emparée du corps de ces 
Convulfionnaires ; en forte queles fecours font 
le remede naturel d’un état furnaturel. Mais 
cette prétention ne s'allie pas avec ce qui 
fe aps chaque jour (2). La perfonne en 
convuifon, qui dans ce moment fupporte 
le poids d’une vingtaine d'hommes, en teroit 
bleffée au moment fuivant. De-là, cette 
attention dans ceux qui donnent ces fecours 
à ceffer dans l’inftant précis où la Convul- 
fionnaire avertit, Ainf, nul intervalle entre 
ce degré de force inconcevable , & la cef- 
fation fubite de cette force ; & c’eft un pa- 
radoxe que de prétendre que l'effet Le plus 
ordinaire des grands fecours eft de diffiper PEU 
A PEU cette force étonnante. 

Si ces fecours étoient le remede naturel 
d'un état furnaturel, on comprend bien qu'ils 


agiroient peu 4 peu & que ce ne feroit 


qu'avez le temps & par degrés qu'ils par- 
viendroient à relächer la tenfion exceffive des 
mufcles , à calmer l'agitation extraordinaire 


(x) Part. 4 p. 62 & 66, Voyez ci-deffus, 
(2) Item, p. 38; 39 
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des cefprits animaux. C'eft, ainf qu'ojérent 
les remedes. naturels. Mais la médecine ne 
nous à jamais donné pour remedes des coups 
de grès ou de chenet, qui faflent pañler à 
Vinflant un malade d’une violente & pénible 
agitation au, calme le plus tranquille, & 
d’une tenfon exceflive à un rétabliffement 
fubit d'une parfaite harmonie. À quoi penfe- 
t-on de vous parler ici de remede naturel ? 
Pourquoi faut-il que, pour diffiper cette agi- 
tation d’efprits & cette tenfion de mufcles, 
on emploie dans ce moment-ci un caillou 
& non pas un chenet, & dans cet autre un 
chenet & non pas un caillou? À ce carac- 
tere on reconnoit une demande libre d’un 
agent, qui joint & qui attache tel effet à telle 
opération qu'il hui plait d'exiger, fans qu’on 
voie une proportion, & fans qu'il y ait de 
raifon pour employer tel inftrumenr plutôt 
que tel autre. Âu lieu que dans les"remedes 
naturels on examine la proportion; on la 
recherche ; on confulte les raifons ; & c’eft 
fur quoi l’on fe regle pour les choïfir. 

_ S'il eft même arrivé quelquefois qu’une 
Convulfionnaire ait exigé que ce fût (1) telle 
perfonne, & non une autre, qui lui donnât 
tel fecours, & que ce choix eût été fait par 
la détermination de la convulfion, alors com- 
bien feroit-il vifible qu’une pareille demande 


(1) Quatrieme Lettre à un ami de province, p. 6! 
Une Convulfionnaire fe bleffle à la tête, la tère 
enfle ; elle y fent des douleurs vives, & des vio- 
lens élancemens ; elle devient même fourde d’une 
oreille. D'abord elle fe Fait faigner; mais dans fes 
convulfions il lui eft dit qu’elle ne guérira que par 
des coups de poings qu'il faut que telle perfonne 
( qui cft une Dame) lui donne fur la tête, 
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viendroïit d’un agent libre, qui lie tel effet 
à ce qui lui plait, & comme il lui plait ? Or, 
la quatrieme lettre écrite en faveur de M. de 
M. attefte elle-même un fait de ce genre. 
Si le fuccès des fecours violens confiftoit 
précifément à oppofer force à force, il fe- 
roit indifférent que ces coups de poings fuf- 
fent donnés par telle perfonne, ou par une 
également forte. | | 

M. de M. ajoute, que c'’eft certe force 
extraordinaire, placée aux endroits du corps 
où la convulfion fait fon principal effet, 
qui caufe aux Convulfionnaires les douleurs 
qui les obligent à demander ces énormes [ecours. 
Mais une force caufer des malheurs! Ne- 
diroit-on pas mieux au contraire, qu'elle fait 

qu'on eft moins expofe à la douleur, & que 
les fibres devenant plus fermes, font moins 
fujettes à être irrégulierement ébranlées ? 

On conçoit aifément que l’impañhbilité s’ac- 
corde naturellement avec la force qui donne 
linvulnérabilité : mais qu’une force qui donne 
linvulnérabilité produife au contraire les 
douleurs , c’eft ce qui ne paroiït pas confe- 
quent. D'ailleurs, lAuteur dans un autre 
endroit , convient (1) que pluñeurs Con- 
vulfionnaires fe font fait donner des fecours 
très-effrayans , fans en reflentir aucun befoin, 
S'ils ont reçu des fecours très-eflrayans, ils 
avoient donc cette force extraordinaire; & 
s'ils n’en reffentoient aucun befoin , ils n’ayoient 
donc point de douleur. Par conféquent ce 
-n'eft point précifément cette force extraordi- 
naire , qui caufe les douleurs, & qui oblige 
“à demander ces énormes fecours.. , 


(3) Part. 4. p. 60: 
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Que devient donc le fyftême établi dans 
cet Ouvrage? C’eft un tout mal confiruit , 
dont les parties n’ont ni liaifon ni folidité. 

N'eft-il pas Fa » n'eft-il pas déplorggle, 
que fur un pareil fyftème on ofe s’écarter de 
ce que diéte le cinquième précepte du Déca- 
logue ? “à 
. Si l’on vouloit rendre complet ce fyfième, 
il faudroït y joindre encore une chofe. Ce 
feroit de prétendre que non - feulement les 
Convulfionnaires, pendant le temps qu’or leur 
donne des fecours, deviennent invulnérables 
& impaññibles, mais que de plus, foit elles- 
mêmes, foit ceux qui donnent ces fecours, 
font pendant tous ces temps inacceffibles & 
impénétrables aux traits enflammés du ten- 
tateur. Mais nous parlerons dans la fuite de 
ce qui concerne le fixieme précepte, 


VÉLACE 


Peut-être trouvera-t-on que je m'arrête 
trop long-temps à combattre ce fyftème, 
Mais ce point eft capital. Ce nouveau fyftème 
étant une fois renverfé, la caufe des {ecours 
violens left aufli. Pourquoi, en effet, M. de 
M. permet-il ces fecours, & comment s'i- 
magine-t-il pouvoir les excufer du vice pal- 
pable de tenter Dieu, & de s’écarterde fes 
Commandemens ? C’eft en prétendant que 
Dieu met dans les corps d’une Convulfon- 
naire une force capable de réfifter à ces 
coups aflomans. Cet en difant qu'on fonde 
cette force par des effais, & qu'on s’aflure 
par-là que le corps eft en état de porter 
ces coups. C’eft en ajoutant, que cette force 
eft un miracle ; qu’ainfi le miracle eft déjà 
fait avant que de donner les fecours ; qu'on 

ne 


T'roifieme Chef. 07 
ne prétend point que les fecours aient befoin 
d’un miracle nouveau pour empêcher qu'ils 
ne. bleflent ; qu’au contraire le miracle eft 
déjà opéré, & que leur effet eft de le décou- 
vrir : qu'ils font le remede naturel d'un état 
furnaturel , & que ce n’eft point tenter Dieu 
que de compter fur un miracle déjà fait. 

Mais fi: ce fyflème eft mis en poudre, comme 
on vient de le voir , fi cette force inhérente 
& miraculeufe, fi une qualité qui met le 
corps en état de réfiflér aux coups les plus 
aflümans , eft une idée en l'air , il faut donc 
attendre ‘un nuracle nouveau à chaque coup 
de grès où de chéenet que l'on va frapper; 
fans quoi cette ation donneroit la ‘mort. Il 
faut, .@& que celui qui demande ces opéra- 
tions , & que ceux qui les font, fe difent à 
eux-mêmes : Je vais donner un coup, & un 
grand nombre de coups, qui briferont le corps 
dé cette perfonne , fi Dieu ne fait un miracle, 
& sil ne lui plaît de répéter ce miracle à 
.-Châque coup que je vais réitérer. Or, faire 

une aétion qui va donner la mort, à moins 
que Dieu ne fafle un miracle & un grand 
nombre de miracles qu'il n’a point promis, 
_c'eft aller tout à la fois & contre le premier 
& contre le cinquieme précepte du Déca 
logue., (*) Hg” 

Par conféquent , f-tôt qu'il eft prouvé que 
le fyftème de M. de M, n'eft pas foutenable , 
il left auf qu'on ne pent donner ces fecours 
violens. C’eft ce qui réfulte de la difcuffion 
que nous venons de faire, & c'eft auf le 
frint quil faut en recueillir. 

(#) On fe borne ici à cette réflezion. On traitera 


e 
plus amplement ce qui cencerne le vice de tenter 
Dieu, 
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Sur la preuve qu’on prétend tirer en 
faveur des Secours violens de quet- 
ques guerifons extraordinaires. 


I, 
M de M, ainfi que nous l'avons vu dans 


le chapitre précédent, prétend jufifier ces 
{cours en les faifant pafler pour le remeds 
naturel d’un tétat furnaturel. Ici il allegue 
quelques guérifons extraordinaires qui ont été 
opérées au milieu de ces fecours ; &il veut 
que par-là Dieu même les autorife, & qu'il 
ordonne de les adminiftrer. 

Ces deux moyens de défenfe font très- 
différens. Dans l’un on juftifie ces fecours , 
comme étant des moyens qui ont un rapport 
naturel avec le mal; dans l’autre on les juf- 
tifie en les faifantenvifager comme des moyens 
autorifés & prefcrits de la part de Dieu même. 

Nous avons fait voir que la Médecine ne 
connoît point de remedes naturels, qui foient 
pareils à des coups d’un isftrument de fer, 
qui enfoncent des murailles ; & nous avons 
montré que ce fyftème qui peint les fecours 
fous une auf faufle couleur, eft renverfé 
par l'Écriture, par la Tradition, & par le 
peu confonnanees de fes portions différentes. 

Le fecond moyen qu'emploie l’Auteur, 
eft-il plus folide? Les guérifons extraordi- 
naires qu'il produit, nous apprennent-elles 
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certainement & indubitablement par elles 
mèmes que Dieu autorife ces énormes opé- 
rations, & qu'il ordonne de les faire? M. 
de M. ne balance pas: il regarde ces guéri- 
fons comme l'arrêt de Dieu ( 1) qui parle, 
. $ comme une, décifion oppofée à celle des 
_ doëteurs. Il publie hautement que Dieu 
déclaré par ces miracles, non-feulement (2) 
qu'il autorife ces terribles fecours , mais qu’il 
ordonne de les donner malgré la défenfe des doc- 
teurs, Que ne difoit-on plutôt, malgré la dé- 
fenfe générale portée par le cinquieme AS 4 
Rappellons fans ceffe les paroles de faint 
_ Auguftin; favoir, qu'il faut une juffion de Dieu 
€xprefle qui ne chancelle par aucune incer- 
titude, &, comme le dit le père Henri de 
faint Ignace, qu'il n’y a d'exception légitime 
aux preceptes généraux de Dieu, que celle qui 
fe fait par l'aniorité de Dieu, & qui eft connue 
foit par lEcriture, foit par la Tradition, .. ou 
_ par une révélation, C’eft dans ce point de vue 
qu'on doit fe placer pour examiner les gué- 
tifons alléguées , en implorant fans cefle le 
fecours du Pere des lumieres, Et afin de dif- 
#iper les nuages & d'éclaircirlesidées , rangeons 
par ordre quelques obfervations. 
Premiere obfervation. De cinq guérifons 
que M. de M. produit, je commence par 
mettre à l'écart celle de Marie - Jeanne de 
Fourcroi. Autant la guérifon de fon anchylofe 
cit fondée en preuves, autant celle du redre{- 
fement de lépine du dos & des boffes en eff 
elle dépourvue ; & elle ef combattue par ua 


(a) Ps gs ps T10 &:I1 Tr. 
{2) Paroles tirées du titre de la IV Prop. p. Sos 


Es 
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témoignage qui ne peut être fufpet. L’Auteur 


-eft trop équitable pour infifter déformais fur 
.ce point. - 


IL 


‘ Seconde obfervation. Une autre guérifon 
que M. de M. rapporte avec beaucoup d’éten- 
due, eft celle de Magdeleine Durand. Cette 
fille a été guérie en fe faïfant elle-même, par 
le mouvement de fa convulfion, des inci- 

“fions fur une tumeur fi prodigieufe, qu’elle 

lui fortoit du milieu des levres. - 

Mais en premier lieu , que prouvent ces 
opérations étonnantes ? Elles font voir ce que 
cette Convulfionnaire a fait elle-même par la 
force involontaire de fa convulfion, mais 
elles ne montrent pas ce due nous devions 
faire fur d’autres par un mouvement libre 
de notre volonté. Ce font des faits, & non 
pas des regles. 

Magdeleine Durand, poufiée pax la force 
‘impétueufe de fa convulfion , a fait non libre- 
ment telles & telles incifions : s’enfuit-1 que 
je doive en faire autant par la détermination 
libre de ma volonté? Magdeleine Durand a 
fait par ce mouvement convulfif ces incifions 
‘fur elle-même: s'enfuit-l que je doive don- 
ner librement des coups affommans de chenet 
& de caillou à une autre perfonne en con- 
vulfion qui les demande? 

Il eft plus clair que le jour que ce n'eft 
point - là un commandement exprès de Dieu, 
qui m'ordonne de donner ces fecours ; qu 
ce n’eft point-là une révélation, une juffion 
esprefle qui ne chancelle par aucune incer- 
ttude 


\ 
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* En fecond lieu , perfonne n'ignore, & M. 
_de M. le rapporte , que parmi ceuxquidonnent 
_ des fécours il y a deux pratiques oppofées. 
_ H y en a qui font des effais, en donnant 
_ d’abord des coups plus foibles, & les aug 
mentant par degré. Mais il y auf plujieurs 
 perfonnes, comme M.'de M. le reéconnoît (1), 
Gui ne prennent point toutes ces précautions, &C 
qui fe portent , dès le premier moment, à donner 
les corps les plus énormes aux Convulfionnaires 
qui les demandent. Cette feconde pratique 
eft encore plus étrange que la premiere. Nous 
en parlerons dans la fuite. Quoique l’Auteur 
par une réferve étonnante & intolérable ait 
été jufqu'à dire, qu'il n’ofoit #7? blämer, ni 
prendre la défenfe de ces partifans des 
fecours, plus hardis que lui ; cependant il croit 
ainfi que beaucoup d’autres , qu’il eff plus pru= 

. dent de prendre toutes les précautions néceffaires 
pour ne rien rifquer. 
Pofé ce partage, voici le raifonnement 
qui f préfente à l’efprit. Si la guérifon de 
. Magdeleine Durand jnftifoit décifivement la 
pratique des fecours violens, elle devroit juf- 
tifier celle des fecours donnés fans épreuves. 
 (*) En effer, felon l'Ecrit de M. de M. c'eft 


fans épreuves que cette fille commença par. 


(1) Part, 4, p. 64. 


(F) L’Auteur de la réclamation, part. 2. p. 19. 
parle plus fortement : Nous reconnoiffons de bon cœur: 
que , € l’on doit bahnir tous les fecours contraires à 
» la loi de Dieu, tant ceux qui font dangereux pour 
» Îles mœurs , que ceux qui font véritablement con- 
» traires au cinquieme Commandement , (XII Vérité) 
c'eft-à-dire, qui féroient donnés fans épreuves , fans 
examen , & fans les précautions légitimes & indi[« 


penfables, 
Et 
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faire plufieurs conpures dans fa tumeur cat 
cereufe. Si l’on tiroit de cette guérifon une 
preuve en faveur des fecours violens, cette 
preuve fe tourneroit contre M. de M. même : 
& fi l’on regardoit cette guérifon comme un 


jugement defcendu du Ciel contre l'avis des 
Doëteurs, c'en feroit un contre la pratique de 
M. de M. qui eft pour les eflais. 

. Dirat-on que M. de M. à évité ce reproche 
par la maniere dont il s'explique fur cette 
guérifon (1)? « Dieu ne seft pas contente, 
» dit-il, de déclarer que les fecours propor- 


(2) Part, 4, p.180 & 111. 

: Et p. 91. Jufqu’ici j'ai prouvé, généralement par- 
lant, que les fecours les pius terribles ne font point 
meurtriers en aucun fens, parce que les corps des 
Convulfionnaires qui les demandent , fe trouve pour 
lors en un état miraculeux qui le rend capable de 
foutenir fans ‘aucune peine toute leur violence. 

Mais celui qui connoît toutes les penfées des 
hommes , & qui les découvre de loin avant qu’el- 
les foient formées, n’a pas voulu permettre que 
MM. les Doëéteurs trouvaflent moyen d’étayer leur 
décifion par un fubterfuge qui parût plaufible, en 
miant qu'il puifle y avoir aucune proportion entre 
des coups dont la feule vue fait frémir, & l'érar 
des Convulfionnaires à qui l'inftin@ de leur con- 
vulfion fait demander des tels fecours. 

- Pour ôter ce vain prétexte à MM. ies Doéteurs , 
Dieu ne s’eit pas contenté de décider par des mira- 
cles que les fecours les plus violens, lorfqu'ils fe 
trouvent encore inférieurs à la force furnaturelle qu'il 
met dans les membres de quelques Convulfonnai- 
res, bien loin d'être condamnables » font au con- 
traire le moyen qu’il veut quelquefois employer pour 
exécuter les bienfaits qu'il a réfolu de leur faire : 
il a même voulu nous démontrer d’une maniere fenf- 
ble, que fon efprit peut exiger des opérations qui 
cauferoient efeivement la mort, fi leur état actuel 
n'étoit fubitement arrêté par un miracle : tanc il eft 
vrai que fes penfées font toutes différentes de celles 
de MM. les Docteurs, 
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» tonnes à l’état miraculeux des Convulfon- 
‘» naires ne bleffoient aucun de fes comman- 
» demens ; qu'il sen fervoit au contraire 
» pour fa gloire ; qu'au lieu d’être meurtriers, 
» ils étoient un canal de fes bienfaits, & un 
_» moyen qu'il jugeoit à propos d’employ er 
» pour opérer des miracles: il a voulu ôter 
» tout prétexte à la décifion des Doteurs. 
» Ïl a prononce lui-mème que quand les 
» fecours feroient en effet meurtriers de leur 
» nature , ce feroit encore une témérité de 
» les condamner, lorfqw'ils étoient accoin- 
» pagnés de prodiges qu les rendoient falu- 
» taires; que ce féroit blâmer fes œuvres 
» & qu'ainh ce feroit l'attaquer lui-même. » 
À la vérité , ces paroles ne difent pas que Dieu 
a prononcé par cette . érifon qu'il falloit 
donner routes fortes de fecours, fansexaminer 
s'ils étoient aftuellement proportionnés à la 
. difpofñtion & à la force préfente du corps, 
+ & fans faire pour cela aucune épreuse.: Ce 
texte contient une reftriction, @ il ne veut 
point que l’on condamne les fcours même non 
ptoportionnés à l’état extraordinaire de la 
perfonne en convulfion, & qu'il appelle 
meurtriers de leur nature , lorfqu'ils font, dit- 
il, accompagnés de prodiges qui les rendent fali- 
| gaires. Mais quelle reftrition ! Que fignifie- 


Pour cet effet il nous a manifeflé par plufieurs 
merveilles fuivies d’un très-prand miracle opéré fois 
les yeux d’une multitude innombrabie de perfennes 
qu’il veut quelquefois que les Convulfionnaires fe 
donnent des fecours, qui de leur nature font véri- 
tablement meurtriers, & dont leur état n'ôte pas 
le danger ; & qu’il faut n'avoir point peur en les 
“oyant exécuter fur eux-mêmes les Opéritiqns les 
plus fanglantes, lorfqu’il plait à Dieu de les leur 


infpirer. 
E 4 
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telle? Comment fera-t-elle prife par les 
fidèles dans la pratique ? 


Quand on ne fait pas fi les fecours meur- 
triers de leur nature feront ou ne feront pas 
accompagnés de prodiges qui les rendent {alu 
taires, fera-t-il permis de fe déterminer à l«s 
donner ? Quand on n’a pas fur céla une réve- 
lation certaine | quand on n’a pas une parole 
de Dieu, une juffion exprefle , dont la cert- 
rude ne chancelle par aucun endroit, quand 
On na que l'inftin@ de la Convulfonnaire ; 
que quelques paroles d’une autre Convul- 
fionnaire , que quelque indu@ion & quelque 
conje@ture qu’on tirera de certains événemens 
extraordinaires , comme dans le fait de Mao- 
deleine Durand (1); en ce cas fe détermi- 
nera-t-On à donner ces effroyables fecours à 
Continuera-t-on librement à faire de telles 
Opérations ? | 

Si lon prenoit pour pratique de fivre. 
linftinét & de laïfler les regles ,! ce feroit 
felon feu M. l'Evèque de Montpellier (25) 3e 
‘un fanatifme. Si fur des induétions conjeQu- 
rales on fe déterminoit à faire tout le con 
traire de ce que prefcrivent les préceptes 
généraux , dans quel épouvantable boulever- 
fement fe jetteroit-on ? 

Enfin , fi lon prétendoit que par la gué- 
rifon de Magdeleine Durand, Dieu a prononcé 
que c’eft une témérité de condamner cester- 
ribles fecours, lorfqu’ils étoient accompagnés 
de prodiges qui les rendoient falutaires , m'eft- 
il pas clair que les fidéles concluroient de là, 


(1) Voyez ce qui eft dit part. 4, pag.u7,98, 103, 


(2) Inftruét, Paftor, fur les miracles, part. 3. 
regle 13. 
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due fans épréuves, puifque Magdeleine Durand 
men a point fait, que fur quelques paroles 
de Convuifonnaires , que fur quelques con 
_ jelures & quelques induétions qu'ils imagi- 
neroient , ils peuvent donner les plus effrayans 
_  {ecours? La feule penfée en fait frémir. 
| Par tout ceci, il eft vifible que la guérifon 
extraordinaire de Magdeleine Durand n’établit 
point la pratique des fecours ni fans épreuve 
ni avec épreuve. Certainement Dieu n’a point 
dit & déclaré, qu'il veut que nous imitions 
l'exemple de Magdeleine Durand, & que ce 
_ quecette fille a fait forcément par rapport à fa 
maladie, nous le faffions tous librement par 
rapport à d’autres perfonnes malades, oumème 
fans maladie, qui le demandent. [nous déclare 
tout le contraire par les maximes inconteftables 
de fa loi. 
En troifième lieu, ajoutons encore que 
ceft pendantle cours de ces opérations fan- 
:  glantes, que Magdeleine Durand prédit qu'elle 
conduiroit à Elie ; & que peu de temps après 
ces opérations, lors même quelle n'avoit 
point encore recouvré fon embonpoint, elle 
 conduifit à deux autres Convulfonnaires en 
recommandant de les écouter ; &t ces autres 
Convulfionnaires annoncerent fucceffivement 
que M. Vaillant étoit Elie. C’eft ce qu'on tient 
d’une perfonne très-digne de foi. Ceux qui font 
valoir cette guérifon, doivent penfer qu'ils 
ont a répondre à lufage qu'en ont fait les 
 Vaillantifies. Nous n'avons pas befoin de 
nous étendre davantage dans la difcuffion de 
ce fait. 


PTT : 


Troifième obfervation, Reftent les deux 
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guérifons de Marguerite-Catherine Turpin & 
de Charlotte Laporte. À l'égard de celle de 
Scolaftique de Sainte-Foi , on en parlera dans 
la derniere obfervation, | 

Ces deux guérifons démontrent-elles qu'on 
doive & qu’on puiffe donner des fecoursviolens ? 
Quand mème elles démontreroient qu'on a eu 
raifon d’en donner à ées deux perfonnes, ce 
que nous éxaminerons dans la fuite, elles ne 
prouveroient nullement qu'on dût en donner 
aux aut res. % 

En effet, fi ces guérifons prouvent qu'il 
n'eft point défendu de faire ici ce qui fe feroit 
par toutailleurs, fuivant le cinquieme Précepte, 
ä elles prouvent qu'il y a une exception , 
cette exception ne détruit pas la loi : elle doit 
être renfermée dans le cas excepté, Or, jamais 
on ne dira que parce qu'il y a eu deux gué- 
rifons de ce genre, opérées fur deux Con- 
vulfionnaires au milieu de coups de büches, 
ou d’autres opérations femblabies, on doive 
appliquer de pareils fecours à tous les malades 
de l'univers, ni même à tous les Convul- 
fionnaires quand ils feront malades. On pré- 
tendra feulement qu’il faut les accorder à tous 
les Convulfionnaires , quand ils les demandent. 
Mais s’il y en a qui en demandent par fuper- 
cherie, Ou par bizarrerie, ou par une fug- 
geftion de fatan qu'ils Prendront pour un inf- 
tinét de leur Convulfion, conclura-t-on des 
deux guérifons dont il s’agit qu'on doive les 
leur accorder ? Or M. de M. convient (z 
qu'il n'y a pas une impoffbilité abfolue que 
quelque Convulfionnaire accoutumé à récevoir ces 
Jfecours fans en reffentir aucun mal , ne puiffe 


(1) Part, 4, p. 33, 
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prendre pour un infliné de [a convalfion une jug- 
geflion de fatan, qui lui feroit demander les fe- 
cours les plus affomans dans le temps que fon 
corps ne feroit point en état d'en fupporter le. 
poids. Si ce Convuifonnaire qui demande les 
fecours prend a@tuellement une fuggeftion de 
fatan pour un inflin@ de fa convulfion, en lui 
accordant fes fecours je vais fuivre la fuggei- 
tion du démon préférablement à ce que diéte 
le précepte le Dieu. | 

En vain M. de M. répondra-t-il qu'on cprou- 
vera fi les membres des Convulfionnaires ont 
efe&tivement dans ce moment des qualités fur- 
humaines. Qu'on ne nous parle plus du fyf- 
tème de ces qualités. Ceft un édifice fondé fur 
le fable, & que nous avons renverfe de fond 
en comble. Suppofé iqu'on tirat de fes gueri- 
fons une preuve en faveur des fecours, ïl 
faudroit la renfermer dans les perfonnes fur 
qui des faits de ce carattere fe font pañés. 
1] n’eft ni jufte ni raifonnable d’en faire Pap- 
plication aux autres. dis 

Allons plus loin. Si ces deux guérifons prou- 
voient, elles prouveroient qu'on peut donnef 
des coups de büche, par exemple, à une 
Convulfionnaire qui en a demande, & qui 
a rèçcu une guérifon dans le temps de ces 
violens fecours ; mais prouveront-elles qu'on 
peut donner des fecours tous différens, tels 
que des coups de barreau de fer, à une 
autre Convulfonnaire qui en demande? Fr 
comment le prouveront-elles ? Seroit-ce en 
établiffant qu'il faut donner aux Convuifon- 
naires tous les fecours qu'ils demandent en 
convulion ? Mais M. de M. convient qu'il y 
en a qu'on ne doit point rendre à raifon de 
leur indécence, 


166 
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De plus ces deux guérifons prouveront-elles 
en faveur des fecours feulement pour le temps 
préfent, ou prouveront-elles pour toujours, 
je veux dire tant que les convulfons dureront 
dans le monde, fi elles durent encore du 
temps ? Sielles fe multiplient, ces deux gué- 
rifons juftifieront-elles tous les fecours violens 
rendus ou à rendre ? Une exception n’eft pas 
ane abrogation d’une loi. Elle doit être ren- 
fermée dans de juftes bornes. Et voyons com- 
ment on a jugé dans l'antiquité , au fujet des 
épreuves du feu & de l'eau bouillante. 

Comme le fait de ces épreuves reviendra 
æncore ailleurs , il eft bon de dire deux mots 
pour l'expliquer. 

L'épreuve du feu à laquelle sexpofa Pierre 
Tgnée en 1063, confifta à pafler au travers 
de deux grands büchers de bois enflammés. 
Uelle de l’eau chaude fe faifoit en plongeant 
e bras dans une chaudiere d’eau bouillante, 
pour y prendre une pierre, ou quelqu’autre 
chofe qu'on fufpendoit plus ou moins avant, 
fclon la diverfité des faits, qui étoient l’objet 
de l'épreuve. 

À l'égard de l'épreuve du fer chaud, tantôt 
on prenoit dans la maïn un fer ronge, ou 
plufieurs fucceffivement qu'on portoit à quelque 
petite diftance ; tantôt on marchoit pieds nuds 
fur des fers ardens, même quelquefois au 
nombre de neuf ou de douze ; tantôt om fe 
fervoit d’une efpéce de gand de fer-brulañt. 
Dans ces fortes d'épreuves, comme on le voit, 
il ne s’agiffoit de rien moins que de perdre la 
vie, cu l’ufage des membres, fi l’on n'eût 
point été garanti par une opération furnatu- 
relle. C'eft précifément çe qui fe voit dans 


nr 


les fecours violens. 
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(1) On rapporte des miracles que Dieu a 
faits, & par lefquels il a préfervé furnaturel-- 
lement des perfonnes. Îl fe peut faire auff 
qu'il y en ait eu qui aient été conduits par 
un mouvement extraordinaire , que le Saint- 
Efprit ait opéré en eux, & qu'il les ait clai- 
rement & certainement avertis Mais ces 
exemples n'ont point empèché qu’on n'ait dé- 
fendu cette pratique. 
Il faut dire ici la même chofe, quand mème 
on fuppoferoit que les deux guérifons dont 
il s'agit , feroient une preuve claire que Dieu 
approuve les fecours violens qu’on a donnés 
à ces deux perfonnes. Cé ne feroit pas 
raifonner d’une maniere conforme à celle de 
l'antiquité, que de vouloir jufifier par-là la 


(1) M. Muratori antiquitates italicæ medit æœvi, 
tom. 3, difjert. 38, p. 621. Narrantur & de hoc 
judfcio {de l’eau bouillante) miracula non nulla cœlitus 
patrata, 

Le P, le Brun, hiff. critiq. des pratiques fuperfti- 
tieufes , p. 227, Il y aura auffi toujours des fuperfti- 
tions infpirées & autorifées par le tentateur ; mais 
au milieu de ces fuperititions interdites aux hommes, 
parce que l’ennemi de l’Eglife en eft l’aureur, Dieu 
fait paroître quelquefois fon pouvoir fpécial d’une 
maniere fenfible. 

Ie P. Longueval , hifloire de l’Eglife Gallicane. 
T. 4. Difcours préliminaire [ur les épreuves, &c, : 
Quoique la juftice de Dieu ait fait quelquefois des 
miracles pour punir le crime & fauver l’innocence 
calomniée , on jugera néanmoins que ce feroit tenter 
fa bonté , que d’atiendre ces miracles toutes les 
fois qu’il plairoit au x hommes d'employer ces moyens 
-Pour connoïître la vérité, Ainfi on s'eft accordé à 
fupprimer ces fortes d'épreuves, qui ne font plus 
connues que par nos anciennes hiftoires, 

Delrio Difquifition. magic. L.4,c 4,q.4, fe&.3, 
edit, 1657, p.. 969, Planè miraculi plena hæc olim 
purgatio fuit, 
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pratique des iecours viclens , par rapport à 
d’autres qui en demandent, 

Je ne m'étendrai pas fur un autré exemple 
dont nous avons parlé ci-deffus. Il a pu arri- 
ver que de faintes femmes , pour échapper aux 
pourfuites pafhonnées de leurs perfécuteurs, 
fe foient jetées dans un fleuve par une juf- 
fon certaine de Dieu. Qui oferoit conclure de- 
là que toutes celles qui fe font trouvées dans 
le même péril , aient dû imiter cet exemple ? 

Ne tirons donc point de ces deux guérifons 
une induétion générale par rapport à tous les 
Convulfionnaires qui demandent des fecours. 
Il n’y a point de conféquence néceflaire des 
unes aux autres. Mais par cette feule obfer- 
vation voilà un retranchement prefque total ; 
il ny aura plus que deux Convulfionnaires 
guéries d’une maniere extraordinaire , & quel- 
ques autres, s’il s’en trouve, en faveur def- 
quelles les fecours foient autorifés. Voyons 
même s'ils le font. 


I V. 


Quatrieme obfervation. En fuppofant que 
ces guérifons extraordinaires autorifentau moins 
les fecours par rapport à ces deux perfonnes , 
quels fecours autorifent-elles ? Sont-ce les fe- 
cours qui ont précède la guérifon? Ou bien 
ceux qui la fuivent ? 

À l'égard des fecours qui fuivroient ces 
guérifons , le fait des épreuves répond fufi- 
amment à la queftion. 

La Reine Emme , mère d’'Edouard HI, Roi 
d'Angleterre, étant accufée d’aduitere, fut 
enfermée dans un Couvent, & enfuite menée 
à l'Fglife pour y fubir l'épreuve du fer chaud. 
Après avoir pañé toute la nuit en priere, 
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elle marcha fans fe brûler fur neuf fers ardens 
qui étoient fur le pavé de l’Eglife. C’eft à un 
miracle (1) qu’on attribua le fuccés de cette 
épreuve. En général, fuppofons toute autre 
perfonne qui ait été préfervée au milieu d’une 
éprenve par un prodige, qu’on aura attribué 
à Dieu. Auroit-on eu raifon de s'appuyer fur 
ce miracle , pour répéter la même épreuve fur 
la même rie par rapport au même fait , 
OU par rapport à quelque autre tout fem- 
blabie ? Les fouverains Pontifes, les Théolo- 
giens , toute l'Eglife en un mot, a été bien éloi- 
gnée de porter un pareil jugement. C’eft que le 
Tout-puffant eft fi fouverainement libre dans 
{es premieres opérations qu'une guérifon mira- 
culeufe n'eft pas un témoignage afluré qu'il en 
accordera une feconde. I] peut vouloir n’en 
accorder qu'une feule : il peut vouloir même 
naccorder qu'une guérifon imparfaite. En un 
mot de ce qu'il lui plait d'opérer un miracle, 
DOuS fé pouvons pas conclure, que certai- 
nement & indubitablement il en opérera 
d'autres qu'il n'a point promis. | 
Nous voilà donc réduits, non-feulement à 
. deux Convulfionnaires parmi les cinq que pro- 
duit M. de M., mais encore dans ces deux 
perfonnes aux feuls fecours au milieu defquels 
ces guérifons font arrivées. Que refle-t.il après 
cette réduétion ? À proprement parler, la caufe 
des fecours eft perdue , & ces violentes Opér- 
tions font bannies. 

M. 


Einquieme obfervation, Mais dans ces deux 
perfonnes même, ces gwérifons extraordi- 


(Gi) Hit. critique des pratiques fuperft, par le Je. 
le Brun , p,. 224. 
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naires font-elles une démonftration complette 
qu'on ait bien fait de leur rendre alors ces 
fortes de fecours ? 

Des fecours au milieu defquels des guéri- 
fons fe font opérées , ont dû précéder ces gué- 
rifons , du moins d’une priorité d’origine. Ce 
coup violent par lequel on prétend que les os 
fe font redreflés , a été porté avant ce redref- 
fement. Ce foulagement , ce rétablifiement 
n'exiftoit pas encore. On n’étoit point afluré 
qu'il dût arriver. Ces guérifons ne font donc 
point un motif préalable qui ait dû légiti- 
mement déterminer à donner ces coups. Elles 
ne font point par conféquent une preuve affurée 
qu’on ait agi légitimement en leur adminiftrant 
ces fecours. 

Les Livres faints & les monumens de Ja 
Tradition nous préfentent quelques miracles 
très-conftamment divins, qui ont été opérés 
au milieu même des abus que faifoient les 
hommes , fans que ces miracles aient été faits 
pour juftifier ces abus. Rien n’eft plus grand, plus 
excellent , plus admirable que cette multitude 
de dons fpirituels, que l’efprit de Dieu répandoit 
avec profufion parmi les premiers Chrétiens ; 
&au fujet defquels l’Apôtre donne aux fideles 
de Corinthe des inftruétions très-importantes. 
‘Il paroït cependant qu'au milieu de ces affems 
blées refpeétables, & qui étoient illuftrées par 
ces incomparables merveilles, on voyoit des 
femmes parler (1); qu'il y en avoit qui 
prophétifoient fans avoir la tète couverte d’un 
voile. Il paroïît auf qu’il y avoit des hommes 
qui parloïient tous emfemble en des langues 
inconnues, que d’autres prophétifoient pnfeurs 


(x) x, Corinth. c. 11 & G, 144 
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en Mmême-temps ; & l’on a lieu de penfer qu'il 
yivoient des fideles qui contefloient fur ces 
abus, & qui en prenoient la défenfe. | 

D'un côté ces abus font certainement rè- 
| préhenfibles, & faint Paul les condamne avec: 
| force. D'un autre côté les miracles font conf- 
tans, & atteftés par l’efprit de Dieu même; 
c'éft au milieu même de ces abus qu'ilss’operent. 
Ni les abus ne préjudicient aux miracles, ni 
les miracles ( 1) n’autorifent cés abus. C’eft ce 
qui mérite une grande confideration. 

Quelles objeétions ne pouvoit-on pas former 
R-deflus ? Ne pouvoit-il pas fe faire que quel- 
ques-uns de ces difputansalléguaffent, que pour 
parler des langues inconnues , il faut parler ; 
qu'il falloit par conféquent que ces fideles 
fe droles librement à ouvrir la bouche, 
à remuer la langue, à envoyer un fouflle du 
fond des poulmons ; que Dieu fe fervoit de 
ces opérations de l’homme, pour faire parier 
ces langues étrangeres ; aw’en s’en fervant, il 
montroit que ce n'étoit point un abus de Voir 
des femmes prophétifer, & parler des langues 
inconnues au milieu de ces aflemblées, & que 
les miracles qu'il opéroit, étoient une voix 
claire qui juiifioit ces ations ? | 
Mais de auel ton faint Paul renverfe-t-il 
ces frivoles objeftions ? Jamais l’Apôtre n’a 


parlé avec plus de majeflé & de force. Eyf- 


(1) Obfervat. part. 4, p. 36. Parlant des immo- 
defties & de tout ce qui porte au péché, l’Auteur 
dir: « On doit au contraire fuivre à cet évard les 
» avis de faint Paul, qui nous ap prend , qu'il ne 
» faut pas que les dons du Saint-E fprit fervent de 
» prétexte pour autoriler les abus ; ni que les abus 
» fervent de motif pour rejcter les opérations de 
» Dieu, » | 
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ce de vous, dit-il, que la parole de Dieu eff 
prémiérement fortie, ou n'eft-elle venue qua 
vous feuls? Si quelqu'un croit être prophete ou 
fpirituel, qu'il reconnoiffe que les chofes que je 
vous écris font les ordonnances du Seigneur ; que 
fi quelqu'un le veut ignorer , 1l [era ignore. Ter- 
ribles paroles ( 1 ) ! Etre ignoré de Dieu, c’eft 
être oublié, c’eft être abandonné. Qui ne 
fereit pénétré d’effroi ! Telles font les crdon- 
nances du Seigneur. Il faut que toute bouche 
fe taife, & que toute oppoñtion cefle. L’A- 
pôtre continue: Pour concluredonc, mes freres, 
défirez fur-tout le don de Prophétie, & n'empé- 
chez pas l’'ufage du don des langues ; mais que 
tout fe faffe dans la bienféance & avec ordre. Nous 
allons parler dans la fuite fur la bienféance. 
Concluons ici que voila des miracles qui s’o- 
perent dans ces circonftances au milieu de 
certains abus, & dont on fe prévaudroit en 
vain pour continuer ces abus. C’eft le point 
précis que J'ai en vue, 

Il ne feroit pas jufte de répondre que les 
abus dont parle faint Paul, n’avoient aucune 
connexion néceflaire avec le don recu: au lieu 
qu'ici une perfonne eft mife dans un état fur- 
naturel propre à recevoir les coups les plus 
violens ; que par conféquent interdire ces {e- 
cours, c’eft s’oppofer à la manifeftation d’un 


prodige par lequel Dieu veut montrer fa puif- 
fance. 


(1) Fromond. Comment. in-Epift, ad Coriath. re 
Ce Id Ve 38 St quis ignorat....ignorabitur ; 
Reprobabitur à Domino qui dicitur ignorare & nef- 
cire quos reprobat & negligit. Math. 25, v. 12. 
Græcè tamen ignoret, id eft, telinquatur in fuà 
ignorantià affeétatâ, quandoquidem fcire nolit & 
pœnas fibi imputet quas dabit, 
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Cette réponfe fuppoferoit que le corps de 
cette perfonne eft ns dans un état furnaturel 
qui eft propre à recevoir ces coups affommants ; 
que le miracle par conféquent eft déià fait, 
& que le fecours fert à le manifefter. C’eft le 
_fyfième de M. de M. mais un fyflème anéanti. 
Il ne doit donc plus être queftion d’une pareille 
réponfe , fi l’on veut démèêler les idées. 


VE, 


Oferoit-on objeéter qu'il faut bien que les 
guérifons dont il s’agit, prouvent en faveur 
des fecours, qu’autrement tant de guérifons 
opérées per Pinterceffion de M. de Pâris ne 
prouveroient pas en faveur de l’Appel? 
Que ne difoit-on à faint Paul que les mi- 
racles de Corinthe n’étoient point des preuves 
de la Religion, ou qu'ils étoient des preuves 
que Les pratiques qu'il condamnoïit étoient 
légitimes? Des incrèdules pourroient raifonner 
de la forte; mais ce n’eft pas ainfi que la 
révélation & la raifon même nous apprennent 
à penfer. : 

Ces miracles éclatans qui fe faifoient à 
Cotinthe , étoient des témoignages de Dieu 
certains & évidens en faveur de la Religion 
Chrétienne. Ce n'étoit point des témoignages 
en faveur de ces abus. Leur but n'étoit pas 
d’autorifer des femmes à parler dans l’églife, 
ni des hommes à prophétifer tous enfemble. 
faint Paul en a jugé ainfi. Maïs la Religion ef 
fi riche eft fi féconde en merveilles, qu’elle 
en opéroïit même par ceux qui en les faifant, 
y méloient quelque chofe d’illésitime, 

Pour mieux entendre cette matiere , il efà 
prepos de remarauer qu'il y a des occafñons 
où il eft certain. & évident que des miracles 


L 
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qui s'operent, prouvent décifivemenr tel objet. 
B y a d’autres occafons où il eft certain & 
évident que tels miracles ne prouvent nulle- 
ment tel objet. Ïl y a enfin des occafons où 
l'on n’a pas la même évidence, où l’on trouve 
de la diffcuite ; & cette difficulté peut-être plus 
ou moins grande. 

Tranfportez quelqu'un dans ces aflemblées 
de Corinthe où tout retentit de merveilles: 
il faudroit qu'il s'aveuglât en plein midi, pour 
ne pas voir que Dieu eftlà, & que ces miracles 
prouvent inconteftablement que la Religion eft 
fon ouvrage, 

Mais demandez-lui fi ces merveilles divines 
prouvent qu'il fût permis à ces femmes de 
parler fans avoir la tête couverte d’un voile , fi 
ces hommes avoient raifon de parler tous en- 
femble dans ces affemblées : la Religion & le bon 
fens répondent que ces miracles ne prouvent 
point cela; & c’eft le jugement qu’en a porté 
Y'efprit de Dieu par la bouche de l’Apôtre. 

Quiconque reconnoïtra cette foule de mi- 
racles qui s’operent de nos jours au tombeau 
& par l’interceffion de divers Appellans , fera 
forcé de convenir que ce font des témoignages 
éclatans en faveur de l’Appel, & que Dieu 
vient confirmer par ces merveilles les mêmes 
chofes qu’il nous dit par la Tradition de fon 
Eglife. Cette Tradition fur laquelle nous devons 
former nos jugemens, nous apprend à juger 
ainfi de ces effets furnaturels. Nos Peres n’ont 
point balancé à prononcer que tant de miracles 
opérés aux tombezux & par l’interceffion de 
divers défenfeurs de la vérité , ne fuffent une 
preuve fignalée de la juftice de leur caufe. Les 
regles & les maximes générales qui nous font 
tranfmifes par la Tradition, parlent pour ces 
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miracles qui font faits pour elles. Elles les reven- 
diquent ; elles fe les approprient;& par un admi- 
rable concours, par un cercle qui n'eft point 
vicieux , elles approuvent ces miracles , & ces 
miracles les confirment, Ainf les Appellans 
Ont pour eux la parole de Dieu même, la 
révélation de J. C: révélation conftante : 
publique, tranfmife par la ligne de la Tra- 
tion de l'Eglife. Cette Tradition eft une Lettre 
patente & toujours vivante, qui contient la 
déclaration de la dodrine & de la volonté 
de Dieu; & Dieu appofe à cette Lettre le 
{ceau (x) facré des miracles, qu'il a faits dès 
lespremiers temps, & qu'il renouvelle de nos 
jours felon fes décrets éternels. 

Dans la matiere des fecours violens ilne faut 
point perdre de vue une obfervation très-im- 
poïtante. Quand il eft queftion de ces fecours, 
leurs défenfeurs ne produifent pas les guéri- 
{ons extraordinaires dont il s’agit, pour faire 
obferver les regles univerfelles & les préceptes 
de Dieu généraux: ils les font valoir au con- 
traire pour s’autorifer à faire par exception, 
tout l'oppofé de ce qu'ils favent parfaitement 
que diétent ces regles générales. Il n’en eft pas 
de même par rapport à l'Appel. Les Miracles 
qu'on produit en fa faveur, ne fontpoint deftinés 
à autorifer des exceptions, maisàfaire obferver 
les regles communes & les maximes univer— 
felles, par exemples les regles de Ja pénitence, 
celles du rapport de nos a@tions à Dieu par 
amour, Dansla caufeide ces prétendus fecours ! 
on ne dit point comme on fait dans celle de 
Appel: Voilà des guérifons extraordinaires 
qui tendent à maintenir & À faire accomplir 


(Gi) S. Thom. part, 3, q. 43 , a, 1: 
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les faintes regles; mais on dit au contraire: 
Voilà des guérifons qui tendent à ne point 
fuivre dans ce cas particulier ce que l’on con- 
vient que les préceptes ordonnent générale- 
ment. Cette différence eft d’une importance 
extrême, De là en effet qu'arrive-t-il ? lorfqu’il 
s’agit d'examiner fi tels effets extraordinaires 
font des miracles que Dieu ait opérés , & qu'il 
ait deftinés à prouver telle chofe, les régles 
ordinaires & les préceptes généraux intervien- 
nent ; l’on a à furmonter leur impreflion géné- 
rale, quand il eft queftion d'établir une dif- 
penfe eft une exception, 

Cette difpenfe eft une difpofition particu- 
fière du fouverain légiflateur , fur laquelle 
nous devons nous régler dans la conduite, 
& pour cela nous devons la connoitre. Nous 
devons favoir que c’eft réellement une dif- 
penfe particuliere pour telle & telle per- 
fonne , & non pas une abrogation générale 
de la loi ; car un prodige qu’on citeroit pour 
prétendre que Dieu a abrogé le cinquieme 
précepte , devroit être conftamment rejeté 
avec horreur. Nous devons favoir fi cette 
difpenfe regarde fimplement la perfonne par- 
ticuliere fur qui s’eft oppofé le prodige, ou 
fi on doit l’étendre à d’autres, par exemple, 
_ à toutes les Convulfonnaires qui demandent 

des fecours. Nous devons favoir fi cette 
difpenfe n'eft que pour le moment fingulier 
où s’eft fait la guérifon extraordinaire, ou 
fi ces perfonnes foulagées font par-là difpen- 
fées à perpétuité de fuivre le cinquieme pré- 
cepte , tant qu'elles demanderont des fecours 
en convulfon. En un mot, il faut favoir sil 
y à une difpoñtion particuliere du légiflateur 
louverain, s'il y a une déclaration de fa 
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part qui fpécifie nettement la chofe, les per- 
fonnes, le cas; s’il y a une déclaration qui 
foit auf claire & auffi certaine que le pre- 
_cepte du Décalogue. 
Saint Auguftin, dont le texte eft inféré 
. dans le décret de Gratien, adopté par faint 
Thomas & fi autorifé dans l'antiquité, ne con- 
 noit d'exception particuliere & de difpenfe 
_ du cinquieme commandement, que lorfque 
il y a une (1) juffon expreffe de la part de 
Dieu faite pour un temps & pour une ren- 
contre à une perfonne , 1& dont (2) la certitude 
ne chancelle par aucun endroit. Sive ad per- 
perfonam pro tempore expreff& juffione. . . 
Fideat utrum divina juffione nullo nutet incerto. 
. Et cette juffion eft une révélation, felon que 
exprime le Pere Henri de faint Ignace (3) 
en difant, que certainement les Peres n’ont 
jamais admis d’autres exceptions dans les loix 
de Dieu générales que celles qw’ils ont reconnues 
qui venoient de l’aurorité de Dieu, par [a pa- 
_ole, foit par fa parole écrite & tranfinife par 
la Tradition, foit par une parole révélée dans 
un temps ou pour un temps, comme on le 
voit, Cit-il, dans faint Augufin ; ceft-à.dire . 
que Dieu parle pour donner une difpenfe, 
comme il parle pour donner fa loi, & qu'il 
fant que des deux côtés fa parole foit claire 
& certaine. 
On a point oublié ce qu'obferve Gerfon, 
dans les paffages que nous avons cités {ur le 
Chef précédent. I faut y en joindre encore 


(1) S, Aug. de Civ. Dei, L. 1, c. 21. 
(2) Ibid, c. 26, 


(3) Ethica amoris, Prolegom. 3, c, 13, p. 78, 
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un autre, où il parle de la mème matiere 
(1) Une révélation, dit, angélique ou pro- 
phérique fur quelque point quisfans une juffion 
ou une difpenfe de'Dieu feroit oppofée aux 
bonnes mœurs. . . . doit être tellement circonf- 
tanciée, qw'il ne foit point permis à celui qui 
la reçoit, de la révoquer en doute. Car C’efl 
principalement alors que doit avoir lieu ce qui 
eft écrit : « Eprouvez fi les efprits font de 
» Dieu. » Et dans ce cas l’homme doit avoir 
le difcernement des RE ,.. ou faire ce qui 

eft en lui en priant & en fe difpojant comme 
il faut, & alors le Dieu de vérité ne permettra 
pas qu'il tombe dans une erreur pernicieufe , 
mais ou il le détournera d'y ajouter foi, ou 


(1) Joan. Gerfon, +. 3, p. 1487 » édit. nov. IV part. 
Collatio de Angelis. Quarta conditio. Revelatio An- 
gelica five prophetica fuper aliquo quod bonis mori- 
bus obviaret, nifi divina interveniret juflo five dif- 
penfatio ; [aliter f] ctaliter circumftantionata €ft, 
aut efle debet, quod de eû revelationem accipienti 


‘dubitare non liceat. Turc enim maximè locum habet 


illud ; probate fpiritus fi ex Deo funt. 1: Joan. 4. x. 


ficur B. Martinum &r aliorum plurimos fecifle legimus. 


Er in hoc cafu debet homo habere diftinétionem fpiri- 
tuum , ut dicit Holkort in 3. vel facere quod in fe 
eft orando , & fe difponendo, & fic non permittet 
illum veritatis Deus in perniciofum errorem prolabi, 
fed vel à credulitare eumdem abfalvet , vel affenfurs 
revelationis caufabir in eodem immediarè vel me- 
diatè, quemadmodum feciffe in Abraham Genefis 
decurfus monftrat. Ex quo infero omnia miracula 
omnefque revelationes habendas efle fufpeétas, nec 
credendas facilè, ubi vel credendis vel bonis mor 
ribus obviare videntur. Propterea in Sanéti canoni- 
fationé mores & doctrina non minus fpectandi furt, 
immô magis quam prophetiæ vel miracula. Confe- 
quenter oftendi poffer ex his neceflitas Theologorum 
in facris lictteris erudirorum; Prælatorum verû.€OS 
fpernentium damnatio, error, & vehemens contra 
eos de infidelirate fufpicio, 

| il 
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. 4] produira en lui \ foit immédiatement, fois 
_ snédiatement, | c'efl-à-dire , par les Anges ou 
les hommes | vx acquiefcement certain à la 
_ révélation ; comme il fit à Abraham, ainfà 
que le montre le texte de La Genefe. De- la 
j'infere, dit Gerfon, que tous les miracles € 
 fontes les révélations doivent étre regardées 
. <omme fufpeëtes, € qwil ne faut pas y croire aifé- 
- ment, lorfqwelles paroiffent s’oppofer aux points 
que nous devons croire, où aux bonnes mœurs. 
Ce texte demande une grande attention. 
Gerfon enfeigne donc que de tels miracles 
{ont fufpe@s de ne point venir de Dieu : 
Où au moins que leur interprétation eft fuf- 
peite, & qu'il ne faut-pas y croire aifément 
Pour S'autorifer à agir contre des préceptes 
généraux. Il dit auffi, qu'en ce cas toutes 
les révélations font fufpeltes, & qu'il ne faut 
Pas Y croire aifément. Enfn, il établit for- 
. tement, qu'il eft néceflaire qu'une révélation 
qu'on aliégueroit fur ce point, fût rellemeur 
. irconftanciée, qu’on ne püût point en douter ; 
& il ajoute, dans un autre paflage que nous 
aVOnS cité (1), qu'il faut que l’on connoïfle 
auf clairement qu'elle vient de Dieu , que 
Yon connoît clairement que la chofe dont 
il Y auroit difpenfe, eft conforme à l'Ecriture 

à la raifon. 
Réuniffons les divers textes que nous avons 
rapportés. D'un côté, ils enfeignent hau- 
tement qu'il eft défendu de tuer, à moins, 
ou qu'on ne le faffe en fuivant ladminic 
tration de l'autorité publique (2) , Ou que Dieu 
(1) Voyez ce pañlage qui eftcité dans le Chef 

| précédent. 


{2) Gerfon, 1. 2,p. 340: Voyez auffi les paflages 
cités dans le Chef préeédenc, F 
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ne le commande par une révélariun. D'un autre 
côté, Gerfon exige que cetre révélation foit L 
tellement circonfianciée , qu'il ne foit point 
permis à celui qui la reçoit, de la révocuer 
en doute; & ailleurs il obferve qu'il faut 
que lon connoifie aufli clairement que la 
révélation vient de Dieu qu’on fait clairement 
que le précepte En vient. 

CeThéologien fait encore deux remarques. 
L'une, dans le leng texte que mous venons 
de tranfcrire , où il dit quen conféquence 
on peut montrer par-là le befoin qu'on a 
nécefjairement de Théologiens habiles dans les 
faintes Lettres , & le tort qu'’auroient les Pré- 

. lats qui les mépriferoient. 

L'autre remarque , qui fe trouve dans un 
paflage (1), tour femblable de Gerfon, que 
nous avons déjà cité, & que cetre révé- 
lation doit être pleinement certaine &c hors 
de tout doute, non-feulement par rapport à 

la perfonne qui la reçoit, mais encore par 
rapport à ceux pour qui elle ef? faite, & par 
conféquent, à ceux qu'elle intérefle, | par 
exemple, dans l'affaire préfente , par rapport 
à ceux qui donnént des fecours } & qu'il 
faut que lon connoïfle auf clairement que 
la révélation eft de Dien, qu’on fait claire- 
ment que C’eft lui qui nous a donné fées 
préceptes du Décalogue. | 

Pour une exception & une difpenfe des 
préceptes généraux de la Loi de Dieu, ül 
faut favoir très-certainement, deux chofes : 
1°. de quoi eft la difpenfe: 2°. de qui eft 
la difpenfe. I] faut connoître avec une en- 
tiere certitude, non-feulement que c'eft Diçu 


(1) Voyez ci-deflus , Çhef III, 


! 
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œui parle, mais encore ce que porte fa dif- 
.penfe. Or, par où le connoitra-t-on ? : 
Ou c'eft Dieu qui le déclare par une ré- 

 vélation exprefle, par une juffion exprefle : 
ou c'eft notre raifon qui le conclut en rai- 
fonrant fur un miracle, & en tirant des 
inductions & des cohféquences. oi 
.+ S'il nous fuffit de raïfonner fur un miracle 
& d'en tirer des induéions, voilà la raïfon 
humaine devenue l'arbitre des difpenfes de la 
Loi de Dieu. Elle les multipliera à fon gré, 
fur des raifonnemens qu’elle fera par rapport 
a tels &c tels faits prodigieux, Elle conclura, 
tantôt que Dieu la difpenfe d'un précepte, 
& tantôt qu'il la difpenfe d’un autre. Ici, 
elle fe croira en droit d’en inférer qu'il y a 
pour elle une exception & une difpenfe du 
cinquième précepte : là, elle prétendra qu'il 
ÿ en a une en vértu de laquelle elle* peut 
voler , enfreindre les regles faintes de la 
pureté, & fe permettre des débordemens & 
des: défordres. Aujourd'hui, elle conclura 
quelle eft difpenfée d’obferver ces préceptes 
par des raifonnemens qu’elle fera fur quelques 
miracles : demain, elle étendra cette licence, 
&c elle prétendra fonder une pareïlle difpenfe 
enraifonnant fur quelques pañflagesde l'Ecriture. 
Un autre jour elle s’avancera encore plus loin, 
& elle fe croira en droit de fonder cetre 
exception & cette ‘difpenfe même fur des 
rañons qu'elle regardera comme légitimes. 
De cette forte, chacun fe difpenfera des 
préceptes, chacun interprétera ainf les mira- 
‘gles à fon gré. La rañon humaine deviendra 
k& maitrefle de la Loi de Dieu, & le; pré- 
eéptes du Décalogue feront livrés à fe; ima- 
‘ginations & à fes caprices. Qui n’appercevroit 
2 
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là un renverfement affreux de la Loi de Dieu à 

Mais fi la morale chrétienne , fi la religion, ! 
f la raïifon concourent à fermer l'entrée à un. 
1el bouleverfement , il ne fufit donc pas pour. 
établir une exception & une difpenfe d’un 
précepte du Décalogue, d’alléguer des gueri- 
{ons extraordinaires, & de faire des raifon+ | 
némens , de tirer des induétions; il faut mon- 
trer une révélation expréffe qui foit jointe au 
prodige qu'on allegue, & par laquelle Dien 
fafle connoitre avec une entiere & pleine certi- 
tude cette exception & cette difpenfe. 

Or, dans la matiere des fecours violens, 
où eft la juffion expreffe que demande faint 
Augufin? où eft cet ordre de Dieu, dont 
dont la certitude re chancelle par aucun en- 
droit ? où eft cette révélation, cette parole de 
Dieu révélée dans un temps & pour une occa- 

. fion * où eft l'examen qu'en ont fait des. 

Théologiens habiles ? où eft l'approbation qu'ils 
ont donnée à la pratique des fecours violens ?: 
Et, pour mieux dire, qui eft-ce qui peut 
ignorer limprobation des Théologiens dans 
les Conférences de 1732, auffi bien que celles 
des Evèques chefs de l'appel. 

Nous pouvons dire dans l’occafion préfente 
ce que difoit Gerfon (1) dans le Concile Géné-. 
(1) Propofitio fatta coram Concilio Generali Conf- 
tanRantienfi , ex parte Regis Franciæ , per eximiim.….. 
Dominum /Cancellarium Parifienfis Univerfitatis , an. 

1416, die $ Mai. Cerfon, t. 2, p. 32. Sequirur 
aliorum calumnia quarta: Veritaiem , inquiunt, ha- 
bent affertiones iftæ, fpecialiter prima principalis, 
& hoc in cafu divinæ revelationis, Sed facilis eft 
refponfio, dicere: Doce me de revelatione ; nam 
abfurdum & blafphemiæ proximum eft, detorquere 
revelationem pafflim in cafibus affertionis illius bullas 


& cœlo fuper hoc non recepimus , fed in oppofitum 
Acripturas de cœlis habemus authénticas, 
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ral de Conftance au fujet du cinquieme pré- 
léépre: Montrez-moi une révélation... Nous n'avons 

point fur cela de Bulle qui nous foit venue dy 
“ciel, mais nous avons des écritures authentiques 
Qui en viennent, & qui s'oppofent à certe 
pratique. 
Or, fi d’une part il y a des préceptes du 
Pécalogne qui s’oppofent à la preflation des 
‘fécours violens ; ft de Pautre., il-n'y a poiut 
‘d'exception, ni de difpenfe de ces préceptes, 
ileft chair comme le jour aw’on doit rejeter une 
telle pratique, puifqu’it eft inconteftable, que 
“c'eift offenfer Dieu ave de violer des pré- 
Ceptes dont 1l n'y a point de difpenie. Et 
cette confidérar on fufit, fans qu’on foit même 
Obligé d'examiner les deux guérifons que 
M. de M. allegue. 
… Quels font les fecours qu'on prétendroit 
établir dans ces deux guérifons? Prouve- 
Toient-elles qu'on a eu raifon de donner les 
cours au milieu defquels elles fe font 
“opérées ? Mais ces guérifens, qui n'exifioien 
pas encore, & fur lefauelles on n’avoit point 
de certitude qu'elles duffent exifter, n'ont 
pu étre une raifon légitime, & un motif 
dcifif de {e déterminer à donner ces fecours. 
"Comment donc les juftifieroient-elles ? 
Confidérons d’ailleurs le dérail & les cir- 
conffances des deux guérifons dont il s’agit. 
Celle de M. C. Turpin étoit commencée 
avant qu'elle demandat des fecours violens : 
/& elle n’en a demandé depuis , que parce 
qu'elle y fut portée par les douleurs que les 
convulfons ui cauferent. Si la guérifon a 
“commencé pendant les convulfions & avant 
les fecours violens, comment pourroit-on 
aflurer que C’eft par les fecours qu'elle a 


pe. 
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augmenté (1)? M. de M. dit que cette fille M 
s'étant fait coucher fur le tombeau de M. de * 
Pâris, il lui prit des convulfions violentes ;. 


que dès le mois de juillet 1:32, elle com- 


ménça à fe faire rendre quelques fecours , .. 
mais que ces fecours furent d'abord peu con- 


fidérables ; qu'ils ne confifierent prefque qu’à 
fe faire tenir par les mains & avec une lifiere 
pour empécher quelle ne fe bleffét. Ca été dans 
le temps de ces fecours que les bras de 
cette Convulfionnaire, qui n’avoient pref- 
que pas grandi depuis l’âge de fix ans, fort 
devenus d'une grandeur naturelle. Mais poié 
ce récit, comment attribueroit-on cet ac- 


croifflement à des fecouis fi peu confidérables ?. 


Et qui auroit l’efroyable témérité d’ofer fou- 
tenir que cette guérifon extraordinaire vient 


aufñ clairement des fecours. au’il eft clair 
2 : 


que le Décalogue vient.de Dieu ? 


À l'égard de la guérifon de Charlotte de | 


la Porte, elle a continué, & elle s’eft accrue, 


cepuis qu’elle a ceflé de recevoir des fecours, : 


- Aïnfi des deux guérifons apportées en 


’ 


preuve des fecours violens , l’une a com- 


mencé avant ces fecours , & l’autre a con- 
tinué & augmenté depuis.Quel moyen par 
conféquent d’aflurer ces deux guérifons foient 
dépendantes des fecours, & que Dieu dans 
fes décrets les ait évidemment & indubi- 
tablcmert deftinées à en Être une preuve 
infaillible, 

Quand cela feroit, (ce que je füuis bien 
éloigné d'accorder ) cette preuve demeure- 
roit concentrée dans ces deux Convulfion- 
naires, & la pratique de donner des fecours 


(4) Part, 4, p. 85, 


K 
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nolens à d’autres , ne feroit point juflifée. 
. Ou ces deux guérifons n’autorifent point 
 cètte pratique, ou il faudroit en venir juf- 
qu'a dire, que parce qu'il y a eu deux 
_ guérifons dans ces deux Convulfonnaires , 
_1l faut donner des fecours violens à tous 
ceux qui en demandent, qu’il faut en donner 
de toutes les fortes, & les plus énormes 
_ aui feront demandés, qu'il faut en donner 
- à perpétuité, tant que dureront les convulfons. 
Cr, qui ne feroit révolté contre des con- 
 fégences fi étranges, fi abfurdes, fi into- 
 lérables ? 
De plus, comment ne confidere-t-on pas 
que fi lon demande des fecours violens , 
… quelques Convulfionnaires en ont demandé 
: auf quelquefois d’indècens. Et en général 
ne fait-on point réflexion que la preftation 
de ces fecours violens donnés à des filles 
par le miniftere des hommes, eft un grief 
_ qui faute aux yeux, & un fignal qui doit 
_ nous avertir & nous prémunir ? 2 
_ Quelle comparaifon par conféquent entre 
la preuve qu’on prétend tirer des guérifons 
. dont il s’agit; pour juflifier les fecours vio- 
lens, & laugufte fceau que le Dieu de 
vérité vient mettre à la caufe de lAppel 
par une foule de merveilles éclatantes ?. 
Avec quelle juftefle, difons mieux, avec 
quelle ombre de vraifemblance pourroit-on 
conclure, qu’il faut , ou que les unes autori- 
_fent ces fecours , ou que les autres n’au- 
torifent pas Appel? Se former une fi étrangæ 
… idée, ce feroit abandonner les routes que 
nos Peres ont tracées, & confondre ce que 
la religion & la raifon nous apprennent de 
concert à diflinguer, 
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Revenons encore un moment à un point 
que nous avons touché, je veux dire à 
quelques exemples de merveilles opérées 
au milieu de certains abus, & dont on ne 
peut fe fervir pour autorifer ces abus, Outre 
les miracles de Corinthe, on pourroit encore 
#ppeller d’autres faits ; cehn des Ifraëlires 
dans le défert, dont ï eft écrit, perierunt | 
& venit coturnix (x) : le miracle des cailles 
qui ne juftifie point leur demande ; celui des 
prodiges arrivés à l’éledion de Saül, qui 
n'autorife point la demande d’un Roi ; celui 
de l'apparition de Samuel, qui ne fut ja- 
mais deftiné à excufer le crime que com- 
mit Saül en confultant la Pythonifle ; celui 
de Balaam, dont la voie étoit cofrompue ; 
& cependant les merveilles de la prophétie | 
arrivée pendant le voyage, n’en font pas 
moins fignalées. Il feroit ridicule de dire que 
toutes ces merveilles prouvent en faveur de 
sels abus; & il feroit intolérable & impie 
d'avancer que ces merveilles ne prouvent 
mien (2). 


ES 


{1) Pfalm, 104. 


(2) Le bienheureux Jean de la Croix, Coadjuteur 
de fainte Thérèfe, La montée du Carmel s l:2, 78, 
ce 21, Où il eft déclaré qu’encore que Dieu réponde 
quelquefois à ce qu’on lui demande, il ne prend pas 
plaifir qu'on ufe de cette procédure. Il eft vérifié 
& prouvé, qu’encore qu’il accorde & réponde à de 
femblables requêtes , il fe fiche & s’indigne fouvent. 

Page £o, Or, encore que par ce qui a été dit 
ci-deflus , nous ayons affez donné à entendre que 
Dieu ne Jaiffe pas de fe fâcher , quoiqu'il réponde 
par fois à de telles prétentions & demandes curieufes, 


il fera bon néanmoins de le prouver ici par quelques 


mi 
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 { Cétte foule de merveilles que Dieu opére 
par l'interceffion de M. de Paris, font des 
| preuves de la religion. Elles Lie des preu- 
| ves de la bonte de la caufe des appellans. 


. brirés de la fainte Ecrirure. Nous lifons dans le 
. Premier Livre des Rois, que Saül defirant que le 
|rhcpphere Samuel , ( qui éroir déja mort ) lui parlât ; 
le Prophéte lui apparut ; & néanmoins Dieu fe 
courrouga : car tout à l’heure Samuel le reprit de ce 
‘qu’il avoit fait cela, en difant : Pourquoi m'as-tu 
inquiété, me faifant reflufciter ? Nons favons aufl, 
que Dieu ayant donné aux enfans d'Ifraël les viandes 
qu'ils lui avaient demandées, il ne laiffa pas de s'irriter 
beaucoup contre eux , envoyant aufli-tôt le feu du ciel 
en punition, felon qu'il eft écrit aux Livres des 
Nombres, & (elon ce que Dayid raconte, difant : 
Îls avoient encore Le morceau dar s La bouche, que l'ire 
de Dieu defcendir fur eux. Nous lifons dans les Nom- 
bres!\, que Dieu ne laifle pas de fe courroucer centre 
Balaam, parce qu'il avoit été vers les Madianites 
‘à la priere du roi Balac : encore que Dieu eût dit 
“qu'il y allât, d'autant qu’il en avoit envie , & l'avoit 
demandé à Dieu; & ainfi, étant déjà en chemin, 
.lAnge lui apparut avec une épée nue, le voulant 
tuer, & lui dit : Tu siens un nouveau chemin, & qui 
nc contraire, & pour ce fujet il le voulut tuer. 
En cette manière & plufieurs autres , Dieu, courroucé 
& indigné , condefcend à nos appétirs » dont il y a 
plufieu rs témoignages & exemples en l’Ecriture ; mais 
il n’en eft pas befoin en une chofe fi claire & fi 
manifefte, Seulement, je dis qu'il eft très-dangereux, 
& plus que je ne faurois le dire äentendre, de vouloir 
traiter avec Dieu par telles voies ; & ceTus qui s’y 

# ; atfeétionnera , fe trouvera fouvent confus & déçu , 
& après en avoir fair état, il me croira & connoîtra 
| par expérience ce que je dis. Car, outre la dificuité 
qu’il y a de ne point faillir ès paroles & ès vifions qui 
font de Dieu, il y en a d'ordinaire entre elles qui fonr 
” du diable ; parce qu'ordinairement il fe comporte en- 
vers l’ame , comme fait Dieu lui propofant des 
chofes fi vraifemblables &-fi conformes à celles que 
‘Dieu lui communique, pour s’ingérer comme je loup 
dans la bergerie fous la peau de br ebis, qu'à ptine 
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Dieu fe déclare pour cette caufe par les 
riracles ; comme il parle pour elle par la 
si redition de l’Eglife. Parmi ces miracles il 
sen trouve des les premiers temps, qui 
font voir, que dans l'événement des con- 
vulfions il y a un jugement de Dieu extracr- 
dinairé, qui avec des caraëteres de juflice, 
porte des cara@teres de miféricorde. Mais 
ce feroit S'écarter d’une maniere évidente 
des routes tracées par nos ancêtres, que 
de prétendre que les deux guérifons aw’op- 
pofe M. de M. autorifent, & les Convui- 
ficnnaires qui fe font donner des fecours, 
& tous ceux qui les donnent, à faire ce 
que le cinquieme précepte a généralement 


interdit, 
VIIL 


Ce que lantiquité nous raconte au fujet 
des épreuves de l'eau kouillante & du feu, 
nous fournit une ample & lumineufe inf- 
truéticn, Les épreuves de ce genre, comme 
on la vu, devcient naturellement perdre 
la vie ou lufage de quelques membres, s'il 
ne fût intervenu un prodige pour préferver. 
Plufieurs perfonnes cependant y étcient pré- 
fervées; & il falloit bien que ces épreuves 
réufiffent fouvent, puifque les Lombards, 
qui avoient ces pratiques, ayant été vaincus 
par Charlemagne (1), ce prince fit un capi- 


le peut-on difcerner & le découvrir. Car, difant 
plufieurs chofes véritables & conformes à ja raifon 
dont on voit le fuccès, on fe peut facilement 
tromper, &c. * fl 


(x) Hifoire critique des fuperft, par le P, le Brun, 
P. 170. 
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tulaire, où il eft dit, que tous doivent ajouter 
foi au jugement de Dieu, ut omnes Judicio 
Dei credant abfque dubitatione, Lo 
_ Hincmar ne craint point de marquer (1) 

que les innocens étoient délivrés, & Îles 
coupables condamnés. Cet Auteur, favorable 
_ À ces épreuves, ne croyoit cependant pas (2) 
. qu'on dût y recourir pour la cécifion des 
doutes qu'on pourroit réfoudre par d’autres 
voies, À la vérité il fait entendre (3 ) qu'il 
y intervenoit des fraudes par lartifice du 
démon. Îl veut néanmoins qu'on s’en tienne- 
là, dans l'affaire de Lothaire & de Thiet- 
berge , comme à un témoignage que Dieu 
avoit donné en faveur de cette Reine. 
Quoi de plus furnaturel que de n’ètre point 
bleflé par un fer ardent, & de n'être point 


(1) Hincmar, de divort. Lot. & Tetberga , p. 603. 
Chriftianicas ex anriquo quæ inter acta eft & agenda 
.  judicia , fanxit & frequentavit judicium quod fit per 
aquam, quodque fub Noe fa@um fuerat in arca fidei 
liberans innocentes, & condemnans noxios ; in ignità 
_autem aquà ficut faëtum eft fub Lot inigne, & fien- 
 dum eft in adventu FEilii homainis...,. quapropter 
 fieri aquam ignitam , ad hæc duo copulata in unum 
_ indaganda judicia , illud videlicet quod jam per 
aquam fa@tum eft, & illud quod per ignem fiendum 
_eft, licer fint pro remporum variétate difparia , fed 
unam funt operationis myfterio , in quibus San@i 
libérantur inlæf, & reprobi puniuntur addiéti, Eccteñæ 
guam defignavit area diluvii, creditur tradidiffe auto- 
wtas ,, quæ etiam inde fanxit ut aquæ baptifmatis 
halicu facerdotali Sanëtus infufletur Spiritus. 
(2) Hiftoire critig. des fuperft. par le P. le Brun, 
pe. 17° , 
_ (2) Hincm, 1bid. p. 619. Nec mirum videri debet - 
fi in hujufmodi judicio calliditate diabolicà fraus quæa 
cumque Deo permittente incervenit , chm & aqu 
baptifmatis in fe fidelis ut Ambrofius dicir, eft in 
aliquibus & aqua mendax, à 6 
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brûlé dans une chaudiere bouillante, Ces 
prodiges néanmoins ne prouvent pas que 
ceux qui ont fait ces épreuves aient bien- 
fait, quoiqu'on y joignit des cérémonies & 
des prieres ; & ces pratiques, contre lefquelles 
il y a eu des réclamations dès les premiers 
temps, & qui renferment évidemment le 
vice (*) de tenter Dieu, ont été univerfel- 


# S. Thomas, 2. 2. quæft. 95. art. 8. Ad tertium 
dicendum , quod judicium ferri candentis, vel aquæ 
ferventis, ordinatur quidem ad alicujus pccari occulri 
inquifitionem per aliquid quod ab hoimimne fit, & in 
hoc convenit cum fortibus. In quantüm tamen ex- 
- péétarur aliquis miraculofus efeétus à Deo, excedir 
communem fortium rationem. Unde hujufmodi judi- 
cium illicitum redditur ; tum quia ordinatur ad judi- 
canda occulta , quæ divino judicio refervantur ; tum 
etiam quia hujufmodi judicium non eft autorirate 
divinà fancitum. Unde 2, quæft. $, in decreto 
Stephani Papæ dicitur, ferri candentis vel aquæ 
ferventis, examinatione confeffionem extorqueri à 
guolibet, facri non cenfent Canones, Et quod Sanc- 
torum Patrum documento fancitum non eft, fuperfti- 
tiofa adinventione non eft præfumendum. 

Le Pape Etiende V, mort en 817, apu4 Gra- 
tianum caufa 2. q. $. c. 20. Confuluiffi, p. 640, 

Alexandre IL, mort en 1073, apud Grat. caufa ?, 
% Ss ©. 73, p. 642. Vulgarem denique, ac nuila 
canonicâ fanétione fultam legem, ferventis fcilicet , 
five frigidæ , ignitique ferri conta@tum aut cujuflibet 
popularis inventionis ( quia fabricante hæc funt emnino 
fiéta invidia ) nec ipfum exhibere, nec aliquo modo 
te volamus poftulare , immo Apoñtolicà autoritate 
prohibemus firmiffimè. 

Decretalium Greg. 9, Lib. $, Tit. 35. De Pur- 
gatione vulgari cap. 3, qui eft du Paye Honoré IIF, 
en 1227. Dilecti filii noviter in Livonia baptifati, 
gravem ad nos quærimoniam deftinarunt, quod fratres 
Templariorum & alii, qui temporalem ïn eis potef- 
tacem exercent, fi quando de aliquo alio crimine 
infamantur, eos ferri candentis judicium fubire 
eompellunt : quibus fi qua exinde fequatur aduftie, 
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fellement condamnées. Le fuccès n’a pas 
mème été une marque certaine que toute 
épreuve , où le prodige de préfervation s'eft 
opéré , air ête faite légitimement. 
+ Ce que rapporte le celebre Vveés de 


Chartres (1), qui a vécu dans le onzieme 


& douzieme fiecle, eft également furprenant 
en foi-mème & remarquable fur notre fujet. 


Cet Evêque étoit confulté par un homme 


de diftinétion qui foupçonnoit fa femme d’a- 
dultere. Celui fur qui tombe fon foupcon 
avoit fubi, pour fe purger, l'épreuve dufer 
rouge , & y avoit été brûlé, Yves de Char- 
tres répond que cette b lure ne forme au- 
cune preuve certaine; puifque dans l'épreuve 


civilem pœnam infigunt. Cm igitur hujufmodi 


judicium fit penitus interdiéum, ut pote ‘in quo 
Deus tentari videtur; mandamus, quatenus diétos 
fratres & alios, ut_ah hujufmodi converforum gra- 
vamine omnind defiftant , per cenfuramecclefiafticam, 
appellatione remota, compellas.. 

Îl ne fuffroit pas de dire que ces épreuves font mau 
vaifes, parce qu’elles ont été défendues ; maïs il eft 
viñble qu’eiles ont été défendues , parce qu’elles font 
mauvai'es, & qu'elles renferment le vice de tenter 
Dieu, & d'êcre fuperftitieufes;. vice qui dans tous 
ies temps a été condamnable. On peut voir dans 
M. de Fleury. Difcours fur l'Hifloire Eccléf, 6 6, 
qu’elles font miles au nombre des fuperftitions qui 
dans le fond éroient des reites du Paganifme. 


(1) Yves, Evêque de Chartres dans le F5 & 12 


fiécle, Epift. 205, p. 87. 

Auges inde fufpicionem tuam miles quem de con- 
eubicu uxoris tuæ fufpeétum habebas , cm fubiifles 
examinationem ferri candentis ad [fe purgandum , 


_ çauteriatus eft,.,. fimili modo cauterium miliris 
nullum ctibi certum præbec argumentum , cüm per 


éxaminationem ferri candenti$, occuho Dei judicio, 


 muitos videamus nocentes liberatos, mulros inv® 


centes daMnatos, 


f su 
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du fer rouge nous voyons, dit-il, arriver , pas 


un fecret jugement de Dieu, que beaucoup de 


coupables font délivrés, €; que beaucoup d'in- 
nocens font fouvent condamnés. Ces coupables 
délivrés navoient point été brûlés par le 
fer rouge. Quel prodige! Ce prodige néan- 
moins nétoit pas un figne afluré que ceux 
qui dans l'épreuve avoient été préfervés de 
la forte, n'euflent. commis aucune faute, 
Yves de Chartres les dit coupables. 

On ne nie pas néanmoins qu'il ny ait 
eu des perfonnes qui aient été pouflées par 
un mouvement & une juflion certaine de 
Dieu à fubir une épreuve, & qui l’aient 


fait par conféquent fans aucun péché. Ceux 


qui étoient jetés dans l’eau froide, pieds & 
mains liés, pouvoient n'avoir aucune part 
volontaire à épreuve, Maïs pourroit-on 
affurer que Dieu nait jamais fait de mi- 
racles pour préferver quelques-uns de ceux 
même qui péchoient en fubiffant l'épreuve ? 
Le Pere le Brun dit qu’il y aura (1) auf 
toujours des [uperflitions infpirées € autorifées , 
par le tentateur; mais au milieu de ces fu- 
Perflitions interdites aux hommes , Parce que 
l'ennemi de l'Eglife en efl l’auteur, Dieu fait 
paroïtre quelquefois [on pouvoir fpécial d'une 
maniere fenfible. I apporte en preuve l'exem- 
ple de Saül. Cet Auteur dit auf que les 
démons s’en font mêlés en faifant quelque- 
fois épargner des coupables, & punir des 
innocens; & il chferve, qu'il eft aflez évi- 
dent que ces ufages venoient du Pagarifme, 
& que les Ripuariens, les Allemands &.les 
\ 
parmi les Chrétiens. 
() Hift. crit, des prat. fuperft, p. 227. 


£Lombards indroduifirent les épreuves du feu 
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(1) Hincmar lui-même, comme on la 
Yu, nous parle auf de fraude qui vient 
d'une opération du démon : il prétend que 
le défaut de foi eft caufe quil arrive de la 


fraude ; e que Dieu lé permet, parce que 


(à) Hincmar, de divort. Lot, & Tetbergæ, p. 116, 
rapporte ce que dir S. Aug. lib. 3. , de Frin. C7 
qui parle, de praæffigiis à Mag s L’haraonis, Moïfi 
refiflentibus, Et cet Auteur s'explique aïnfi, p, 117< 
$ed concedamns ut fraus in Judicio fuerit operatione 
Diaboli, qui Licet perdiderit Angelici fpiritôs 8 ‘eloriam : 
Jed non amifit naturæ fubtiitatem , & permittente 
Domino , aut pro infidelitate non reélè credentium aut 
pro purgatione fidelium , ut Judam plenum in'quä 
voluntate Chriféo communicanten ftrangulavit, ut 
Paulum poff tertii cæl1 raptum colaphifavit, ad ma- 
xima exercende , occulto , fed nurnquam injuflo, > permit 
titur diyino judicio, Jicut per Mages Pharaonis multa 
aa junt, quæ Moifes Propheta Domini fecerat. Et 
ad probe tignem Job aëra funt commota , ignis de cælo 
aërio oves puerofque cenfjumpfit , & de iflus per fe 
fuofque miniftros multa operaturus efl, &c. 


Hincmar LE l'exemple de la “A ; 
d'aucresexemples. Il cite aufi celui des difciples d'Em- 
maïs : Ouod impedimentum in oculis eorum non incon- 
gruenter accipimus à Satana fuffe, ne agnofceretur 
Jefus.... fic & nor mirum fi in judicio exigente incre- 
dulitaie hœfitantium atque in je dubitantium talia 

ermittat Dominus freri, qui talem fe exhibuitin nu 
dubitantium  foris qualis habebatur apud eos intus,.: 


Pag. 116. Nec mirum videri éebet, fi in huufinodé 
judicro calliditate diabolicà f aus quæcurique D'e0 per= 
mittente intervenit ; cèm & aqua bape. fmelisi infe fidelis , 
nt Ambrofius dicit , eft in ali quibus & aqua mendax, , 
Sed nunquid quoniam fraus reperturin Faptifmo hære= 
ticorum ; Baptifma non probabitur Chriféiancrum ? Ee 
£ fraus invenitur in judi cio propter fiden: incredulorum , 
Lex purgationis abjicietur à a confuetudine credulorum?,, 
Quapropter fi & in hoc judicio per quodentiquen£gentum 

fraudulenten reperitur ; duplicarà judicii ultiüne, five 
pro peccati admiffione , five pro infrdeli intl lufione > caufa 
in quæflionem ratione docente reyeñiatr 
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lincrédulité de ceux qui héfitent & qué 


doutent dans la foi, l'exige ainfi. Cette 
confidération devoit éclairer Hincemar fur 
le vice des épreuves; mais favorable comme 
il eft à cette pratique, il demande fi l’on 
doit la bannir de l’ufage & de {a coutume 
de ceux qui croyent, parce qu'on trouve 
une telle frauëc à caufe du défaut de fo; 
dans des hommes incrédules. Cette réflexion 
eft miférable, Elle n’a point empêche l’Eglife 
de rejeter les épreuves. Mais elle eff rernar. 
quable par rapport aux fecours violens, 
Nous examinerons dans la fuite ce qu'on à 
aHégué fur le fujet de la foi & de la con- 
fiance, pour appuyer la pratique des fecours. 

Mais, fans entreprendre une pleine dif- 
cuffion fur la matiere des épreuves, il nous 
fufit de montrer que les prodiges opérés 
au milieu des épreuves, n’ont point Juftifié 
une telle pratique. De ce qu'il avoit plu à 
Dieu de faire des miracles pour préferver 
plufieurs innocens , on ne devoit pas en con- 
clure qu'il en feroit un auffi pour telle per- 
fonne ; & le miracle opéré dans l'épreuve 
fur telle perfonne , ayant fuivi lepreuve , 
n'a point été une raifon légitime de lentre- 
prendre, à moins que Dieu n'y ait ajouté 
préalablement une juffion certaine. 

Si l'efprit féduéteur eft intervenu dans 
Ces préfervations, fi même il a pu y inter- 
venir, combien n'’eft-il pas évident qu'on a 
péché contre le précepte de Dieu en S'EXPO- 
fant à périr où à être délivré par Popérarion 
du démon? (*) 


*# L'Aureur de la Réclamation, 2, Part. P- 3» 
fit un raifonnement où il nous repréfente feu 
M, l'Eyêque de Montpellier comme prononçant pat 
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| M ouee | 
M. de M. dit quil fe contentera d'ob- 


ferver que le miracle étant défà opéré avant que 
les fecours foient demandés, ce que V'Eglife a 


fes principes en faveur des fecours violens, C’eft- 
_ à-dire donc que M. l’Evèque de Montpellier, ce Juge 
fi éclairé , auroit prononcé lui-même contre fa propre 
décifion. Exarminons ce raïifonnement, 


M. de Montpellier , dit l’Auteur , adopte & fe rend 
propres les excellentes penfées de M. Pajcal , quil a 
fait imprimer à La fin de fa troifième Lettre à M. de 
Soiffons. « Quand on voit un miracie , dit M. Pafcal, 
» il faut fe rendre, à moiîns qu'on n'ait d’étranges 
» marques du contraire. Ceux qui ne rient ni Dieu, 
» niJjefus-Chrift, nil'Eglife, ne font pornt de miracles 
» quine foient {ürs , (c'ef}-à-dire certainement divins.) 
» Les miracies difcernenr entre les chofes douteufes : 
» quand il n’y a point de fchifme , & que l'erreur eft 
» en difpute, ie miracle difcerne, parce que hors le 
» fchifme , l'erreur n’eft pas fi fenfible que le miracle 
» eft vifible. » Or, ni ceux qui reçoivent j ni ceux qui 
adminiffrent Les grands fecours, ne font , grace à 
Dieu, fchifmatiques : ils ne nient ni Dieu, n1 Jéfus- 
Chrift, ni l'Eglife, D'ailleurs leur erreur, s'ils en 
‘avoient quelqu'une, ne feroit pas auffi vifible que le. 
miracle eff vifible. Donc les miracies difcernent & 
jugent en leur faveur. : 

Telle eft cette preuve décifive que produit lAuteur 
de ia Réclamation. Maïs, ou elle ne prouve rien en 
. faveur des fecours , ou elle prouveroit que Dieu a 
autorifé la pratique des épreuves fi juftement con- 
damnée, Un défenfeur de cette pratique fera fonner 
bien haut les préfervations fi extraordinaires & fi 
étonnantes qui font arrivées dans les épreuves, Il 
publiera que ceux qui employoïent ce moyen, n’éroient 
point fchifmatiques; qu'ils ne nioient ni Dieu, ni 
Jefus-Chrift , ni l’Eglife ; que hors du fchifime, leur 
erreur, s’ils en avoient quelqu’une , ne feroit pas auffi 
vifible que le miracle eft vifible. Ainfi voilà la pratique 
des épreuves juftifiées ; & M. de Montpellier, par fes 
principes , aura prononcé en faveur de cette pratique. 
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décidé par rapport aux épreuves , né peut jamaïs 
avoir d'application par rapport aux fecours. Mais 
qu'il ne foit plus queftion d'un miracle préa- 


N’apperçoïit-on pas du premier coup-d’œil une 
réponfe évidente à ce raifonnement ? Quand M, Pafcal 
dit que les miracles difcernent en favéur d’un objet, 
il parie de miracles dont l'interprétation loit certaine, 
& dont la deftination & l'application à cet objet ne 
foit point doureufe, 11 s’eft fait des miracles dans les 
épreuves ; mais ils n’ont point été faits pour juftifiet 
les épreuves. I1 s’eft fair des miracles , & des multi 
tudes de miracles à Corinthe au milieu de certains 
abus : ces miracles n’éroient point deftinés à autorifer 
ces abus, 


M, Pafcal a-t-il voulu dire que des miracles décident 
en faveur d'un objet, pour lequel ils ne font point 
faits ? A-t-ij enfeigné que des miracles dont l’inter- 
prétation fetoit douteufe, décident dans les chofes 
douteufes ? Ou auroit-il prétendu que des miracles 
Faits dans les épreuves, ou au milieu de certains abus 
dans l’églife de Corinthe , éroient certainement faits 
pour autorifer ces faufles pratiques ? C’eft ce qu’on ne 
peut attribuer à ce grand génie. 


Tout le monde convient que les effets extraordi- 
nairés arrivés fur différentes perfonnes dans les 
épreuves, ne doivent point être eonfidérés comme 
des prodiges deftinés de Dieu à autorifer la prati- 
que des épreuves, qui-a été fi étendue & d’une 
fi longue durée. Pourquoi ne conviéndroit-on pas 
que les guérifons qu’on allegue comme opérées au 
milieu des fecours:, ne doivent point être confidérées 
comme des prodiges deftinés de Dicu à autorifer 
la pratique des fecours violens dans tes Convulfñon- 
maires qui les demandent? C’eft ce qu’on a déjà 
obfervé, dÿe 


Et à l'égard des fecours violens donnés à ces deux 
perfonnes inêmes ; comment ces deux guérifons les 
juftifieroient-elles ? Dira-t-on que ces effets extraor- 
dinaires font une difpenfe & une exception par 
Tapport au cinquieme commandement? Mais une dif- 
penfe propre. à juflifier une ation doit être donnée 
&.conpue avant que de faire l’action, Or, ceux qué 


- 
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 kble qui opére dans le corps des Convul- 


fionnaires des qualités inhérentes: ce fiftème 
a été combattu; &’nous examinons ici en 


regardent ces guérifons comme un effet des fecours , 
font obligés de reconnoître qu’elles font poftérieures 
aux fecours , puifqu'un effet eft poftérieur à fa caufe, 
S'ils difent que ces guérifons ont avancé peu à peu 
au milieu des fecours; à chague fois qu’elles ont 
avancé, ce progrès a été poflérieur au fecours : 
on ne favoit pas s’il arriveroit, ni fi la guérifon 
n’en demeureroit pas au térme où eMe étroit dans 
lé moment précédent. Ces guérifons ne peuvent donc 
être regardées comme une difpenfe qui doit être 
accordée & connue avant que d'agir. Je ne répete 
point ce que j'ai dit ci-deflus. 


Mais fielles ne font point une difpenfe, on a donc 
agi contre le cinquieme commandement, fans pouvoir 
alléguer une difpenfe extraordinaire. Or, agir ainfi, 
c’eft un malfi conftant & fi inconteftable, que route 
- Ja Tradition , toute l’'Eglife le condamne hautement. 
Ce n’eft point-là une maxime douteufe. Qui pour- 
roit croire que Dieu auroit fait des prodiges pour 
autorifer un mal condamné par toute la Tradition ? 
Jamais perfonne ne s’imaginera que M. Pafcal &c 
_ M, de Montpellier aient prétendu rien de femblable. 
On pourroïit entrer dans une difcuffion plus ample 
fur cecre matiere: ce qu’en vient d’obferver, rens 
verfe de fond en comble l’objeétion. 

Maïs, dit l’Auteur, je vois de mes yeux des mi- 
racles qui ne font pas moins liés aux fecours que 
d'autres l'ont été aux convulfions. L’Auteur dit qu’il 
lé voit; & où le voit-il? Pour juger du parallele, 
il faut le comparer avec les fentimens de l’antiquité. 
Nous y voyons deux jugemens qui ont rapport à 
ces deux chofes: l’un à la matiere des convuülfions, 
l’autre à celles des fecours; & ces deux jugemens 
font très-différens, A l'égard des cenvulfions , nos 
peres ont reconnu dans des convulfions comme celles 
d'Edmée Pyvert , de Mademoifelle Hardouin & au- 
tres pareilles , un jugement de Dieu extraordinaire 
qui porte des caracteres de juftice & de miféri- 
corde, Pour ce quieft des fecours, nous trouvons 
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elle-même la preuve que les fecouts violens 
peuvent où ne peuvent pas tirer de quelques 
Sucrifons extraordinaires. je Ve 

(2) « Mais, continue l’Auteur ; je ne puis 
” mempêcher de me récrier contre le peu 
» de refpett avec lequel quelques perfonnes 
» parlent à cette occafion des miracles & des 
” décifions qui paroiflent en réfulter. 1 {em 
» bleroit, à les entendre » que l'Eglife en dé- 
» fendant aux Juges de condamner les accufés 
» à prouver leur innocencz par des épreuves, 
». 6 aux accufés d'offrir de ce juffifier par ce 
” moyen, ait décidé que tous ceux dont l'in 
7” nocence avoit été jufüfiée par des miracles 
°» n’avoient pas Jaiflé d’être coupables d’avoir 
” tenté Dieu, & qu'à cet égard les miracles 
» ne Concluoient rien en leur faveur. L'Eglife, 
» dit M. de M, a décidé précifément tout le 
” Contraire , puifque dans les premiers temps 
»” les épreuves ont été approuvées par les 
» Conciles », 

Si l'Eglife a décidé précifément tout le 
contraire , elle a donc décidé que tous ceux 
dont l'innocence avoit été juftifée par des 
miracles , n’avoient point tenté Dieu. V oilà 
°£ que marquent ces paroles prifes à la lettre, 


dans les épreuves, ainf qu'on vient de le voir, un 
jugement qui fert à nous éclairer, On à jugé que 
les préfervations éxtraordinaires, que tout le monde 
a vues de fes yeux, n'étoient’ Point une raifon de 
Tegarder comme permife une Pratique fi étendue, 

Qui avoit fait tant de progrès. Nous jugeons de 
même que les guérifons extraordinaires , dont il 
s'agit , ne font point un motif qui autorife la pra+ 
tique de donner des fecours violens aux Convul- 
fionnaires qui en demandent, 

(1) Part. 4, P, 66: 

(2) Pag. 67, 
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Mais où trouveroit-on une pareille décifion 
_de lEclife ? L'Auteur va dire quelque chofe 
de contradiétoire.- ai 

Remarquons encore que ces paroles, dans 
le fens qu’elles préfentent, feroient Croire que 
l'Eglife auroit autrefois approuvé ces épreuves, 
puifque, de l'approbation de ces Conciles , on 
infere que l'Eglife a décidé, « L'Eglife, dit- 
» on, a décidé précifément tout le contraire, 
» pnifque dans lespremiers temps les épreuves 
» Ont été approuvées par les Conciles, 

» An voyons-nous, ajoute tout de fuite 
» M. de M. que les Auteurs eccléfiaftiques 
#” rapportentavec édification une grande quan- 
» tité de miracles qui ont été la fuite de ces 
» de ces épreuves ; & que TOUTES LES Fois 
» que le miracle a paru autorifer l'épreuve, 
” On na pas héfité à croire que ceux qui 
” avoit fait l'épreuve, avoient agi par un 
# mouvement de l’efprit de Dieu, » On allegue 
les Auteurs eccléfaftiques fans produire leurs 
textes, Nous venons de voir ce qu'écrit Yves 
de Chartres ; favoir, que par un fecret juge- 
ment de Dieu beaucoup de coupables étoient 
délivrés, 

Je conviens néanmoins, dit l' Auteur, que cé 
_ mefl point pour toute forte de cas tn motif infair. 
lible de décifion, Voilà le fentiment de l’'Auteur- 
Îl contredit vifiblement ce prétendu jugement 
de l'antiquité qu'il cite, & qu’on vient de 
voit dans les paroles précédentes. Muis i 
ajoute Auteur, /a Religion €: la raifon portent 
à le penfer (c’eft-à-dire , àpenfer que ceux qui 
ont été miraculeufement préfervés, ont agi 
par un mouvemert de l'Efprit de Dieu) dés 
qu'il n'y à pas de très-fortes raifons qui oblisent à 
décider le contraire, Il nous fuffit de remar- 
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quer que , felon M. de M., des miracles, 
opérés au milieu des épreuves n’ont point été 
pour toutes fortes de cas un motif infaillible 
de décider que ceux fur qui s’étoit opéré 
le miracle , avoient agi par un mouvement 
du Saint-Efprit ,.& n’avoient point tenté 
Dieu. Ceft-à le point précis , dont il s’agit 
dans le moment préfent. 
L’Auteur dit encore , au même endroit : 
« L’Eglife a-t-elle donc jugé que les miracles 
» qui avoient été le couronnement de plu- 
» fieurs épreuves, n’avoient point été obtenus 
» par une grande foi ? A-t-elle prétendu inter- 
» dire à l'Efprit-Saint la liberté d’infpirer à 
» lavenir del demander de pareils miracles ? 
» Ceux qui cherchent toutes fortes de pré- 
n' textes pour antorifer leur décifion contrée 
» les grands fecours , prétendent-ils donc 
» au’on ne peut jamais demander par lim- 
» preffion de l'Efprit de Dieu des miracles 
» femblables à ceux qui fuivoient quelquefois 
» les épreuves? » Nous avons fuMifamment 
parlé des épreuves: ici Ton n’a pas befoin 
d'examiner généralement ce qui peut concer- 
ner la demande des miracles. Obfervons feu- 
lement, par rapport à la matiere des fecours , 
que fi d’un côté il y a un précepte de Dieu 
quinous défend de faire une a@äon, laquelle 
fans un miracle donnera la mort, & fi de 
l'autre il n’y a point de juflion exprefle de 
la part de Dieu, qui nous ordonne de la faire, 
un ordre certain, une révélation indubitable 
&  fufifamment examinée, & qu'il ny ait 
fimplement qu'un certain mouvement de con- 
fiance, la règle conftante, évidente , incon- 
teftable eft d’obferver fidellement le précepte 
général, Nous parlerons dans la fuite de la 
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' A ; à 
confiance d'obrenir des miracles, &nous ferons 


. voir combien il feroit infoutenable & dan- 


_ gereux de tirer de là une reffource pour fou- 
tenir les fecours violens. 
. &« Ne favent-ils pas, c'eft toujours M. de M. 
» qui parle (1), que lorfque faint Pierre 
» pria J, C, de lui permettre de l'aller trouver 
» au milieu de la mer en marchant fur les 
> flots, c’étoit lui demander fans nécefité 
» un miracle précifément de cette. efpéce ? 
» Cependant il n’eft pas douteux que cette 
» demande n'ait eu fa fource dans une grande 
» foi, qui étoit un don de Dieu: auffi cet 
» Apôtre fut-il foutenu fur l'eau tant que 
» fa foi ne s’'afoiblit pas. » 
. En donnant des coups aflommans, comme 
l’on fair dans les fecours, cetre action autant 
qu'elle eft en elle, le Dieu à accorder un 
miracle, Car il faut, ou qu’elle foit un homi- 
_gide , & ce n’eft pas l'intention de ceux qui 
la font; ou que Dieu faffe un miracle pour 
. préferver, & Dieun'a point promis ce miracle : 
il ne donne point une certitude complette 
qu'il lopérera ; & il n'y a point de fa part 
de juffion indubitable & qui ordonne de faire 
Cette opération. Nulle comparaifon par con- 
.féquent entre une telle aétion & celle de faint 
Pierre. Ce grand Apôtre demande une juffion. 
certaine de J, C. avant que de fe déterminer 
à marcher fur les eaux, RE 
Enefet, lorfque faint Pierre dit à J. C.- 
Seigneur, fi c'ejt vous , commandez que J'aille 
‘a vous, en marchant fur les eaux, s'imagi- 
neroit-on qu'il ne demañdoiïit qu'une juffion 
douteufe, qui le laiffàt dans l'incertitude de 


(1) Part, 4, p 67. 


144 Quatrieme Chef. 

favoir, fi c’étoit J. C. ou le démon qui hi 
parloit? L'intention de faint Pierre futelle 
de dire au Sauveur du monde : Seigneur, faites 
fimplement que j'entende une voix qui me 
dife de marcher fur les eaux , fans difcerner 
& être afluré fi cet voix fera de vous, où : 
du prince des ténebres? Qui pourroit attri- 
buer à “cet Apôtre une difpofition aufli 
étrange que celle de vouloir fe déterminer 
à marcher fur les eaux au rifque d’obéir au 
démon. & non pas à Jéfus-Chrift, au hafard 
d'alier à l'ennemi du falut au lieu d'aller au 
Sauveur ? fl n’eft pas poflible d’imputer certe 
difpofition à faint Pierre. 

Le prince des Apôtres demande donc un 
commandement de Jéfus-Chrift, qui foit ex- 
près & certain, Or, cet Apôtre obtient de 
Téfus-Chrift ce qu’il demande. Par conféquent 
avant que de fe déterminer à marcher fur les 
eaux, il a eu certitude que c'étoit Jéfus- 
Chrift qui le lui ordonnoit | 

Le commandement que demande faint 
Pierre, n’eft donc pas un commandem ent 
tel quel , mais un commandement par leQuél 
le Tout-puiffant commande & tout fe fair, 
sm commandement accompagné d’efficace ; 
d’une efficace par rapport au corps, pour 
empêcher que l'eau ne le fubmerge; d’une 
efficace par rapport à l'ame, de forte que 
faint Pierre obtint, sil ne l’avoit déjà, une 
connoiffance très-certaine , que c’étoit à Jéfus— 
Chrift qu'il alloit obéir. En un mot, fairy 
Pierre renferme tout d nsfa demande; & Jéfus- 
Chrift, qui l’exauce, aaccorde tout en luiÿ don- 
nantce miraculeux commandement. 

De quelle maniere cette certitude s’eft for- 
mée dans l’efprit de faint Pierre, les com- 

mentateutrs 


e 


se { 
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mentateurs (1) nous difentlà-deflus différentes 
chofes , & c’eft ce que nous n'avons pasbefoin 
de difcuter en détail, 


(2) Cornelius à lapide in Matt. 14, 27. Commentur: 
Norte riMErE.. Häc voce Chrifti tUM externâ auris 
bus infonante tùm potius internÂ animis difcipulo= 
rum ingeità, Chriflus eis ademit pavorem, ac fere= 
Ditatem, fecuritatem & Iætitiam indidit > ut planë 
confiderent fe à Chrifto omni periculo liberandos. 
Pecrus dixit : Domine, fi tu es , jube me ad te venire 
fuper aquas (v. 28.) Calvinus Petrum temeriratis 
& ftulritiæ accufat.….. Poruiflet enim dœmon fimu- 
lans fe effe Chriflum, jubere ut veniret ad fe, atque 
éum mergere in mari. 
 Refpondent Patres & Interpretes dupliciter : primo 
Petrum ex voce, geflu, habitu , & multo magie 
ex interiore Chrifti inftinétu , agnoviffe hoc non efie 
phantafma, (ed ipfummer Chriftum. Quod ergo air. 
Ji tu es, non eft vox dubitancis, fed lætitia geftientis, 
ulteriufque oprantis ad Chriftum venire cd, ue 
illi quem fummé amabhat, per mate miraculofé acce- 
denti quamproximè jungatur, { {ta Hilarius, Chrifof= 
tômus, Hieronimus qui FIDEM Petri in hoc maximé 
faudant , quorum verba referunrur) Abulenfis hîce 
Qu. 166, aflerir Petrum certo fcivifle eum qui ambu= 
abat fuper mare efle Chriflum , ideoque eo vocante 
&c-jubente audaéter mare Smereffum, ac cum mer 
gerctur eum fidenter invocafle dicenco : Domine 
falvum me fac. Refpondent fecundo fi omrino velis 
TOÿt tu es-éfle dubitantis, dicendum pro To jube me 
Véñire ad te fuper aquas, Petrum poltalaffe id fibÿ 
Juberi non fimpliciter , fed cum effcaciâ; ita {ci- 
licet ur Chriftus non tanthm exterits, fed & in- 
terius fibi juberer , & hôc fuä juffione inderet anime 
fuo tantam audaciam , fiduciam , & fecuricatem , ut 
non dubirarec quin, Chrifio jubente, fecurus am 
bularer fuper aquas : undè mox eo jubente juxtæ 
navim tentans aquam pedibus , illico fenfit eam Mon 
edere, fed fe fuper illam ambulare , quare fidens 
fecurus fuper aquas perrexit ad Chriftum., (ita 
aufenius 1.) Solus enim Deus poteft menti illabi e 
lique fuæ præfentiæ certa figna dare, licet nobis 
hpognira, nec ni experitnti çOpnita, quibus ani- 


D. 


é 
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Enfin, M. de M. s'explique ainfi (2): - M 
« Refpeëtons la foi qui obtient des miracles: 
» ils font la voix de Dieu. Refpe&tons tout 
» ce que cette foi divine nous peut faire 
» entreprendre. Lorfque le Très-Haut nous 
» donne ces fignes fenfibles de fa pré- 
» fence, on ne peut s’abaifler trop profon- 
» dément devant la Mzjefté fuprème ; & on 
» ne peut fe tenir trop réfervé à prendre 
» parti contre les décifions que ces miracles 
» SEMBLENT FAIRE, » Remarquons ces deux 
derniers mots. Plus loin äl parle de ce que 
Dieu SEMBLE autorifer par des miracles ; & au= 
paravant des décifions qui PAROISSENT en ré- 
fulter. \ faut bien faire entendre aux fideles 
qu'ils doivent fuivre la décifion certaine 
que Dieu donne par fon précepte, plurôt 
que des conjeétures, où 27 femble, & où il 
paroit. Me voit-on pas le préjudice que ces 
paroles éblouiffantes pourroient caufer dans 
les efprits ? Tel fe tiendra réfervé à prendre 
parti contre la preftation des fecours violens ; 1 
tel autre, fur des induétions conje@urales , le 
deviendra à prendre parti contre les fecours 
récilement indécens, mais qu'il ne convien- 
dra pas ètre tels. 


mam certam facit fe illi interius loqui , non Ange- 
lum, vel dœmonem , qualia habuerunt Prophetæ, 
cüm.à Deo audirent futura ,. Ita hîc fatuim Perro : 
petit enim à Chrifto figna fecuritatis interna æquè 
ac externa, quæ omne dubitum ab animià excludant, 
illaque ei præftitit Chriftus , dicens : Veni. Ex illis 
ergô certns erat Petrus hanc efle vocem Chrifti, 
non alicujus phantafmatis vel dœmonis ( ut magis 
parebic ex verf. 30.) Æ+ ipfe ait: veni. Hâc voce 
Chriftus certitudinem & fecurirarem indidit menti 
Pecri, uti jam dixi. 

(r) Part, 4, p. 67. 
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Ïl êft vrai que M. de M., appuyé fur fon 
rincipe des qualités inhérentes, dit plus 
La (1), qu'il n'y a rien de douteux ni 
 d’incertain dans les fecours violens. Maïs nous 
ne pouvons le répéter trop fouvent, il ne 
s’agit plus de ce fyftème qui eft mis en poudre. 
EH eft vrai auf que parlant de la derniere 
des cinq guérifons qu'il rapporte fur ces 
violens fecours , il l'appelle (2) ur Juge- 
ment de Dieu fi clair, ft précis, 6 précédé 
par plufieurs ‘autres qui ne font pas moins 
décififs. Mais il eft qüeftion ici des paroles 
que nous avons rapportées, & de l'effet 
qu'elles pourroient produire dans l’efprit des 
fideles ; & nous allons examiner ce qui cons 
cerne cette cinquieme guérifon. 


X. 


Sixieme obfervation. Le dernier fait par 
lequel M. de M. prétend mettre le fceau à 
tous les autres, eft celui qu'il raconte de 
Scholaftique de Sainte-Foi , dite fœur 
_ Cabanne. Mais, ou ce fait prouveroiït qu'il 
faut accorder des fecours étrangement expo- 
fés à une jufte critique à raifon de l’indé- 
cence, ou il ne prouve rien en faveur des 
fecours à raifon de la violence. Defcendons 
dans le particulier. Selon le récit qu’en fait 
M. de M. cette Convulfonnaire déclama 
vivement en 1734, Contre Ceux qui deman- 
doient & qui rendoient des fecours violens. 
Elle fut affligée de différens maux (3), « & 
» linflinét de fa convulfion lui découvrit 


{1} Part, os Ps 66. 


(2) Ibid. p, 112, 
(3) Jbid, p. vu, 
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» qu'elle ne guériroit point de fes mate 

& qu'au contraire ils augmenteroient de 
» plus en plus, jufqu'à ce qu'elle eût fait 
» amende-honorable de tout ce qu’elle avoit 
» dit contre des grands fecours, & qu’elle en 
» eût reçu volontairement elle-même les plus 
» terribles, les plus énormes & les plus 
» fujets à critique. Elle en a reçu qui fai- 
» foient trembler. Mais ce n’étoit pas encore 
» affez : ila fallu, pour obtenir fa guérifon, 
» qu'elle s’en fit rendre des plus humilians, 
» & des plus expofés à là plas mordante 
» critique. Pour cet effet, après avoir bien 
» fait lier & garotter toutes fes jupes à fes 
» pieds, elle a été obligée plufeurs fois de 
» fe faire tenir en l'air la tête en bas & les 
» pieds en haut, & de faire précipiter fa 
» tête fur le carreau à différentes reprifes, de la 
» même maniere que les paveurs emploient 
» le pefant inftrument dont ils fe fervent pour 
» enfoncer leurs pavés dans la terre. » 

De laveu mème de M. de M. voilà un 
fecours des plus expofés à la plus mordante 
critique, & , comme 1l le dit encore, Les plus 
fujets à criique. Quwappelleroit-on {cours 
indécens, fi celui qui eft repréfenté dans cet 
écrit n’en étoit un? Ÿ a-t-il quelque compa- 
raifon entre une opération fi révoltante, & 
aétion d’une femme qui prophétife n’ayant 
pas la tête couverte d’un voile, ou d’une 
autre qui parle dans Péglife ( 1 )? L’Apôtre, 
réprouvant celles-ci comme oppofées à la 
bienféance , a prononcé à bien plus forte 
raifon contre celle dont il s’agit. Cela pofé, 
un pareil fait n'eft plus capable d’autorifer les 


QG) x, Cor. x1 & 14. 
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‘fecours violens , nonobftant leur violence - 
autrement 1l autoriferoit auf une indécence 
*  frappante.! | 

M. de M. avance que Dieu, pour cor- 
traindre cette Convulfonnäire à rendre un 
_ témoignage en faveur des grands fecours , 
Vaffigea par bien des plaies. Mais c’eft gratui 

tement & fans preuve qu'il le fuppofe. Une 
maladie qu'avoit depuis l’ong-temps cette Con- 
vulfonnaire , a pu croître & augmenter par 
la malice du démon, & le démon a pu cefler 
de bleffer dans la fuite. (*) 


X:I 


Il faut mettre une grande diftin&ion entre 
les différentes opérations extraordinaires. Il 
y en a qui évidemment & certainement 
viennent de Dieu. Il y en a qui évidemment 
& certainement viennent du démon. Mais 
entre ces deux termes extrêmes, combien y 
a-t-il d'intervalle & de différence? Parmi 
ces opérations diverfes , on en trouve qui 
préfentent des cara@teres fi favorables , qw’on 
eft prefque affuré qu’elles viennent de Dieu: 
on en trouve qui en ont un peu moins; & 
il y a divers degrés de probabilité & de vraï- 
femblance. De même dans les opérations 
qu'on craint qui ne viennent du prince des 
téenebres , il y en a où lon apperçoit plus 
de raïfons de le craindre que dans d’autres. 

Pour difcerner ce qui vient de Dieu ou dur 
démon, on ne fe borne pas à confidérer en 
elle-même la nature de leflet produit. On 


.-f#) On affure que le fait n’eft. pas exaftement tel 
qu'il eft rapporté dans F'Ecrit de M. de M, : mais 
fe n'ai pu en avoir le récir détaillé. 
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conf dere de plusles circonftances (1), on pefe 
les caraéteres d’une opération extraordinaire, 
Un magicien comme Simon fait des céré- 
munies fuperflitieufes ; il invoque le démon 
pour obtenir un certain effet extraordinaire ; 
cet effet arrive en conféquence de ces enchan- 
temens: on ne balance pas à le réprouver 
comme un effet vifiblement diabolique. Un 
miniftre de Jéfus-Chrift, comme un Apôtre, 
ou comme le diacre Philippe, fait une mul- 
titude de miracles : les hommes les plus grof- 


(1) D. Thomas in 2. fent. diff. y , quefl, 3, a. 
f Obj: fecund.) Præterea. Id quod datum eft in mani- 
feftationem & confirmationem fidei non debet concedi 
fidei adverfariis : {ed operatio fignorum data eft in 
confirmationem fidei ut babetur Marci ultimo : I/4 
autem project, &c. Ergo vidctur quod non fubfit 
poteftati dœmonum miracula facere, 

Ad fecundum dicendnm quod figna faéta per bonos 
poflunt diftingui ab ïillis quæ per malos funt tri- 
pliciter ad minus, PrimÔ ex efficacià virtutis operantis., 
Qquia figna fatta per bonos, virtute divin fiunt in 
illis etiam ad quæ virtus aétiva naturæ {e nullo modo 
extendit, ficut fufcitare mortuos , & huju{modi, quæ 
dœmones fecundhm veritatem facere non poflunt : 
fed in præfligiÿs tanitm quæ diù durare non pof- 
funt. Secundd ex utilitate fignorum, quia figna per 
Ponos faëta funt de rebus utilibus ut in curatione 
Anfirmitatun & hujufmodi. Signa autem per malos 
faëta , funt in rebus nocivis vel vanis, ficut quod 
volant in aere vel reddunt membra hominum ftupida 
& hujufmodi.. Tertia differentia eft quantum ad 
finem , quia figna bonorum ordinantur ad ædifica- 
tionem fidei & bonorum morum ; fed figna malorum 
funt in manifeflum uocumentum fidei & honeftatis. 
Æt quantum ad modum differunt quia boni operantur 
miracula per invocatiônem divini numinis piè & reve 
senrer : fed mali quibufdam deliramentis, ficut guod 
äncidunt fe cultris & hujufmodi turpia faciunt, & 
âta figna per bonos fafta manifeftè poflunt difçerni 
ab his quæ virtute dœmonpm fiunt, : 
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fiers auf. bien que les plus favans, voient 
clairement que ce font des miracles divins, 
Simon lui-même le reconnoit. 

Que ce magicien par des fortileges & des 
invocations du démon réufifle à faire une 
guérifon fur un animal, ou même fur un 
homme , on n'héfite point là-deflus. I n’y 
a perfonne même parmi le peuple, qui 
étant inftruit de ces opérations mägiques, ne 
convienne que cette guérifon, que je fup- 
pofe certainement extraordinaire , Vient dun 
démon.- Mais qu’on voye des guérifons telles 
que celles qui furent opérées par l’intercef- 
ion de fainte Genevieve dans le douzième 
fiècle , & qu'on a appellées les miracles des 
Ardens, il n'y a perfonne (excepté peut- 
être quelques impies) qui, étant affuré d’un 
fait conflaté par des monumens fi authen- 
tiques, n'apperçoive-là tout d’un coup le doigt 
de Dieu. RCA 

Ces miracles conftimment divins, & ces 
prodiges certainement diaboliques ; font deux 
points extrèmes. Entre les deux il y a un 
ample milieu. Depuis le degré fuprème de 
certitude & de lumiére, dans lequel éclatent 
_ certaines merveilles divines, il y a des nuances 
qui defcendent par divers déclins; comme 
l'on trouve aufli différentes marques d’opé- 
ration diabolique, qui m’atteignent pas juf- 
qu'au terme où le prince des ténebres fe 
montre avec certitude, Combien y a-t-il d’ap- 
partitions, de vifions , d'inftin@s intérieurs, 
d'effets même extérieurs , fur lefquels tantôt 
on fe trouve prefque affuré que c’eft de 
Dieu qu'ils viennent, rantôt on left un peu 
moins, tantôt il paroît plus vraifemblable 
que ç’eit le démon, tantôt on en eff prefque 
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certain ? Parce qu'on n'eft pas pleinement 
afluré qu'un tel prodige vient de Dieu, le 
mettra-t-on de niveau avec les prefliges du 
démon, quand même, parexemple , on apper- 
cevroit prefque certainement que c’eft Dieu 
qui a opéré? D’un autre côté emploiera- 
t-on comme des preuves certaines, des effets 
où l’on ne voit point de certitude? Enfin, 
fous prétexte quil peut y avoir, comme 
lobfervent en particulier les maîtres de la 
vie fpirituelle , des effets extraordinaires fur 
lefquels on n’a pas une entiere affurance , 
fera-t-on main-bafle fur tous les miracles en 
général, pour n’en regarder aucuns comme 
certainement divins ? 

L’incrécule le voudroit ainfi, mais l’incré- 
dule brouille tout, & l’on renverferoit à même 
titre les bafes inébranlables de la certitude 
humaine dans les faits. Car il y a des faits 
qui font certainement vrais: il y en a de 
certainement faux; & entre deux il y en a 
dont les uns approchent plus de la vérité 
certaine , & les autres de la faufeté certaine , 
fans atteindre jufqu'à ces termes. Sous pré- 
texte qu'il y a des faits dans le monde fur 
lefquels, en corfidérant les témoignages qui 
les érablifient , on a peine à déméler au jufte 
s'ils font vrais ou faux; ira-t-on jufqu'à douter 
qu'il y ait une ville de Rome, qu'il y ait 
eu un Céfar & un Cicéron; & révoquera-t- 
on en doute fi les autorités qui atteftent ces 
faits conftans, ne font point trompeufes ? 

D'un autre côté, il peut arriver qu'a la 
vue d'une foule de miracles conftimmenr 
divins, il y ait des perfonnes qui mettent 
dans ce rang, des prodiges fur lefquels on 
pa pasla même certitude, Une précipitation 


CRE 'oT | Ae NT re 


Lg 


Quatrieme Chef. 153 
. peu éclairée conduit à confondre de la forte, 
ce qu'une fage difcrétion nous apprend à 
di flinguer. 
La même diftinétion a lieu , comme on l'a 
montre, par rapport à l'application des mi- 
racles , & à leur deftination à prouver telle 
ou telle chofe. | 
Il s'opere une multitude de miracles an 
tombeau d’un ferviteur de Dieu dont la vie 
édifiante nous met fous les yeux l'exemple 
des plus hautes vertus, d’un ferviteur de Dieu 
dévoué à une caufe où l’on ne prèche que la 
Tradition de lEglife, que lefprit & les 
maximes du Chriftianifme. Ces miracles font 
une {lumiere qui brille, & une preuve qui 
convainc en faveur de cette caufe. Maïs on 
choqueroit les notions les plus claires, fi lon 
mettoit au niveau de ces indubitables & écla- 
 tantes merveilles , un fait pareil à celui que 
lAuteur rapporte de la fœur Scholaftique, 
ou bien, fi, fous prétexte d’un tel fait, on 
prétendoit ébranler &c déprimer ces miracles. 
Quand Dieu opere ainfi une foule de mi- 
racles, ne fait-on pas que le démon qui eft 
le finge de la divinité, tâche, autant qu'il 
peut , de faire certains prodiges pour répandre 
des obfcurités ? Que ne fit-il pas du temps 
de Pharaon? Que ne fit-il pas du temps des 
Apôtres ? Etoit-ce combattre les miracles de 
Moïfe & des Apôtres, que de reconnoiître 
que le démon faifoit de fon côté ces pro- 
diges * M. de M. convient (1) que pour Juger 
feinement des convulfions , il faut... fe défier 
du démon, comme pouvant avoir reçu plus de 
pouvoir [ur les Convulfionnaires que [ur le com- 


(i) Part, 2, p, 1%: 
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nun des hommes, parce qu’il ejt affèz ordinaire 
que Dieu lui en donne davantage fur ceux qui 
Jont dans un état furnaturel, Comment donc 
ne fe défieroit-on pas du démon dans le pro- 
dige que cet Auteur rapporte fur la fœur 
Scholaftique de Sainte-Foi? Où eft la certi- 
tude que ce ne foit point l'ange des ténebres 
qui, par fa propre malice , aït fait augmenter 


confidérablement le mal que cette Convul-: 


fionnaire avoit depuis quelque temps; qui 
ait caufé ces infupportables (*) maux de tête; 
qui ait formé cet abcès prêt à fe convertir 
en cancer; qui lui ait fait dire en convul- 
fion, qu’elle ne guériroit point de ces maux, 
jufqu’à ce qu’elle eût fait amende-honorable 
de tout ce qu’elle avoit dit contre les fecours 
violens, & qu’elle en eût reçu volontairement 
elle-même les plus énormes, & les plus fujets 
à critique ; qui l'ait pouflée pour obtenir fa 
guérifon à fe faire rendre le {ecour violent &t 
indécent dont ona parlé; en un mot,que ce 
foit le démon qui pour autcrifer dans di- 
vers efptits les fecours violens &t indécens , ait 
d’abord bleffé cette Convulfionnaire , qui lui 
ait perfuadé enfuite, pour être guérie, de 
fe Dire rendre le fecours dont il s'agit, & 
qui ayant ceffè alors de blefler , lui ait pro- 
curé la guérifon. 

Voilà cependant par où M. de M. termine 
la preuve qu'il prétend tirer de ces guérifons. 


Voilà ce qu'il appelle un jugement de Dieu fi. 


clair, ft précis, (cg précédé par plufieurs autres 
qui ne font pas moins décififs, un miracle que 
Dieu a opéré tout exprès pour éclairer ceux 


(*) Je parle fuivant le récit que je trouve dass 
l'Ecrit de M, de M, | 
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qui étoient éblouis par la décifion des Doëteurs. 
L'Auteur ajoute, que Dien a fait en forte 
que ce qu'avoit dit la fœur Scholaftique contre 
à fecours violens , a fervi à lui faire rendre 
un témoignage en faveur de ces fecours peut- 
être plus frappant qu'aucun autre. 

Eft-ce là fe défier du démon comme pouvant 
avoir reçu plus de pouvoir fur les Convul- 
_fionnaires? N’eft-ce pas au contraire jeter les 
fid£lèt dans l’illufion , que de donner un pareil 
fait pour un jugement de Dieu clair & précis 
én faveur des fecours violens ? Quoi! faire 
un fait revêtu de femblables caraéteres pour 
un miracle que Dieu a opéré tout exprés pour 
éclairer ceux qui étoïent éblouis , dit-on, par la 
décifion des Poëteurs ? Quoi ! autorifer ainf 
es fideles à faire le contraire de ce que pref- 
crit le cinquieme précepte? Une telle con- 
clufion eft étrange & intolérable, (f) 


(f) La quatrieme Lettre à nn ami de province aliegue 
encore d’autres faits, Le premier eft celui de l’une 
des Auüb.. qui annonça dans fes convulfions que l'os 
de fa jambe, qui formoit prefque un demi cercle, 
s’allongeroit en tel temps fous les coups de battoir. 
Au jour indiqué , fous les coups très-violens dont 
elle fe frappe , la jambe s’alonge de quatre pouces 
& quelques lignes, en forte qu’elle boitoit. Quatre 


où cinq jours après l’autre jambe s'alongea de même. 


fons des coups de battoir. Voilà un fait que cette 
Lettre nous oppofe, I! n’y à qu’un mor à y ajouter. 
C'eft qu'après ce double alongement cette jeune 
fille ne fe trouva pas plus grande qu'auparavant, 
Le fait fut vérifé par une perfonne en préfence 
de piufieurs autres, 

L’Auteur de ces Lettres n'a point été iuftruit de 
ce fait, Car ce n’eft point là une chofe à omettre. 
Que penfer d’un alongement de deux jambes, après 
lequel une perfonne n’eft pas plus grande qu’au- 
parayant? Si çette jeune ïlle a crû depuis, ce n'eft 


2 
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156 Quatrieme Chef. 


plus 1à de quoi il s’agit : elle étoit en Âge de croître: 


N'eft-il pas étonnant qu’on nous oppofe un pareil 
fair? Seroit-il pofible que fur.ce fondement on 
s’autorifät à donner des fecours? Cependant la 
quatrieme Lettre met ce fait à latére des autres; 
& combien y a-t-il de perfonnes qui auront pu 
être, confirmées par-là dans leur pratique illicite ? 

L’Auteur de ces Lettres allegue encore quelques 
autres faits ; maïs il eft aifé d'appliquer à ces faits 
les obfervations que nous venons de faire, On ne 
trouve point là une juflion exprefle de Dieu, comme 
parle faint Auguftin, une révélation auf pleinement 
certaine que lé font les préceptes du Décaiogue, 
& qui ait été examinée comme il faut, 
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Suite de la matiere. On examine les 
fecours violens par rapport au fixieme 
Commandement ; même par rapport 
au premier. 


F 


S 1 les cinq guérifons extraordinaires que 
produit M. de M, étoient une preuve convain- 
cante qui juitifiât les fecours violens , il fau 
droit convenir auf qu’elles juftifieroient les 
fecours du côté même de l'indécence. Le fait 
de la Sœur Scholaftique n'eft pas le feul où il 
y ait de l’indécence. \ 

Peut-on nier qu'il ne foit indécent & dange< 
eux pour les mœurs, qu'un homme (1) fe 
mette à genoux près d'une Convulfonnaire 
couchée fur le plancher; qu'il éleve un cail- 
lou de plus de vingt livres à peu près auffi haut è 
qu'il peut; qu'après quelques légeres épreu- 
yes , il le précipite enfuite de toures fes Lu 
: fur la poitrine de cette Convuifionnaire, & 
qu'il lui en donne ainf cent coups de fuite ? 

‘ Peut-on s’aveugler fur le danger & fur l’in- ; 
décence révoitante qu'il y à dans l'opération 

terrible (2) où l’on écartelle une fille par des 

tiraillemens affreux. Ë 

La pudeur ne rougirt-elle pas d'entendre 
dire, qu’une fille d’environ.22 ans étant ds- 


(x) Part, IV, p. 47. : 
(2) IV, Lerire à un ami.de province, 
æ 


# 

a Cinguieme Chef. 

bout & adoflée contre une muraille (1) x# 
homme poujle un pied contre fon kffomach, le 
preffe, & pour le faire avec plus de force , 
prend les maïns de la Convulfionnaire qu'il tire 
à foi, pendant qu'il eff lui-même foutenu de 
plufieurs perfonnes qui s'adoffent & qui le 
pouflent, fecours pendant lequel deux autres 
perfonnes montent fur chacun des pieds de-la 
Convulfionnaire. 

Qui ne feroit offenfé de cette autre opéra- 
tion, où cette Conuvulfonnaire (2) couchée à 
gerre fur Le dos, deux hommes affis à terre, 
l'un d'un côté, l’autre de l'autre côté d'elle, 
chacun adoffé à une muraille s’il eft poflible ; 
finon un feul adoffé à une muraille, & l’autre 
foutenu de meubles & de plufieurs perfonnes 
adoffées contre lui, preffent avec leurs pieds Les 
côtés de la Convulfionnaire, Enfuite couchée 
fur un côté, ces deux hommes ainfi placés, lui 
preflent pareillement le dos & la poitrine. * 


(x) Relation de la maladie & de la guérifon de 
Matie-Louife Marie Convulfionnaire, 1742. pi 2 
(2) Relation, ibid. p. 2. 


* Dans cette même Relation, pag. rv, il eft rap= 
porté que la compagnie de Marie- Louïfe Marie, 
Convulfonnaire elle-même, fit un breuvage où elle 
ait de la verre du tombeau de M. de Pris, &c, pour 
en faire ufage dans la fuite pour Marie-Louife Marie 
qui éroit malade ; qu’elle invica les afiflans à dire 
chaque jour , jufqu'à celui où on s’en ferviroit, le 
Pfeaume qui fe préfenceroit à l'ouverture du Livre, 
& ce, pour attirer la bénédiion de Dieu fur ce” 
breuvage; que cette compagne romba en convulfon ; 
& qu'après bien des réfiftances & des mouvemens qu 
fndiquoient qu’elle écoit battue , elle dit entre autres 
chofes : 1L:y a des enfans de mon bon bon Dieu quifent 
ateachés au Bienheureux (le S. Diacre François de 
Paris), € au Papa de Senez (le Sainr Evêque Jean 
fognen), €7 qui Jogs appofés aus convulfions € que 


/ 


/ 
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Cinquieme Chef. ‘ 
Sans me jetter dans un plus grand détail, la 

Religions la pudeur, la vue des effroyables 

dangers réclament hautement en voyant des 


Jecours ; &* cependant s'ils perfifloient dans ces fentis 
mens , ils ne Jeroient attachés ni a l'un ni à l’autre, puif= 
que tous deux fonc attachés à l'œuvre &> aux fécours ; € 
qu'il Je fera des miracles par l'interceffion de mon Papa 
Senez, qui feront fuivis de convulfions &' de fecours » 
que c’efl en témoignage de La fainteré de l'œuvre & des 
fecours que s'opérera la guérifor de La petite fæur par 
linterceffion du Bienheureux £ de mon Papa Senez, ©: 
par l'arrouchement du petit Seigneur [ c’eft une figure. 
de lPEnfant Jefus]; que l’attouchemenr du peric Sei- 
&neur fera fait en preuve que les figures du petic Enfane 
Jefus ne font pas défagrésbles au bon Dieu dans l’œuvre 
des convulfions, Mais quoi donc! Une condition né- 
ceflaire pour être attaché à M. de Pâris & à M. l’'Evèque 
de Senez, feroit d'autoriferides fecours pareils à ceux 
-que nous venons de rapporter d’après certe Relarion » 
La raifon qu’on en donne, c’eft que vous deux [one 
atrachés aux Jecours, Que fignifient ces paroles? S’en- 
tendent-elles du fentiment que ces deux grands fervi- 
. teurs de Dieu ont eu fur la terre, ou de ceux qu’ils 
ont dans le ciel? M. de Pâris étant forti du monde 
avant la naïflance des fecours, n’a eu d'autre fenri- 
ment fur cet arucle que celui des regles qui les con 
damnenr, Er il eft clair comme le jour que M. PEvè… 
que de Senez a été d’un fentiment diftinétement con 
craire à certe pratique. Pour ce qui eft des fentimens 
qu’ils ont dans le ciel, ce que nous en favons, c’eft 
que des Efprits bienheureux remplis de la lumiere 
éternelle , penfent conformément aux regles, qui 
font une émanaion de cette lumiere. Sur quel fonde 
ment donc cette Convulfonnaire avance-r-elle qu’ils 
font attachés aux fecours ? Où eft la révélacion qu’elle 
en a eue? Ce qui eft encore plus étrange, c’eft qu'on - 
établit l’approbation des fecours comme une condi 
tion néceffaire, pour être attaché & à M, de Pâris & 
à M, l'Evêque de Senez. On auroir lieu de demander 
à ceux qui ont publié certe Relation, quelles font les 
| fuites que ce défaut d’attachement à ces deux fervi- 
_ seurs de Dieu entraîne après lui. Par là on verroig 

. mieux effet que peut produire ce difcours, 
Obfervons en général, que Ébh adoptezoié 

, à 


+ 


». 


4 Cinquieme Chef, | 
hommes adminiftrer ce qu'on appelle des fe- 
cours à des files, & à de jeunes filles, & 
afliduement. | 

Comparez ces opérations avec les abus que 
St. Paul condamne avec tant de force, com 
bien font-elles moins féantes & plus dange- 
reufes ? Cependant c'eft de l’Apôtre que nous 
devons apprendre ce qui doit être reprouvé à 
raifon de l'indécence. C’eft l'Efprit de Dieu 
qu'il faut écouter, plutôt que les caprices de 
notre elprit, qui nous précipiteroit par illufion 
dans toutes fortes de malheurs. 

Or l’Apôtre porte fi loin l'obfervarion des 
regles de la bienféance , qu'il ne veut pas mê- 
me qu'on s’en écarté pour manifefter avec éclat 
& en public une multitude de miracles, qui 
auroient paru au grand jour au milieu des af- 
femblées des Fideles répandus par route la terre, 
fi dans chacune de ces affemblées tout le monde 
avoit vû une multitude de femmes prophétifer : 
& parler des langues inconnues, Mais il faut 
obéir à Dieu, /es chofes que je vous écris, dit 
J'Apôtre, font des ordonnances du Seigneur, 
Que fi quelqu'un les veut ignorer, il fera lui- 
même ignoré. Pour canclure done , mes freres. 
que tout fe faffe dans la b'enféance & avec ors 
dre. Les merveilles divines qui fe feroient ma- 
nifeftées au milieu de ces abus, ne font point 


l'étrange idée que donne ce difcours , regarderoit 
donc cette Convulfionnaire comme regle, & regie de 
ce qu'il faut penfer pour êcre attaché à M. de Pâris & 
à M de Senez. Mais obfervons en même-temps que 
cé difcours où l’on fait valoir même une guérifon en 
preuve, nevadrien moins qu'à autorifer des fecours 
rels que ceux que nous voyons déérits dans ceure Re- 
lation; & que par conféquent, il tombe de lui» 
même, fuivant les remarques antérieures que nous 
avons, fais, | 


Cinquieme Chef, { 
aux yéux de S. Paul un motif fufñfänt poui 
juftifier ces abus. dr His 

Le railonnement que fait l'Apôtre à ce fü< 
jet; mérite une grande attention. Sz route uné 
Eglfe, dit-il, éfant affemblée èn un lieu , tous 
Parlent diverfes langues ; @ que des ignorans 
eu des infideles entrent dans cette affemblée, 
ne diront-ils pas que vous Ëtes des infenfés8 : 
Mais repréfentez- vous une aflemiblée, où d’un : 
côté des hommes tiennent une fille les pieds en 
haur, & lui frappent la tête fur le pavé; où 
d'un âutre côté , des homes à genoux proche 
une jeune fille, précipitent de pefans cailloux 
fur fa poitrine ; où il y en ait qui frappent fur 

Peflomach à grands coups de chenet; où il ÿ 
en ait d’autres qui donnent d'énormes coups 
de buche fur les hanches & le pli des reins; où 
d'autres pouflent un pied contre l’effomach 
d'une jeune fille, pendant qu'ils la prennent 
par les mains pour la virer à eux; où d'autres 
aflis par terre preflent avec leurs pieds le dos 
_& la poitrine d’une jeune fille couchée par 
terre ; où 1l s’en trouve qui étranglent une fille 
de plufieurs façons , qui la rouent , qui la jet- 
tent contre un mur, qui la traînent la face 
contre terre pendant plufeurs heures , qui l’é-. 
cartellent par des tiraillemens affreux : que 
diront ces ignorans ou cesinfideles dont parle 
l'Apôtre s'ils entrent dans une pareille affem- 
blée ? Ce grand Apôtre qui aime à être chargé 
de la folie de la Croix de Jefus-Chrift, ne 
veut pas que les Fideles faffenc des aétions cho: 
quantes aux yeux de la fagefle & de la bien« 
féance , dont il eft demeuré de précieux reftes 
dans lefpric des infideles, malgré la corrup- 
tion de la nature, 
L'Eglife , animée du même efprit & guidée 
2 3 


6 Cinquieme Chef. 

par Îles mêmes lumieres, recommande l’attens 
tion Ja plus exaéte aux régles de la bienféance, 
en traitant des exorcifmes des poflédés. En 
parlant de ceux qu’on appelle poflédés , mon 
deffein n'eft pas de placer les Convulfonnaires 
dans ce nombre. Mais par rapport aux régles, il 
cft bon d’obferver que le Rituel de Paris pre{= 
crit , que, fi c’eft une femme qui eft poflédée, 
l'Exorcifte ait toujours avec lui des femmes 
d'une fageffe reconnue , qui tiennent la poflé- 
dée pendant qu'elle eff agitée par Le démon. Ce 
font là des fecours très-permis : retenir une 
perfonne qui eft agitée par un efprit étranger , 
prendre des moyens pour empêcher qu'elle ne 
fe biefle, Il eft dans l’ordre de rendre ces fe- 
cours. Mais qui les rendra ? Ce font des fem- 
mes qui tiendront la poflédée. Le Rituel ajou- 
te, & ff faire [e peut, ce feront de fes parentes. 
Queiles juftes melures ? Quelles attentions 
fages & prudentes ? 

Le Rituel continue : Er que PExorcifle ne 
Perdant point de vue Les régles de la bienféance., 
ne dife Ë ne faffe rien qui puiffe être occafion 
de mauvaifes penfées pour lui-même ou pour 
d'autres, 

Par-tout un foin extrême & une attention 
vigilante à obferver les régles de labienféance; 
foit au milieu des dons de Dieu très-fignalés, 
comme à Corinthe, foit au milieu des cérémo- 
nies prefcrites pour difliper les opérations de 
Satan , comme dans le Rite des Exorcifmes. 
C’eft l'Eglife, c’eft l'Apôtre , c'eft le Seigneur 
même qui l'ordonne, 


I I. 
De-là, un nouveau srief contre les fecours 
Wolens. Non-feulement le cinquiéme précepte 


sé À; = 


# 


Cinquieme Chef: 7 
féclamie contre ces fecours , mais encore Île 
fixiéme. | 

Où eft la bienféance, où eft ki modeftie, 
qu'une jeune fille fe trouve au milieu des 
Hommes , & de jeures hommes, qui font or- 
dinairement les mêmes, & qu’elle s'y trouve 
afhduementr & long-temps? En vain l'Auteur 
fe flatter-il, en prérendant que (1) ce ne font 
pas Les fecours terribles , dont la vue fair fré- 
mir, qui peuvent allumer dans les cœurs le few 
de l’impureré. Frivole raifon ! Préfervatif chi- 
mérique ! Combien l'illufion peut-elle fe nour- 
rir & fe fortifier fous fon ombre ? Il n’eft point 
Vrai que la vue de ces fecours faffe frémir des 
perfonnes qui fe perfuadent intimement, qu’ils 
ñe cauferont que du foulagerment ; outre qu’il 
ne s’agit pas fimplement ici des Convulfionnai- 
res qui reçoivent ces fecours, mais encore de 
ceux qui les donnent , & de ceux qui en font 
les fpedtateurs. | 

L’Auteur allégue encore, que l'afpe& du 
prodige produit un effet tout contraire. Di 
fons plutôt ,; qu'on ne doit point s’en fervir 
comme d'un voile, pour méconnoître ce qui 
intérefle la bienféance & a modeftie, 


Î 


u’eft devenue la modeftie & la pudeur , fi 
elle n’eft point révoltée de ce qu'une fille fe 
trouve entre les mains des hommes , qui la 
tirent, qui la frappent , qui la preflent, qui 
lécarrélent ? À quels périls & à quels écueils 
ne fe trouvent point expofées des perfonnes, 
qui fe voient fervies par un nombre de jeunes 
hommes, empreffés à faire ce qu'elles deman- 
dent, qui peuvent être flattés par la confi- 
dération qu'on leur témoigne, & en qui cette 


(1) Part, 4 pag, 34 
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affiduité journaliere & ponéuelle augmente 


vifiblement le péril? 11 faut brûler les Ecrits 
des Peres & des Maîtres de la vie fpirituelle, 
ou bannir fans balancer une pratique fi dan- 
gereufe & fi répréhenfible, Comment une fille 
n'en rougit-elle pas elie- même ? Comment 
a-t-elle le front de recevoir de pareils fecours ? 
I] n’eft pas poflible de fe fermer les yeux fur 
un grief fi accablant, 

Qu'on ne nous faffe plus valoir pour jufti- 
fier ces fecours , la charité que nous devons 
avoir pour ceux qui fouffrent. La charité a un 
ordre ; & cet ordre nous apprend à quoi elle 
nous doit porter ici. Car, y a-t-il quelque 
comparaifon entre laïfler fouffrir à une Con- 


vulfionnaire quelque douleur corporelle, dont 


il ne lui arrivera point de mal réel & dura- 
ble, & dont il faut demander à Dieu la dé- 
livrance ; & faire des opérations fi oppofécs 
aux régles & à la bienféance , & ge expofent 
les ames à de fi grands dangers £ 

Ce grief eft palpable. J'efpere que les dé- 
fenfeurs des fecours ouvriront enfin les yeux, 
& qu'ils apperceyront de quel compte ils fe 
chargent au Jugement terrible de Jefus-Chrift, 

Au refte, ce nouveau grief ne peut étre 
regardé comme étranger à la caufe des fecours 
violens , à en juger felon l’Auteur même de 
la Lettre fur le fecond Tome de M. de M. Car 
on fuppofe dans cette Lertre , que vü la force 
que ces fecours exigent, ils ne peuvent être 
rendus que par des hommes, Et dès-lors, il 
faudroit ignorer les piéges de la cupidité, pour 
ne pas appercevoir les cffroyables dangers. Il 
y a plus même, Quelquefois la perfonne en 
convulfion marque celui par qui ils feront ren- 
dus ; & fi on le refuloit, elle tomberoit dans 


Le  Cnquieme Chef, 9. 
- Je même état que fi on lui refuloir cout fecours. 
Comment pourroit-on fe raflurer fur les de= 
mandes des Convulfionnaires ; & qui pourroie 
. s’y livrer pour accorder ces vioiens fecours ? 
Ces remarques fe joignent aux précéden« 
tes, pour nous empêcher de regarder les gué- 
_tifons qu'alléoue M. de M. comme une voix. 
de Dieu, & comme un jugement clair & pré- 
cis en faveur des fecours. Que prétend-on en 
effet que cette voix nous annonce ? Veut-on 
que Dieu nous dife par-là qu'il eff bon, qu'il 
eft falutaire , qu'il eft dans l'ordre & fans 
danger , qu'un homme fe mette à genoux près 
d'une fille , & qu'il précipite un caillou pefant 
fur fa poitrine, dont il lui donne cent coups 
de fuite ; qu'un autre poule fon pied contre 
J'eftomach d’une fille de 22 ans, qu'il la prefle,. 
& qu'il lui prenne les mains qu'il tire à Luis 
qu'en un mot, ces hommes faflent toutes ces 
opérations étranges dont nous venons de par-, 
ler ? Veut-on que Dicu nous dife que c’eft fa 
volonté que des hommes fe trouvent aflidue- 
ment auprès des filles, pour leur adminiftrer 
ces fecours ? Veut-on qu'il nous dife , & que 
la Convulfionnaire , & que ceux qui fe trou- 
vent auprès d’elle prêts à lui donner ces fe. 
cours , feront tous miraculeufement préfervés 
des dangers ? Veut-on qu'il nous dife, ou que 
dans cet événement il difpenfe de garder les 
- régles de la bienféance , quoiqu'il les air tant 
recommandées par la bouche de S. Paul, ow 
que nous devons juger de la bienféance au 
trement que l’Apôtre n’en a jugé ? Voilà far 
. quoi Les défenfeurs de ces fecours doivent nous 
répondre clairement, Difons plutôr, voilà ce 
ui leur doit faire abandonner une f mauvaÿ- 
Ë caufe.. | 


#3 
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Ne laiffons point palfer une obfervatio® 


que préfente l'Ouvrage de M, de M, & qui 
pourroit avoir de grandes fuites (1) » Quand 
» il y auroit, eft-il dit dans cer Ouvrage, 
» quelques inconvéniens dans les fecours, il 
e> faut qu'un bien aufli grand, auffi général 
». que celui que peut produire la vue d'une 
» multitude de prodiges, où l'opération di- 
» vine paroît avec la derniere évidence, pro- 
# diges qui ne laiffent aucune reflource à l'in- 
>» crédulité pour en conteiter le furnaturel ; 
»> il faut, dis-je, ( ce fonc fes termes j qu'un 
‘auffi grand bien l'emporte fur ces petits in- 


V 


2 


© 


convéniens , auxquels on doit cependant 


22 
» tâcher de remédier, en ufant pour cet effet 
>» de toutes les précautions que la prudence 
m & la fagefle chrétienne infpirent de pren- 
2. dre, >2 

Les Lecteurs ne manqueront pas d'appli- 
quer ce qui eft dit ici de ces inconvéniens , 
a ce qui concerne la bienféance & la modef- 
tie; & le principe qu’ils en tireront, c'eft que 
la vue d’une multitude de prodiges qu'on ap- 
perçoit dans les fecours, eft un bien qui doit 
l'emporter au-deffus de quelques inconvéniens 
qui s’y trouveroient. Mais à quoi iroit ce 
principe dans la pratique ? Chacun de ceux 
qui donneront des fecours, fe perfuadera que 
Ha vue du prodige qui va paroître, doit l’em- 
potter fur tel & tel inconvénient , qu'il croira 
ne pouvoir éviter. Er quels inconvéniens ne 
régarderat-on pas comme petit: en comparai= 
fon de ces prodiges ? Il eft ailé de juger des 
faites. M. de M. en fera alarmé *. Le prin- 


(z:) Part, 4, D. 77. À 
* Au même endroit, pag. 77, M. de M. dits) 


Quoi! fous Le vain précexte de prévenir quelques abus 


Cinquieme Chef. IT 
cipe qu'on tirera de fon Livre & qu’on ap- 
pliquera à ce qui concerne la bienféance & 
là modeftie eft contraire à la maniere de rais 
fonner de S. Paul. Car on auroit pu oppofer à 
ce grand Apôtre, que la vue d’une multitude: 
de prodiges , qui auroient paru avec plus d'é« 
clat & en plus grand nombre dans les affem= 
blées publiques des premiers Chrétiens , devoit 
Femporter au-deffus des inconvéniens qu'il y 
avoit, d'y voir parler des perfonnes de l'au- 
tre fexe. Mais obfervons les maximes de P'A- 
pôtre. Suivons les regles. N'allons en rien con- 
tre [a Loi de Dieu. Le Tout puiffant n’a point 
befoin de nous pour faire éclater fon pouvois 
fuprême. 11 faura bien en manifefter la gran- 
deur & la magnificence au temps & en la max 
siere qu'il laura réfolu dans fes décrets, 

III, 
L’Auteur nous dir, (1) » qu’à l'égard des 
_ » petits fecours dont quelques-uns ont parw 
» avoir quelque indécence ou quelque danger 
æ pour les mœurs, non-feulemént les perfon 
» nes dont j'adopre les avis, mais même tous 
» ceux qui ont un zele éclairé, conviennent 
> qu'on ne doit accorder aux Convulfionnais 
» res aucun de ceux qui portent réellemert ai 
æ péché, Il ne s’agit à ce fujet, dir il, que de: 
» bien faire l'application de cette regle , fans 
# outrer d'une part, & d'autre, fans luder 


qu'il nef? pas difficile de corriger, s'il Yen:a auquel'ore 
mait pas remedié , &c. Mais un inconvénient radical 
& un abus foncier , eft que des filles fe rrouvent entre 
les mains des hoinmes pour recevoir cés fecours, fans 


parler ici des autres griefs qui concernent les fecoursr 
violens, 


(1) Part. pan | 
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s les conféquences qui en réfultent. « Con<. 


noît on bien le cœur humain & fon penchant 
à élargir la voie fur cette matiere, quand on 
vient dire qu'il ne faut point outrer ? Com- 
ment pourrions-nous ne pas relever certaines 
manicres réfervées de s'énoncer qu'emploie 


l'Auteur , par rapport aux fecours où il ef. 


queftion particuliérement d'indécence & de 
danger pour les mœurs ? On lic dans le paf= 
fage qui vient d’être rapporté , qu'à l'égard 
des petits fecours dont quelques uns ont paru, 
y t-il dit, avorr quelque indécence ou quel- 
que danger pour les mœurs... toutes les per- 
fonnes qui ont un zele éclairé , conviennent 
qu'on ne doit accorder aux Convulfionnaires 


aucuns de ceux qui portent réellement au pé- 
ché, Dans la fuite, après avoir dir qu'il y a 


de ces petits fecours, dont on a tout lieu de 
penfer qu’ils font demandés par une impref- 
fon qui vient de Dieu, l'Auteur ajoute , que 
d'une autre part tout ce qu'il vient de dire (1} 


ne doit jamais fervir de prétexte pour [e pere. 


mettre rien de ce qui peut être un péché. Dans 


la même page: À l'égard des fecours , qui par. 


eux-mêmes font propres à exciter la concupif. 
cence , fort dans les Convulfionnaires., foi: dans 


ceux qui leur rendent fervice.... il faut abfolu…. 


ment Les refufer. Plus loin (2), il ajoute, qu'on 


doit rendre ces petits fecours toutes Les fois. 


qu'ils n'expofent point à un inconvénient réel. 
Quel effet ces manieres de parler réfervées 
peuvent - cles produire dans l'efprit de per 
fonnes déja trop peu attentives aux regles de 
fa bienféance & de la modeftie ? Quelles ous 


(x) Ibid. 
(2) Ibid, pag, 54 
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vertures & quels prétextes ne peuvent-elles 
pas fournit ? 

L'Auteur obferve (1) » qu’il ne faut pas 
» oublier que nos vues font très bornées, nos: 
æ connoiflances très-imparfaites , & notre ju- 
» gement très-fautif, finguliérement par rap- 
» port à tour ce qui fe pafle dans un état fur 
» naturel. Ainfi , ajoute-t-il , quand nous 
æ n'avons aucune raifon bien folide de refu- 
m fer ces petits fecours, il ne faut pas ba- 
» lancer à les accorder. Mais comme fouvent 
> on n’a rien fur ce fujet , ou prefque rien qui 
@. fafle connoîrre que le mouvement qui porte 
> les Convulfionnaires à demander ces petits: 
® fecours vient de Dieu , les perfonnes dont je: 
>» parle , font perfuadées qu’il faut POUR LORS. 
æ être très-févere à fuivre avec la derniere 
» régularité les regles de la plus exaéte mo- 
» deftie. « Mais fi c'eft pour lors qu’il faut 
_ être crès-févere, des fideles ne diront-ils pas. 
que lorfqu'on a quelque chofc au-deflus du 
rien & du prefque rien , qui fait connoître 
que ce mouvement des Convulfionnaires qui 
demandent ces petits fecours vient de Dieu, 
ik ne faur point pour lors être très-févere à 
faivre avec la derniere régularité les regles 
de la plus exacte modeftie, 

Or, eft-il bien difficile que des perfonnes 
zélées pour les fecours , croient avoir quel- 
que chofe qui leur perfuade , que l'inftinét 
qui fait demander ces fecours vient de Dieu à 
Les voila bien au large pour juger quand il 
faudra être très-févere à fuivre avec la der- 
nicre régularité les regles de la plus exacte 
modeftie, ou quand il faudra fe relâcher. 


(3) Ibid, 
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- Les perfonnes dont M. de M. adopte Îeg. 
avis , (1) » auroient , par exemple, dit il. 
» fort defiré que toutes les Convulfionnaires 
ss s accoutumailent à ne fe faire rendre la plu- 
# part de ces petits fecours que par des per- 
# fonnes de leur fexe, du moins lorfque ces 
& fecours ne demandent pas une grande force. 
Ce fort defir eft louable, Mais, eft-ce afflez 
qu'un defir ; & un defir , auquel on ajoute de 
telles reftriétions ? 

L'Auteur dit enfuite que les Convulfon. 
Haïres ne fauroient crop fe défier des rafes des 
efprits de ténébres. L'importante paroie! Com- 
bien doit-elle nous avertir de nous tenir fur 
nos gardes ? (2) » H eft vrai , dit encore l'Au- 
sx teur, qu'on ne peut trop réprimer toute 1m 
» modeftie & tout ce qui porte au péché; mais’ 
» on ne doit pas fous ce prétexte profcrire les 
» œuvres de Dieu, ni vouloir taiir une fource 
» de fes dons. «æ Quoi ! L’on ne peut trop 
réprimer route immodeffie & tout ce qui porte 
au péché ; & en même temps on laiflera de 
jeunes filles entre les mains des hommes pour 
leur rendre des fecours violens ? On ne peur 
trop réprimer toute immodeftie ; mais à quoi 
pourroient fe porter des perfonnes zélées pure 
ces fecours, fous prétexte de ne point profcrire 
les œuvres de Dieu ? 

Nous avons vu les regles que nous donne 
faint Paul : cependant l'Auteur cite tout de 
fuire lPApôtre. (3) » On doit au contraire 
æ dir-il, fuivre à cer égard les. avis de faint 
% Paul , qui nous apprend qu'il ne faut pas 


(a) Ibid, pag, 35. 
(2) Ibid, Page 36 
13) Ibid, 
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» que les dons du S. Efpric fervent de prétexte 
» pour autorifer les abus, ni que les abus fer- 
> vent de motif pour rejetter les opérations: 
1 de Dieu, « Combien les abus que releve faint 
Paul au fujer des femmes qui prophétifent, læ 
tête découverte, ou qui parlent dans l'Eglife., 
font-ils d'un degré inférieur , en genre de dé- 
faut de bienféance & de modeftie , aux fecours 
violens rendus par des hommes à des perfonnes 
de l’autre fexe ? (1) » Il ne me refte plus à cet 
» égard qu'à obferver , continue lAuteur . 
» qu'on doit, il eft vrai, réprimer très-févé- 
» rement tout ce qui bleffe véritablement læ 
>» modeftie ; mais qu'il ne faut pas étendre 
» cette regle jufqu'à des chofes qui ne cho= 
>» quent qu'une certaine bienféance , qui n’a 
» proprement fa fource que dans la polireffe 
» de nos mœurs. On ne doit pas exiger des 
> perfonnes qui font dans un état furnaturek 
» Ja gravité & la retenue qui conviennent à 
» celles qui font entiérement maitreffes d’elles- 
» mêmes. « La réponfe de faint Paul eft tran- 
chante: c'eft (2) que tout fe faffe dans la bien 
féance & avec ordre. Et fi quelqu'un aime à con 
tefier , il nous fuffit de répondre, que ce n'efë 
point là notre coutume ni celle de l'Eglife. Lt 
ailleuts , après avoir dit: (2) N'éreignez pas 
lefprit ,; ne méprifez pas les prophéties . éprow 
vez tout , & approuvez ce qui eff bon , l'Apôtre 
ajoute : Aôflenez vous de tout ce qui a quelque 
apparence du mal. I] ne dit pas: Abftenez: vous 
de tout ce qui eft mal , mais il dit : Abftenez- 
vous de tout ce qui a quelque apparence du 


(x) ibid, 


(2) 1. Cor. 14, & r. Cor. 1 
(3) 1e Theffal, Ca. Se 
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mal. Que cette parole eft précieufe ! C'eft une 
décifion authentique de la queftion préfente. 
L'article de l'indécence eft capital par rap- 
port aux fecours violens. I] ny a point de 
mulieu , ou ces fecours peuvent fe rendre par 
des perfonnes du même fexe , ou ils ne peu 
vent fe rendre que par des perfonnes de fexe 


différent. 


S'ils peuvent fe rendre par des perfonnes 
du même fexe , voila les hommes abfolument 
bannis , quand il s'agir de fecours violens de= 
mandés par des perfonnes de l’autre fexe. Au- 
cune guérifon n1 aucun autre motif ne les a 
autorilés à les rendre; à quoi il faut joindre 
encore les autres raifons qui interdifent à 
toutes forres de perfonnes de les adminiftrer 5 
& il ne refte qu'a faire connoître que , foit 
en les donnant, foit en voulant bien les fouf- 
frir , on s’eft écarté des regles, & qu'on a 
péché. 

Si ces fecours ne peuvent fe rendre que par 
des hommes à l'égard des perfonnes de l’au- 
tre fexe , le mouvement & l'inftiné& qui les 
fait demander eft tout au moins {ufpe&. Il 
porte à demander ce qui n’eft pas feion la 
bienféance & ce qui expofe à un danger vifi- 
ble, Or , il nous fuffit que ce mouvement foit 
fufp:& pour ne point accorder ce fecours. 
Car fuivroit-on un mouvement fufpe, plu- 
tot que ce que difentle cinquiéme & le fixié- 
me précepte ? 

I V. 


Mais , dit M. de M. (r) en parlant de 
Pavis des Docteurs contre les fecours violens. 


(1) Ibid, p. 7x 
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que peuvent-ils donc répondre à ce violent be- 
Join, qui dès les premiers temps à forcé Les 
Convulfionnaires d'implorer ces redoutables [e- 
cours avec les plus vives inflances ? Ils peu. 
vent répondre que ce n’eft pas-là un befoin 
féel, un befoin tel qu’on en voit dans la na- 
ture du corps relativement à un remede na- 
turel que prefcrit la Médecine, Quand on a 
été ferme à refufer ces fecours aux Convul. 
fionnaires , ce prétendu befoin a paffé dans 
les uns ; & dans les autres on a vu à la vé- 
rité des douleurs , une enflure , une apparen- 
ce de paralyfie qui réellement n’en étoit point 
4 , Mais une convulfion qui tomboit fur un 

ras, Ces accidens les plus fècheux, comme en 
convient M. de M. n’ont (1), fubjifié que pen- 
dant quelques jours, & quelquefois même feux 
lement pendant quelques heures. 

Dans un befoin réel & véritable, il y a uñ 
rapport entre le befoin d’un remede qu'on de- 
mande, & la guérifon. Que penferoir-on d'un 
malade qui conviendroit que deux lancettes 
font également propres pour le faïgner, & qui 
diroit cependant qu’il a befoin qu’on le faigne 
avec celle qu’il défigneroit ? Que penferoit-on 
du même homme qui reconnoïffant que deux 
verres de ptifanne font parfaitement égaux en 
tout, prétendroit qu'il a befoin de l'un & non 
pas de l'autre? Diroit-on bien que la demande 
que fait ce malade, foit d’être faigné avec une 
telle fancetre , foit de prendre tel verre de pti 
fanne, fuppofe un vrai befoin ? On peut faire 
cette remarque par rapport à d'autres chofes 
indiférentes , & qui n'ont point de rapport à 
la guérifon. Sont-ce là de vrais befoins ? Plais 


(1) Ibid, 


LATE 
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fant befoin qui porte à demander des moyens 
inutiles ! | 

Or, dans les convulfions que voyons-nous ? 
On voit quelquefois , & ces faits nous aver- 
tiflent & doivent nous éclairé: ; on voit , dis- 
je, une perfonne en convulfion demander à 
être frappée d’un caillou ; une autre, ou la 
même dans un autre remps , à être frappée 
d'un autre inftrument. On voit une Convul- 
fionnaire qui demande que ce foit telle per- 
fonné nommément qui Jui donne tel fecours, 
Où eff le rapport qu'il y a entre la demande 
de tel inftrument, ou la demande de telle per- 
fonne d’une part, & la guérifon de l'autre ? 
On a toujours reconnu dans de pareilles ob 
fervations Le caractere d'un agent libre, qui 
attache à ce qui lui plaît leffer qu'il veut pro- 
duire. 

Cet agent libre pent caufer de la douleur 
dans le corps, imprimer un mouvement qui 
porte à demander telle opération violente & 
bifarre pour faire ceffer cette douleur, la faire 
cefler en effet quand on lui obéit, & quelque 
fois quand on ne lui obéit pas, caufer quelque 
accident paflager , à deffein de fe faire obéir, 
Ici, cet agent libre fait demander des opéra- 
tions qui font propres par elles-mêmes à bris 
fer le corps , des opérations qui attirent des 
fréquentations aflidues entre des perfonnes de 
différent fexe , opérations oppofées au cin- 
quiéme & au fixiéème commandement. Où 
trouver là un befoin réel >? Et comment, fous 
prétexte de beloin, peut-on propoler de faire 
de pareilles opérations ? 

Mais , dira t-on peut-être, que m'importe 
que ce foit Dieu ou le démon qui perte à de- 
mander ces fecours ? Quand ce feroit mème 
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le démon , fi-t6t qu'il bleffe mon prochain, 
& que je puis faire cefler cette b'eflure & 
cette douleur, je ne balance pas à le faire, 

On ne pourroit propofer cetre objettion 
qu'en confondant deux chofes, qui font évi- 
demment oppolées : l’une eft de travailler par 
des voies légitimes à guérir le mal que fait le 
démon : l’autre eft d'obéir au démon plutôt 
qu’à Dieu. | 

. Par exemple, cet ennemi plein de colere & 
de rage jette par terre un homme qu'il poffede : 
il agite de telle forte, que cet homme fe dé- 
chire & qu’il {e fait des plaies. La charité nous 
.Porte à employer les remedes que la raifon 
Juge être naturellement propres à guérir ces 
plaies. En le faifant, on attend Le fuccès de 
Dicu comme auteur de la nature : on tra- 
vaille à réparer par les voies légitimes & or 
dinaires Je mal que fait cet ennemi du genre 
humain, 
.. . Hn'en eft pas de même dans la preftation 
des fecours violens. Ce qui peut dérerminez 
à les donner , ne peut être que la raifon 
trouve une proportion naturelle , comme on 
la cherche entre un mal & un remede. Le 
fyflême qui fait envifager ces fecours comme 
un remede narurel à un état (urnaturel , a été 
renverfé de fond en comble. Ce qui déter« 
mine donc à adminifirer ces effroyables fe. 
cours , ce fera la demande qu'en fait une per 
fonne en convulfon, & le defir de faire ceffer 
par-là fes douleurs. Mais où eft la proportion 
entre un foulagement & un coup d'épée, ow 
des coups de chenet qui enfoncent une mue 
raille 2 Depuis quand la Médecine a.t-elle 
connu de pareils befoins & de femblables re- 
medes ? 
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M. de M. convient à a page 60 (1) que 
plufieurs Convulfionnaires fe Be fait donner 
des fecours très-effrayans , fans en reffentir 
aucun befoin. I! faut l'entendre railonner {ur 
cet article. 5 Mais, dira.t-on, les Convul- 
® flonnaires qui demandent les plus violens 
» fecours, n’en ont pas toujours befoin. Les 
> plus meurtriers que fouven: ils exigent , 
# n'ont nul rapport à leur état, & ne peu- 
> Vent jamais être capables de leur procurer 
>» aucun foulagement, Quel bien , par exem- 
» ple, peut faire la pointe d'une épée pouflée 
#avec force fur pluficurs parties du corps 
>» d'une jeune fille ? « C’eft une objection que 
fe fait M. de M, & à laquelle il répond en 
ces termes : » Je conviens que plufieurs Con- 
» vulfionnaires fe font fai: donner des fecours 
» trés-effrayans , fans en reflentir aucun be- 
> foin. Maïs il faut obferver que dans les 
» defleins de Dieu la fin principale des fecours 
m a été d'en tirer {a gloire, & non pas feu- 
» lement de {oulager les Convulfionnaires. 
» Le Très-haut ne leur à donné un befoin 
» preflant de ces fecours que pour les forcer 
2, de les demander, & pour les autorifer à le 
> faire : mais {on objet effentiel a toujours 
» été, en excitant les Convulfionnaires à dea 
# mander ces énormes fecours , de manifefter 
>» par ce moyen l'opération merveilleufe qu'il 
» avoit faite dans leurs membres. Auffi , lorf, 
» que les Convulfionnaires ont été accoutu— 
æ mées à recevoir les plus terribles fecours, 
> fans en avoir aucune peur, & après qu’une 
+ multitude innombrabie d'expériences à eu 
# appris à ceux qui les leur rendent, que le 


(1) Part, 4 p. 60. 
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» corps des Convuifionnaires éft invufnérable 
» pendant le temps qu'ils reçoivent ces fecours, 
> pour lors Dieu a fouvent ceffé de faire fen- 
> tit le même befoin de ces fecours à ces Con= 
> vulfionnaires , {e contentant de leur envoyer 
æun inftin&@ qui les portoit vivement à de- 
» mander précifément ceux qui éroient nécef- 
» faires pour faire paroître fon ouvrage, ce 

On ne peut fe difpenfer de le dire. Avons- 
nous été admis dans le confeil de Dieu pour 
expliquer ainf {es deffeins ? Et penfe-t on aflez 
aux obfcurités qui fe trouvent dans cet événe- 
ment, & qui doivent nous infpirer une jufte 
fetenue ? Au moins rélulte-t.il de ces paroles, 
que plufieurs Convulfonnaires fe font fait 
donner des fecours violens fans en reffentir au- 
cun befoin. L'Auteur fubftitue à ce befoin un 
Zuffinéé qu'il join: au (yftême d’invulnérabilité, 
Laiflons pour un moment cet inffinét | dont 
HOuS patlerons dans la fuite. Laiflons auffi le 
fyfème de l’Auteur, qui eft tombé en ruine. 
Voilà du moins un fait qu'on avoue ici, & 
qui acheve de répondre à l’objeétion propo- 
fée. Car , comment pourroit-on aflurer que 
Ceft un vrai & réel befoin qui fait demander 
ces fecours , puifqu’on voit que plufieurs Con- 
vulfonnaires les demandent fans befoin ? 

Mais pouflons plus loin cette confidération 
fur le befoin, Par-là nous difliperons une mi- 
férable difiiculté qu'on pourroit faire au {u- 
jet de l'indécence , & qu'on tireroir des fe- 
cours que les Chirurgiens peuvent rendre aux 
majades. 

Premiérement , par rapport à ces fecours 
mêmes, avec quelles précautions des Chirur= 
giens fages & religieux ont ils foin de fe con- 
duire ? Quelle attention n’ont-ils pas pour ne 
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rien faire que de conforme aux faintes regles ? 
Ge n’eft pas le lieu de s'étendre la-deffus. 

- Secondement , qui ne voit du premier coup 
d'œil la différence qu'il y a d’un côté entre 
un remede pailager , un fecours véritable don- 
né avec célérité , des opérations réellement 
douloureufes & fanglantes , telles qu’on les 
voit dans la Chirurgie , & d'un autre côté 
des opérations qu'on décore mal-ài-propos de 
titre de fecours & de remedes, qui n'ont d’ef-! 
frayant que l'apparence ? opérations qui at- 
tirent de longues fréquentations & de grandes 
afliduités de la part des hommes, & de jeu- 
nes hommes auprès de jeunes filles, 

Troifiémement, outre cette différence vi- 
fible , il y en a encore une autre qui fe tire de 
la nature même d'un befoin relatif à un re- 
mede phyfique. Je m'explique, S'agit-il d’un 
mal tel qu'une plaie ou un abcès ? on re- 
connoiît-la un befoin qui eft dans la nature, 
& qui demande un remede qui ait avec ce 
mal une proportion naturelle, & connue fe- 
lon l'art de la Médecine. Il n’en eft point ainfi 
dans la matiere que nous traitons, A la vé- 
sité , le Convulfionnaire reflent de la dou- 
Icur, & cette douleur cefle lorfqu'on lui ac- 
corde l'opération qu’il demande. Mais un 
exemple va éclaircir & faire difparoître juf- 
qu'a l’ombre de la difficulté. 

Suppofons un Barbare , qui par un caprice. 
crucl & brutal fit fouffrir à un Chrétien de 
violentes douleurs , & qui pour ceffer de le 
tourmenter , exigcât de ce fidele, ce que pro- 
poferoit à quelqu'un un fage Chirurgien, en 
lui repréfenrant qu’il ne peut panfer telle 
plaie mortelle fans la voir, Eft-il quelqu'un 
qui für aflez aveugle pour parler de befoia 
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& de remede dans le cas de ce Barbare ; & 
pour permettre à ce Chrétien d'accepter lâche- 
ment cet horrible moyen de fe délivrer de la 
douleur ? " 

Mais fi un Sauvage dénaturé peut exercer 
une telle barbarie , l'efprit infernal le peut à 
bien plus forte raifon , avec beaucoup plus 
d'artifice , par une malice qui a des profon- 
deurs tout autrémenre étendues, & qui eft con- 
formée, Il peut en plus d’une maniere caufer 
des douleurs : il peut en donnant un inftiné, 
indiquer des opérations qu'il exige pour ceffer 
de produire ces douleurs. Si Dieu nous ouvroit 
les yeux de l'efprit, & qu'on apperçüt cet ar- 
tifice , qui ne frémiroit d'horreur , & qui vou- 
droit fe rendre l'inftrument & le miniftre de 
cet ennemi ? # 

Les fermera-t-on quand on entend deman 
der des opérations qui ne fonc point propot- 
tionnées , ni propres à guérir, qui par elles- 
mêmes au contraire font propres à brifer & 
à aflommer : des opérations qui attirent des 
fréquentations longues & afidues entre des 
perfonnes d’un autre fexe : des opérations 
telles que nous les avors entendues ? Com- 
bien ce qui eft arrivé dès le commencement 
de ces prétendus fecours eft-il capable de nous 
avertir ? : 

De triftes faits qu'on a vus autrefois, doi- 
vent nous éclairer & nous tenir en garde, Un 
Auteur (1) qui a traité des Exorcifmes, nous 
apprend ce qui s'eft pañlé de fon temps en 
Jcalie par rapport à de jeunes perfonnes de 


(1) Manuale Exorciftarum AutoreR. P. Candida 
Brognolo Bergomenf , Sacr. Theol, Profef, Oïd, 
Min. Reform,S$, Francilci 1656, Par, y €, 3. $r 
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l'autre fexe qui étoient poffédées du démon. 
Pour faire tomber dans les filets des Exorcif- 
tes peu précautionnés , le démon, cet ennemi 
cruel & artificieux , commence par faire fouf- 
frir à une perlonne des douleurs dans le col, 
& il ne cefle de la tourmenter jufqu’à ce que 
l'Exorcifte’ ait fait une onction avec les faintes 
Huiles fur l'endroit fouffrant ; mais aufli-tôt 
qu'il l'a faite, la douleur ceffe. Enfuite le dé- 
mon fe tranfporte comme un éclair, tantôt 
dans un endroit du corps, & tantôt dans ua 
autre. Il fait demander une pareille on@ion, 
& il la fait demander avec de grands cris que 
pouffe la poffédée, avec des prieres & des inf- 
tances dans lefquelles elle repréfente qu’elle 
eft rourmentée & brülée , & que c’eft un pre- 
fant befoin , neceffitas urget. L'Exorcifte fe 
laiffe toucher de compañfon ; & cette faufle 
charité de degrés en dégrés le conduit dans 
des fuites toujouss plus funeftes. C’ef , dit 
l'Auteur de cet Ouvrage , ce qu’on fait qui eff 
arrivé de notre temps à quelques Exorcifles qui 
étoient même Curés dans un des Diockfes de 
Lombardie. Et Y'Auteur fait obferver le mal 
étrange que firent ces Exorciftes , le /Candale 
que cela caufa dans tout le peuple , la honte 
qui en rejaillit {ur /a pratique des Exorcifmes , 
l'ignominie qui retomba fur la Religion même. 
Enfin il ajoute que ces Exorciftes furent punis 
comme un ff grand crime le méritoit,. Quop 
hoc noffro avo nonnullis Exorcifiis etiam ani- 
marum Parochis in quâdam Lombardis Diæcefi 
nimio fuo damno , totius populi fcandalo , artis 
Exorcifla infumiä& , & Chrifiiana Religionis 
ignominid eveniffe , in comperto ef} ; qui 
etiam pœnas tanto fceleri debitas folyere coaitr 
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Ce fait parle hautement. I nous apprend 

à ne point confondre une douleur que caufe 

un agent libre pour nous porter à faire quel- 

que chofe , & un befoin réel dans la nature 

qui foit relatif à un remede proportionné fui- 
- vant l'art de la Médecine. | 


V. 


Ce que nous avons dit jufqu'ici, nous four- 
nit une preuve nouvelle contre les fecours 
violens ; & cette preuve nous montre qu'en les 
donnant on péche, non-feulement contre le 
cinquieme & le fixieme commandement , mais 
encore contre le premier. 

En effet, fi l'on {e détermine à les donner x 
c'eft qu’on en attend un heureux fuccès. On 
ne peut raifonnablement attendre ce fuccès de 
la nature , ou pour mieux dire, de Dieu , coin- 
me auteur de la nature. Il ne faut plus parler 
du fyftême d’un remede naturel à un état fur- 
naturel, On attend donc ce fuccès de l’opéra- 
tion extraordinaire d'un agent fpirituel, Cet 
agent {pirituel , eft Dieu , ou le démon. Si c'eft 

. du démon qu’on l'attend, on honore le dé- 
mon, Si c'eft de Dieu, agiffant furnaturelle- 
ment , on tente Dieu. Or l’un & l'autre eft Op« 
pofé au premier précepte. 

Ce pefant caillou qu’on lance avec violence 
fur la poitrine d’une fille en convulfon va l’é- 
crafer dans l'inftant, fi un agent fpirituel ne 
Ja préferve d’une maniere extraordinaire, Ce 
{croit une irréligion déclarée, que d'attendre 
cette prélervation du prince des ténebres, & 
ceux qui donnent ces fecours font bien éloi. 
gnés de cette difpofition. 11 faut donc attendre 
cet cffet de Dieu agiffant extraordinairement ; 
& par conféquent exiger de Dieu en rendant 

b 
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ce fecours, qu’il fafle & qu'il continue une 
opération furnaturelle & extraordinaire , qui 
préferve de la mort. Or, c’eft vifiblement le 
tenter : c’eft faire une a@ion qui, pour n’a- 
voit pas le funefte effet de donner Ja mort, 
exige que Dieu faffe un miracle auquel il ne 
s'eft point engagé. 

Où feroit en effet cet engagement de la 
part de Dieu, & par où en feroit-on affuré ? 
Seroit-ce par la demande de la perfonne en 
convulfion? Mais les Convulfionnaires ne font 
point une regle. Ils difent vrai: ils difent faux. 
Ils ne font point, comme on le marquera dans 
Ja fuite, des garans fürs , que ce qu'ils difent, 
ils le difent par ordre de Dicu. 

En vain iroit-on chercher une certitude 
dans le fyftême des qualités d'impaflbilité & 
d'invulnérabilité, & dans les effais qu'on fe- 
roit pour reconnoitre qu'un Convulfionnaire 
Jes a dans ce moment-ci. Il n’eft plus queftion 
de ce fyftème. 

D'ailleurs, M. de M. qui l'établit, convient 
qu'il (1) «n'y a pas d'impofhbilité abfolue 
» que quelque Convulfionnaire accoutumé à 
m» recevoir ces fecours fans en reffentir aucun 
» mal, ne puifle prendre pour uninftinét de fa 
» convulfion une fuggeftion de Satan , qui lui 
” feroit demander les fecours les plus violens 
# dans le temps que fon corps ne feroit point en 
> état d’en fupporter le poids ». 

La demande de la perfonne en convulfion 
ne nous donne donc point une certitude, que 
ce foit Dieu qui veuille qu’on donne de tels fe- 
cours, Les préfervations qu'on y apperçoit, nç 
nous la donnent pas non plus, gts 


(a) Part, 4. p.32. 
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* Ces préfervations furnaturelles ne peuvent 
venir que de Dieu , ou du démon. 

Aux tombeaux des Saints au milien d’une 
foule de miracles, & dans le temps même où 
 lefprit impur venoit de faire voir qu'il étoit 
combattu & tourmenté par la vertu du Saine, 
cét ennemi combattoit à fon tour en agiffant 
par {a propre malice, Il renverfoit une PCE- 
fonne les pieds en haut: il en jettoit une autre 
dans un puits; & au même inftant Dieu opé- 
roit un miracle de protection, pour empêcher 
l'immodeftie par rapport à l’une de ces perform. 
nes , & pour préferver l’autre d’étre fuffoquée 
‘dans les eaux. 

C'étoit cet efprit réprouvé, qui faifoit que 
des hommes poffédés fe jettoient dans le feu ; 
qu'ils fe prétipitoient dans l'eau, qu'ils fe frap- 
poient à grands coups de pierres, Et felon 
S. Chryfoftôme, c’étoit Dieu qui mettoit wa 
frein au démon , & qui garantifloit de la mort 
ces poffédés par cette grande providence qui les 
délivra depuis de {a poffefion. 

En général, on ne conteftera pas à Dicule pou, 
voir fuprême pourempécher, s’il le veut, l'effet de 
ces violens fecours, Nousavons montré auffi que 
le démon a un certain pouvoir, pour empêcher 
qu'un homme ne foit bieflé par ces opérations 
énormes, Dans cette fuppofñtion , ou les bons 
Anges lui défendroient de tuer , Où bin cet 
Ange de ténebres voulant accréditer & entre- 
tenir la pratique de ces fecours , en arréteroit 
l'effet au point précis où ils auroient bleffé, 

Mais fi c'eft Dieu qui a préfervé jufqu'ici, 
qui peut aflurer avec une pleine certitude qu'il 
voudra continuer à le faire encore ? Combien 

s’en faut-il qu'il n’y ait certitude que ce foit 
lui qui faffe demander ces fecours ? Où cf la 
b 2 
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promefle qu'il ait faite de continuer cette pré- 
fervation ? Faut-il mettre fa bonté à l'épreuve? 
Si c’eft le démon, doit-on fe repofer fur fa 
malice ? ! 

Qu'on n'allegue pas que l'expérience de 
tant de fecours donnés fans bleffer , eft un 
garant für qu'ils ne feront point de mal au- 
jourd’hui. 

Je ne laifferois pas que d'embarraffer ceux 
qui s'appuyent fur ce motif en leur deman- 
dant comment ils ontune pleine certitude fur 
un fait négatif de certe efpece. Mais quel 
trifte moyen que celui de l'expérience ? Sera- 
t-1l temps d'en reconnoître la caducité, quand 
on aura été inftruit par quelque grand mal- 
heur ? On ne peut point foutenir qu'il réfulte 
de là une certitude comparable-à celle de ce 
que diéte le cinquieme précepte. 

Indépendamment de cette confidération , 
revenons à notre alternative. Ou c’eft Dieu 
qui empêche le coup de bleffer, ou c’eft le dé- 
mon. Si c'eft Dieu , pendant combien de 
remps, felon S. Chryfoftôme, fa bonté toute 
puiflante a-t-celle préfervé ces pofédés de l'E- 
vangile ? Celui dont parle faint Marc, ch. 5, 
faifoit fa demeure ORDINAIRE dans des fépul- 
cres , il demeuroït JOUR ET NUIT fur les 
montagnes & dans les fépulcres, criant & Je 
meurtriffant lui-même avec des pierres. Selon 
S. Luc , cet homme (1) « pErurs Lonc- 
» TEMPS étoit poflédé du démon »: Jam tem- 
poribus multis. Jefus-Chrift « commandoit à 
» l'efprit impur de fortir de cet homme qu'il 
» agitoit avec violence DEPUIS LONG-TEMPS »: 
Multis enim temporibus. Pendant tour ce 


{x,) Etc :c.,8, 
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temps , combien d'opérations meurtrieres qui 
n'ont point donné la mort? Combien ont- 


elles été réitérées pendant un efpace fi long ? 


De ce qu'elles n'avoient point été fuivies de ‘la 
mort pendant ce temps, pouvoit-on conclure 
avec une certitude abfolue, qu'elles ne le fe- 
roient jamais ? 

Il en eft de même de ce jeune Lunatique , 
qui avoit un efprit impur (1). L'Evangile fe- 
Jon S. Matthieu, rapporte qu'i/ romboit sou- 
VENT dans le feu & SOUVENT dans l'eau, Et 
S. Marc nous dit, que Jefus demanda au pere 
de l'enfant : Combien y a-t-il que cela lui ar- 
rive ? DES SON ENFANCE , dit le pere. Et l’ef- 
prit l'a SOUVENT Jetté tantôt dans le feu & 
tantôt dans l'eau pour le faire périr. C’eft dès 
Jon enfance ; c’eft fouvenr. Quelle multitude 
de préfervations de Ja part de Dieu, felon faint 
Chryfoftôme ! Et cependant tant d’années 
d'expérience donnoient-elles une pleine certi- 
tude que cette préfervarion feroit perpétuelle 2 
Je fuppofe que quelqu'un eût aidé cet enfane 
à fe jerter dans l'eau ou dans le feu, fe fon- 
dant fur certe expérience, & excité même, 


fi on le veut, par la demande que cet enfant 


lui en eüt faite par le mouvement du démon. 


Je fuppofe qu'un autre homme eût aidé ce- 


poffédé à fe frapper de pierres. Si l’un & l'au- 
tre l'eûr fait, en comptant qu'après avoir tanc 
éprouvé de fuccès, Dieu ne manqueroit pas 
de continuer la même faveur, je demande fi 
ces deux hommes n'eufiént été coupables que 
parce qu’ils auroient coopéré à l’action du 
démon , qui poufloic ces. poflédés: à fe tuege 
& fi l’on n'auroit pü les accufer d’avoir tenté 


(3).8, Maxt, © 17, 


F 
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Dieu *. Si c'eft le démon, qui pat fa prôpre 
malice, fait que ces coups violens ne bleflent 
point , il y auroit de la folie & de l'impiété à 
fe fer à cet efprit trompeur , qui peut long- 
temps cacher fes artifices, pour nous conduire 
à quelque terme fatal qu'il a en vue, 

De tous côtés la caufe des fecours tombe en 
suine. Maïs comme ceux qui les donnent font 
bien éloignés d'en attendre le fuccès de la part 
du démon , répétons pour, conclure notre 
preuve, ce que nous avons déjà dit : favoir, 
qu'il faut un miracle pour empêcher que la 
mort ne s’enfuive ; que par conféquent l’ac- 
tion naturellement meurtriere par laqueile on 
donne ce fecours violent, exige que Dieu faffe 
un miracle pour n'avoir point ce funelte effet. 
Or Dieu ne s’eft point engagé à faire ce mi- 
racle. La parole de la perfonne en convulfion 
n'eft point un garant afluré de la volonté de 
Dieu, Les expériences n’en font point une 
preuve certaine, Ce fyftême de M. de M. eft 
fi vifiblement anéanti, qu'il n’eft pas poflible 
d'y revenir. Par conféquent, c'eft évidem- 


* Hifloire critique des Pratiques Superflitieufes , p. 316. 
Donc quand les épreuves vulgaires auroient conf- 
ramment téufi, il faudroit les interdire par cette 
premiere raifon qu’on y tente Dieu, & qu'on pré- 
fume mal à propos qu’il y agir & les rend efficaces. 
Mais ces fortes d'épreuves vulgaires ne réufiffent ja- 
mais fi Æonflamment , qu’elles ne fe démentenc par 
bien des endroits. 

Ibid. p. 313. Quand il feroit conftant que Dieu a 
produit un même effei en plufieurs rencontres à Ja 
priere de quelque Saint, foit pour foutenir la foi ou 
pour empêcher l’oppreffion d’un innocent, comme il 
a certainement arrêté l’activité du feu en plufieurs 
rencontres que nous avons marquées au Ch, 3.ilne 
s’enfuivroit pas que Dieu dût produire le même mi- 
racle Iorfque nous le fouhairerions. 
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ment tenter Dieu que de donner ces fecours 
énormes *, à 


* On ne peut tirer aucune obje&ion folide d’un 


exemple que nous trouvons dans Saint Auguftin. Ce 


æ 


fainc Evêque, dit M.de Tillemont ( Tom. 13, art. 
153. p. 408.) « avoit dans fa maifon un Prêtre nom- 
» mé Boniface, K un nommé Spés qui étoir, ce fem- 
» ble, de fon Monaitere, & dans les degrés infé- 
» rieurs du miniftere de l’Eglife, Boniface avertir lé 
» Saint que Spés lui ayoït témoigné quelque mouve- 
» ment d'impudicité, &qu'il n’avoit pû y confentit 
» ni demeuter dans le filence, Spés au contraire fou 
» int que c’étoit Boniface qui l'avoir tenté, & que 
» voyant qu’il ne le pouvoit faire tomber, il avoit 
» voulu jeter la faure fur lui, Ce fut une chofe bien 
» fenfible à S. Auguftin, de voir deux perfonnes de 
» chez lui, dont il falloir que Pun fürun perdu, & que 
» celui même qui étoit innocent, fût criminel dans 
# Pefprit des uns, &fufpet dans celui des autres, 
>» Pour lui, il croyoit Boniface innocent, & foupçon- 
» noit fort Spés, [ Et la conduite de Pun & de l’autre 
» appuya fa préfomption ] Cependant-n’ayant point 
> de preuve pour convaincre le coupable»; & les 
chofes étant en cet état, S, Auguitin ne voulut poine 
impofer les mains à Spés, ni en charger aucun de fes 
Confieres, « Sur ce refus, Spés ‘commença ‘à faire 
» beaucoup de bruit, & à dire que fi on ne le vouloit 
» pas ordonner, il falloit donc d‘pofer auffi Bo- 
» niface »,. Le parti que prit $. Augultin, fur de leur 


‘faire promettre à l’un & à l’autre par écrit, qu’ils 


iroient en quelque lieu célebre par fa faïnteré, & où 
les œuvres terribles que Dieu ÿ exerce plus qu’ail- 
leurs , découvriroient plus aifément la confcience de 
chacun, afin que la crainte ou le jugement de Dieu 
(S. Aug. Epifi. 78. ad Clerum , c.n, 3. pag. 183.) 
obligeâr le coupable à reconnoître fa faute: Ad lo- 
cum fanélum perreëluros, ubi terribiliora opera Dei noë 
fanim cujufcumque confcientiam muliô facilits aperi- 
rent, & ad conjeffionem vel pænd ,) vel timore com 
pellerent, 

Si cer exemple juftifoït la pratique des fecours vio - 
lens , il juftifieroi: à plus forte raifon celle des épreuves], 
qui font néanmoins condamnées par l’Eglife comme 
mauvaifes ; mais dans la vérité, le faine Docteur n’au- 
soriie ni Pune ni lPautre, ” 
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Dans cet exemple, S. Auguftin n’a garde de lier 
Dieu pour ainfi dire: il ne l’aflreint point à faire un 
miracle. Jlenvoye Boniface & Spés au rombeau de 
S. Felix de Nole, en demardant au Seigneur, ou 
que la craïnte des jugemens terribles qu’il exerçoit à 
ce tombeau , obligeât le coupable à confeffer fa faute, 
ce qui eft un effec dans l’ordre commun; ou même 
que s’il plaifoit à fa divine Majeñté, il obligeât le cou- 
pable Ÿ faire cer aveu par quelque jugement de fa 
juftice. Faifons attention à ces paroles: Et ad con- 
fefionem VEL pænäâ, VEL ÿaore compellerent. C’eft 
mettre difertement une a:régnative, Ce grand Saint, 
dans les circor.ftances teruikies où il fe trouve , s’a- 
dreffe à Dieu par linte:ceflion de S. Felix; afin qu’il 
oblige le coupable à faire une ation de devoir & de 
juftice, & qu’il l’y oblige ou par la crainte de fes juge- 
mens dans un lieu où les miracles éroient fi fréquens, 
ou par quelqu’an de ces jugemens mèmes fi s’éroit fa 

. volonté : Er ad confeffionem VEL pœnd, VEL timore 
compellerent, 

Quy a vil là de commun avec les épreuves, où 
Phomme veut que Dieu change à fon gré les loix de fa 
Providence, & où il le met, autanr qu’il eften lui, 
dans la néceffité de faire un miracle? 

Qu’'y a-t-il de commun avec la pratique des fecours 
violens, dans lefquels il faut qu’il intervienne ur pro- 
dige de préfervation, faus quoi l’opération fera un 
homicide, & où certe ation même aftresnt Dieu, au- 
rant qu’il eften eile, à faire un miracle qu’il n’a point 
promis? Qui ne voit la différence palpable entre le 
fait de S. Auguftin, & ces pratiques défendues > Que 
dans les fecours il n’y ait point de préfervacion {urna- 
æurelle , l’homme à qui on donne un coup afflommant 
perdra la vie. De même auffi que dans l'épreuve de 
Peau bouiilante, il n’intervienne point de préferva- 
tion extraord'naire, celui fur qui fe fair lépreuve, 
aura le bras affreufement brûlé. 11 n’en eft point a'nf 
dans l'exemple en queftion. À la vériré, nous ne fça- 
vons point, dit M. de Tillemont, + ce qui arriva 
de Paffaire de Boniface & de Spés ; mais on fent bien 
que quand même il n'auroit point plu à Dieu d’obli- 
ger le coupable à confeffer fa faute, ou par la crainte, 
ou par quelque jugement, les chofes feront demeu- 
rées au même état où elles étoienc auparavant: l’un 
des deux n’aura eu par-là aucun avantage fur Pautre; 
mi jun ni l’ausre n’aura été de pire condiuion par rap- 
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port à lPaccufation dont il s’agifloit. Au lieu que s’il. 
ny 4 pas de préfervation extraordinaire dans les fe. 
couts, celui à qui on les donne, fera affommé, 

Perfonne ne s’imaginera fans doute que S. Augul- 

“tn ait donné Pexemple de faire des épreuves, fous: 
prérexte d’un côté que ces épreuves inventées depuis 
ont été appellées Judicium Det, le Jugement de Dieu; 
& que de l’autre, $S. Auguftin dans ce récit nous parle: 
du Jugement divin, dinino Judicio, en voulant qu’on 
demande à Dieu par des prieres, qu'il ne permeite pas: 
que le coupable cache fa méchanceté, mais qu’elle foic 
due par le Jugement divin, n'y a la de refflem- 
blance. que dans le mor; mais la chofe, comme on 
l’a montré, eft évidemment différente, 

Au furplus, M. de M., poié fon fyftème, n’auroir 
point lieu de citer cet exemple, puifque dans ce {yftè- 
me , le miracle eft cout fait avant que de donner les fe- 
couts , & qu'on fuppofe que le corps a reçu par avan- 
ce les qualités d’impañibilité & d’invulnérabilité, Aw 
lieu que dans le fair de S. Auguftin , il s’agit d’un 
miracle à faire, fi c’eft la volonté de Dieu dans les 
circonftances fâcheufes où ce Pere le trouve, Mais ce 
fainc Doûteur, pour prévenir de grands maux, & 
pout ie bien des parties elles mêmes, propofe ce pé- 
lerinage à un Tombeau illuftré par une foule de mer- 
veilles, comme un moyen plus facile pour ôbrenir 
que dans un lieu où l’on voyoic éclarer tant de mer- 

_veilles, |a crainte des jugemens de Dieu, ou quel- 
qu'un de.ces jugemens mêmes obligeât le coupable à 
confeffer fa fauce, Maïs c'eft peut-être s’arrêter trop 
Jong-temps fur un faic dont la caufe des fecours né: 
peut tirer aucun avantage. 

+ M, de Tillemont . ibid. « Nous verrons dans Ïæ 
» fuite, dit M. de Tillemont, qu’il y eut un Boni- 
» face , fort homme de bien & ami particulier dw 
3 Saint, qui fut fair Evêque de Caraque vers l’an 408. 
» L'humilité du Prêtre neur faire juger qu'il méritoie 
» que Dieu juftifiat hautement fon innocence, & 
» lélevâr après une fi grande épreuve. à la dignité de 
> l’Epifcopat. Maïs nous r’avons point de preuve que 
» ce für le même ». 
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Sur l’Inflin& par rapport aux fecours. 


L E fil de la matiere nous conduit naturel- 
lement à parler de ce qui concerne l'inftiné&. 
Des perfonnes plus éclairées pourroient le faire 
avec plus de lumiere & d'étendue ; maïs ta- 
chons au moins de démêler certaines idées, & 
d'en faire l'application à l'événement préfent, 
autant que cela eft néceffaire par rapport à la 
matiere des fecours. 

Dans cette vue il faut diftinguer trois chofes 
par rapport aux connoiflances & aux lumicres 
furnaturelles. 

1°. Avoir une connoïiffance, une penfée, 
une repréfentation furnaturelle qui vienne de 
Dieu. 

2°, Juger & Être affuré par une fumiere 
furnaturelle , que cette connoïffance vient de 
Dieu. 

3°. Manifefter au-dehors & énoncer une con- 
noiffance intérieure, 

Cette diftinétion qui eff évidente ‘par elle- 
même & clairement marquée par S. (1) Tho- 


(r) S. Thom, 2, 2. qg. 173, a. 4, Refpondeo di- 
cendum quod in revelatione prophetici movetur 
mens Prophetæ à Spiritu San&o , ficut inttrumentumr 
deficiens refpe@u principalis agentis, Movetur autem 
mens Prophetæ, non folüm ad aliquid apprehenden- 
dum , fed etiam ad aliquid loquendum, vel aliquid 
faciendum ; & quandoque quidem ad omnia tria f- 
mul; quandoque ausem ad duo hgrum, quandogue 
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mas, eft une clef dans cette matiere, Il faut 


l'expliquer davantage, & la rendre fenfible par 
des exemples. : 


Il arrive quelquefois que Dieu met furna- 
turellement dans l’ame une connoiffance & un 
mouvement ; & que celui qui l’a, ne fait pas 
que cette connoiflance & ce mouvement vient 


de Dieu , par une opération furnaturelle & 
extraordinaire, 


Quand (1) Caïphe dit qu’il étoit avanta- 
geux qu'un feul homme mourût pour le peu- 
ple, & que toute la nation ne périt pas, l'Evan- 
. gile nous apprend qu'il y avoit au milieu de ce 
confeil déteftable que donnoit ce Pontife, une 


vero ad unum tantüm, Et quodlibet horum contingit 
efle cum aliquo cognirionis defe&u, Nam cüm mens 
Propheræ movetur ad aliquid æftimandum vel appre- 
hendendum, quandoque inducitur ad hoc quod fo- 
Jim apprehendat rem illam : quandoque ulterius ad 
hoc quod cognofcar hæc fibi effe divinitüs revelata. 
Similiter etiam quandoque movetur mens Prophetæ 
ad aliquid loquendum : ita quôd intelljgat id quod 
per hæc verba Spiritus San@us intendit: ficut David 
qui dicebat, 2. Reg. 23, Spiritus Domini locutus ef 
per me. Quandoque aurem ille cujus mens movetur 
ad aliqua verba exprimenda, non inteiligit quid Spi- 
ritus Sandus per hæc verba intendat : ficut parer de 
Caïpha , Joan. 11, Similicer etiarn cm Spiritus Sanc= 
tus movet mentem alicujus ad aliquid faciendum , 
quandoque quidem intelligi quid hoc fignificer , ficuc 
patet de Jeremia qui abfcondit lumbare in Euphra= 
em , ut habetur Jerem, 13. Quandoque vero non in- 
telligit ; ficuc milices dividentes vetlimenta Chrifti, 
non intelligebant quid fignificarent, Cùm ergo aliquis 
cognofcit fe moveri à Spiritu Santo ad aliquid æfti- 
mandum vel fgnificanduim verbo & fa&to, hoc pro- 
priè ad prophetiam pertinet, Cüm autem movetur fed 
non cognofcit, non eft perfea prosheria ; fed quidam 
inftinétus prophericus, 


(1) Joan, 11, 
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imprefion prophétique qui lui venoit de Dieu , 
& qu'il ne connut pas. 

Un grand nombre de Saints & de Saintes ont 
eu des penfées , des connoïflances , des reprc- 
féntations, foit intérieures dans l'efprit, foit 
extérieures même & apperçues par la vue où 
par l'ouie, fans que ces faintes perfonnes con- 
nuffent certainement fi ces penfées & ces re- 
préfentarions venoient de Dieu, ou fi elles n’en 
venoient pas. Souvent ces ames faintes en dou- 
toient, Dieu ne leur avoit point donné fur 
cela une certitude. De telles connoiflances & 
de tels mouvemens , comme l’enfeigne Saint 
Thomas , font quelque chofe d'imparfait en 
genre de prophétie, Si donc un homme eft re- 
mué par l'Efprit de Dieu, foit pour connoître, 
Âoit pour parler, foit pour agir, & que cet 
homme ne fache pas certainement que ce mou- 
vement vient de Dieu, ce n’eft point la, com- 
me l’obferve le faint Docteur, une prophétie 
parfaite, mais un inftin@ prophétique. 

I] arrive aufli quelquefois que non-feule« 
ment Dieu donne furnaturellement une con- 
ñoifflance , mais qu'il donne de plus à l’ame 
une pleine certitude que cette connoïflance 
vient de lui. David avoit cette certitude , lor{- 
qu’il difoit que l’Efprit du Seigneur avoit parlé 
par lui. Jérémie avoit cette (r) certitude , 


(2) S. Thom. 2. 2. qg. yat. à. 5. Refpondeo dicen- 
dum , quôd mens Prophetæ dupliciter à Deo inftruitur. 
Uno modo, per expreffam revelationem , alio modo 
per quemdam inftin@um , quem interdum eriam nef. 
cientes humanæ mentes patiuntur , ur Auguft. dicit 2. 
fuper Genef, ad litteram. De his ergô quæ exprefsè 
per fpiritum prophetiæ Prophera cognofcit, maxi- 
mam certitudinem habet; & pro ce to haber quod 
hæc func divinicès fibi revelata. Unde dicitur Jeremiæ 
a6 : In veritate mifit me Dominus ad vos, ut loquerer in: 

\ 


&" f 
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lorfqu'il difoit que le Seigneur l'avoit envoyé 
véritablement, Abraham avoit cette certitudes. 
& sil n'avoit point eu , comme remarque 
S. Thomas, une certitude très-parfaite, il ne 
fe feroit point difpofé à immoler fon fils. 

Gerfon donne fur ce point une comparai= 
fon qui peut fervir à éclaircir ce qui concerne 
cette certitude, C’eft la comparaïfon d’un hom- 


me qui veille ou qui dort. Un homme qui 


veille , fait certainement qu'il veille, Cepen- 
dant il y a dans le fommeil certaines reficm= 
blances avec la veille ; & quelquefois celui 
qui dort s’imagine qu'il veille : (1) c’eft ce 
qui montre , ajoute Gerfon , combien :l eft 
néceflaire de prendre confeil. 

Selon la remarque de faint Thomas, Diem 
opere cette certitude dans la prophétie. » Par 


» le don de prophétie, dit ce faint Doteur (2), 


- aures veffras omnia verba hæc. Alioquin fi de hoc ipfe- 


certitudinem non haberet, fides quæ d@is Prophe- 
taium inn'titur, certa non effet. Ét fignum prophe- 
ticæ cercidinis accipere poflumus ex hoc, quod' 
Abraham adinonitus in prophetica vifione ,.fe præpa- 
ravic ad filium unigenitum immolandum, quod nul- 
Jatenûs feciffer, n1f de divina revelatione fuifler cer- 
tifimus, Sed ad ea quæ cognofcie per inflinäum ali- 
quando fic fe habet, ut non plenè difcernere poñlir., 
urrum hæc cogita ‘erit aliquo divino inftin@u , vel per 
fpiritum proprium, 

(x) Gerfon. de dift, verarum vifionuwm à falfis. T, ri, 
p. 52. Et de probat. fpirit. T, r, p. 38, 

(2) S. Thom: 2. 2, g. 193,4, 2. KRefpondeo dicen- 
dum quod ficue Aug. dicit 12. fupra , Genef. ad litre 
ram, cognitio prophetica maximè ad mentem perti- 
ner. Circa cognitionem autem humanæ mentis duo: 
eportet confiderare, fcilicet acceprionem feu repræ 
fentæionem rerum, & judicium de rebus repræfen- 
tatis,... Judicium autem humanæ mentis fit fecun- 
dûüm vim intelle&ualis luminis. Per donum aucem pro- 
pheuæ confersur aliquid humanæ menti fupra id quod 
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» quelque chofe eft accordé 2 l’efprit humain 
» au-deffus des forces naturelles par rapport 
» à ces deux chofes ; favoir , & par rapport 
“au jugement par l'influence d'une lumiere 
» intelleétuelle , & par rapport à la réception 
» & à la repréfentation des objets. « 


Mais de ces deux chofes , quelle eft celle 
qui eff la principale dans la prophétie ? C’eft 
la premiere , dit faint Thomas, c’efta-dire, 
le jugement , qui eff ce qu’il y a de principal 
dans la prophétie , parce que le jugement eft 
ce qui donne le complément à la connoiffänce. 
C'eft pourquoi , quand il [e fait par l'opération 
divine une repréfentation de quelques objets par 
des images peintes dans l'imagination , comme 
1Ü arriva à Pharaon & à Nabuchodonofor, ou 
par des figures préfentées aux fens , comme 1l 
arriva à Balthafar, celui à qui Dieu envoie 
ces chofes extraordinaires nef} pas cependant 


pertinet ad naturalem facultatem quantèm ad utrum 
que, fcilicer & quantüm ad judictum, per influxum 
Juminis intelle@ualis, & quantum ad acceprionem feu 
repræfentationem rerum.,.. Horum autem duorum 
principalius eft primum in prophetia, quia judicium 
eft completivum cognitionis. Et ideo ficut fit divini- 
ts repræfentatio aliquarum rerum per fimiliudines 
imaginarias, ut Pharaoni & Nabuchodoncfor, aut 
etiam per fimilicudines corporaies ut Balthafar, non 
eft talis cenfendus Propheta, nifi illuminetur ejus 
mens ad judieandum, Sed talis apparitio eft quiddam 
imperfeftum in genere prophetiæ, Undè {à quibufdam 
vocatur extafis (al. cafus) prophetiæ, ficut & divi- 
natio fomniorum, Erit autem Propteta, fi folum- 
modo intelleäus ejus illuminetur ad judicandum,, 
etiam ea quæ ab aliis imaginariè vifa funt, ut parer de 
Jofeph, qui expofuit fominium Pharaonis. Sed ficut 
Auguftinus dicit 12, fuper Genef. ad litteram, maxi- 
mè Propheta eft qui utroque præcellit, ut fcilicer vi- 
deat in fpiritu corporalium rerum fignificativas fimili 
tudines & eas veraciçate mencis inselligate 
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cenfé être Prophete , à moins que fon efprie 
ne foit éclairé pour juger. Mais une telle ap- 
. Parition eff quelque chofe d'imparfait en genre 
de Prophétie...,.. au lieu que celui-là fera 
Prophete | qui aura feulement une lumiere qui 
éclaire fon efprit pour juger des chofes mêmes 
qui auront été repréfentées à d’autres dans des 
vifiôns , où leur zmagination aura été remuée 
furnaturellement. C'eff ce qu'on voit dans Jc- 
Jeph, qui expliqua le fonge de Pharaon. Mais , 
comme le dit faint Auguftin dans le douziéme 
Livre de la Genefe( ad litteram, c. 9. ) , celu.= 
la eff très-fort , maximè , Prophete, qui a le 
double avantage , & de voir en efprit des ima- 
ges qui fignifient certaines chofes , & d'en avoir 
l'intelligence par une lumiere vive de lefprir. 

Le Cardinal Bona enfeigne (1) comme faint 
Thomas , que / prophétie ne confiffe pas dans 
l'impreffion des images ou des efpeces qui re- 
préfentent les objets ; mais dans la lumiere 
zncelleiluelle, par laquelle on juge des chofes, 
€ l'on en fait le difcernemere. 

IT. 

Ce fecond point, qui concerne le jugement 
& la certitude qu’on a, qu’une connoïfflance 
& une repréfentation furnaturelle vient de 
Dieu , nous conduit à parler de la manifefta- 
tion & l’énonciation. Ces deux points en effet 
ont entre eux un rapport que faint Thomas : 
développe avec iumiere. 

Ce Saint comparant la certitude d’une ré- 
vélation avec la certitude que nous avons dans 
les connoïffances naturelles, enfeigne que (2) 


(x) De difcrer, fpirit. c, 17.0. 1. 
(2) S. Thom. 3. cont, genr. c. 154. f. 408. Sicut 
enim per lumen nasçurale inselledus reddiçur cerrus de 
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comme par la lumiere naturelle l'entendemrent 
devient certain des chofes qu'il connoët par 
cette lumiere ; ( c'eft ainfi qu'il eft afluié & 
certain des premiers principes ) de même il & 
une certitude fur les chofes qu'il embraffe par 
une lumiere furnaturelle, Or, ajoute ce faint 
Docteur, cetre certitude eff néceffaire , pour 
quon puifle propofer aux autres Les chofes 
qu'on connoët par une révélation divine : car 
TOUS Ne pouvons cnnoncer aux autres avec af- 
furance des chofes dont nous n’avens point cer- 
titude. Avec cette lumiere qui éclaire l'efprit 
intérieurement , il y a quelquefois dans la ré- 
vélation divine certuins fecours , foit extérieurs, 
foit intérieurs , qui aident à produire La con- 
noiffance , comme quelques paroles formées par 
la puiffance de Dieu ; qu'on entend extérieu- 
rement par les fens , ou qui font apperçues 
intérieurement dans l'imagination par une opé- 
ration de Dieu ; & comme font auffi quelques 
vifions corporelles que Dieu forme au dehors , 
ou qu'il envoie au- dedans , en Les peignant 


his quæ lumine illo eognofcit, ut de primis princi« 
piis; ira de his quæ fupernaturali lumine apprehendic, 
cérticudinem habet, Hæc aurem cerritudo neceffäria 
eft ad hoc quod aliis proponi poflint ea quæ divinâ 
revelatione percipiuntur : mon enim cum fecuritate 
aliis proferimus de quibus cerritudinem non habe- 
mus. Cum prædi&to autem lumine mentem interius 
tluftrante adfunt aliquando in divinä revelatione ali- 
qua exteriora vel interiora cognitionis auxilia, utpote 
aliquis fermo exterids fenfibiliter auditus, qui divinà 
virtute formetur, aut per imaginationem interius, 
Deo facienre, perceptus, five etiam aliqua corpora- 
Biter vifa exterius à Deo formats, vel etiam interiüs 
in imaginatione defcripta, ex quibus homo per lumen 
intetius menti apr cognitionem accipit divino- 
tum : undè hujufmodi auxilia fine interiori lumine ad 
£ognitionem diviñorum non fuMiciunt; lumen autem 
iaterius fuMcic fine ifis, 
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dans l'imagination. Ce font des fecours par 
lefquels l'ame reçoit la connoïiffance des cho- 
fes divines par la lumiere intérieure. C’eff 
pourquoi ces fortes de fecours ne fuffifent pas 
fans la lumiere intérieure pour la connotffance 
des chofes divines , au-lieu que la lumiere 
intérieure fuffit fans eux. 

Telles font donc les notions que nous donne 
faint Thomas. Afin qu'un homme foit cenfé 
Prophete , ce n’eft point affez qu'il reçoive 
une connoiflance & une reprélentation furna- 
turelle : il faut de plus qu'il y ait une opé- 
ration furnaturelle , qui lui faffe juger cer- 
tainement que cette connoiflance , cette pen- 
fée , cette vifion vient de Dieu. Er cette 
certitude eff néceffaire pour qu’il puiffe propofer 
aux autres les chofes qu'il connoït par une ré- 
vélation divine, Car nous ne pouvors point 
annoncer aux autres avec affurance des chofes 
dont nous n'avons point certitude. | 

Ce jugement fuppofe la liberté dans celni 
qui le porte, Il faut qu'un homme ait l'ufage 
de fa raifon pour former un jugement ; par 
Jequel il juge & prononce que telle connoif- 
fance furnaturelle vient de Dieu. C’eft par 
conféquent attaquer la notion même de la 
prophétie, que de prétendre , comme le fai- 
foient les Montaniftes , (1) que les Praphetes 
parlent en Prophetes, fans liberté, fans con- 


(1) S, Thom. 2». 3, 4 73. a. 3, ad 4. Dicendum 
quod fpiricus Prophetarum dicuniur effe {ubje&i Pro- 
phetis, quantum ad propheticam enuntiationem , de 
qua ibi Apoftolus loquitur, quia fcilicer ex proprio 
fenfu loquuntur ea quæ viderunt, non mente pertur- 
barà ficut arrepritit, ut dixerunt Prifcilla & Monta- 
nus, fed in ipsâ propheticä revelatione potius ipf 
fubjiciuncur fpiriui prophetiæ, id eft, dono pia- 
pheuco, 
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noiflance, & comme des poflédés, Quoi! Les 
faints Prophetes auroient dit au peuple : Voici 
cé que dit le ou & ils n'auroient pas 
fu eux mêmes, 1is n’auroient pas jugé que 
Je Seigneur eût parlé ! C'eft une abfurdité 
& une erreur qui faute aux yeux, * 

Comme la prophétie proprement dite ren- 
ferme un jugement , par lequel on juge que 
c'eft de Dieu que nous vient une connoif-. 
fance , de même l'énonciation prophétique 
fuppofe un tel jugement , & ce jugement 
exige le libre ufage de notre railon. 

Eft - il difficile de concevoir qu'il y a une 
grande différence entre une perfonne aliénée 
des fens , qui profere quelque parole dans 
cet état, & qui ne garantit point ce qu'elle 
dit, & un homme ufant de fa liberté, qui 
garantit que Dieu lui a révélé, & qui aflure 
qu'il a une pleine certitude que cette révé- 
Jation vient de Dieu ? 


Ke QUES Es 


Une antre remarque importante fe pré 
fente au fujet de la manifeftarion des chofes 
fasnaturelles, Pour ja bien entendre, il faut 
oblerver qu'il y a des trompeurs qui publient 
que le Seigneur leur à parlé, lorfqu’il n’a point 


* Ce point eft très différent de celui que traite M le 
Cardinal Lambertini, à préfent N, S, P, le Pape, 
De Jervorum Dei Bearificatione, Etc. rom. 3. « 49. 
P. 704. Tim Gravina, tum de Lauræa verba clamorem- 
que in Ecflafi diviné admittunr, rc... Negari autem 
non poteft quod in Ecflafim rapri , loquendo de Ecftafi di- 
vind © fupernaturali, aliquando loquantur. (Il parle 
de ce qui eft arrivé à Sainte Magdeleine de Pazzis.) 
Denique pro Regula datur, quod verba obferventur quæ 
ab Ecflaticis referuntur una cum omnibus circumftintis, 
veluti congeflis undequaque exemplis oflendir Pignatell. 
conful 151 n, 94, tom 8e 
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parlé. Il y a des hommes trompés qui s’îma- 
ginent que des penfées & des mouvemens de 
leur efprit , ou que des illnfions du démon 
font des révélations & des mouvemens qui 
viennent de Dieu. De plus, ne peut-il pas fe 
faire qu'un homme ayant une infpiration di- 
vine y joigne une autre penfée qu'il aura dans 
l'efprit , ou que le démon lui aura fuggérée, 
& qu'il la regarde comme renfsrmée dans cette 
in{piration ? Ne peut-il pas fe faire qu'il prenne 
pour cette infpiration même , une explication 
qu’il y aura donnée, & une induétion qu'il en 
aura tirée ? » Il arrive quelquefois (1) , dit le 
»> Cardinal Bona, que foit par le vice de la 
» nature, foit par la fraude des démons , il 
» fe mêle des erreurs & des vices à des inf- 
>» pirations faintes & divines, comme il ar- 
» rive que notre raifon forme de faux raifon= : 
» nemens avec des principes véritables. Nous 
» en avons un exemple dans les Livres faints. 
» Saint Auguftin aflure que la foi & la dévo= 
» tion de Jephté venoit d'une impulfion du 
» Saint-Efprit, mais non pas le vœu qu'il fit 
» d'immoler fa fille. Saint Grégoire Pape & 
>» autres acteftent que la révélation d’Eliphas 
» de Theman étoit une véritable révélation 3 
>» mais il en abufe contre Job en le taxant 
» d'iniquité. On lit dans Caffien la chüûte dé- 
>» plorable de plufieurs Solitaires qui, après 
» un long & laborieux exercice de Fa vie du 
> défert , font miférablement tombés par un 
» zele indifcret, Et Caflien conclut delà avec 
» beaucoup de fagelle, qu'il faut foumettre 
» toutes les penfées de fon efprit à l'examen 
» des anciens, & s'attacher à leur décifion. « 


(1) De difcresione fpir, €, 7, n°9, 
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Comme il peur arriver quelquefois qu'on 
homme croye avoir l'évidence dans un cas cu 
il ne l’a pas , & qu'il s'imagine certainement 
être éveillé dans le temps même qu'il dort, 
ne peut-il pas arriver aufli que quelqu'un 
croye avoir certitude qu’une penfée & qu'un 
mouvement ui vient de Dieu , lorfqu'en effec 
elle n'en vient pas ? 

Enfin , il y a des perfônnes qui ont une 
révélation furnaturelie, qui ont furnaturelle- 
ment une certitude que cette révélation vient 
de Dieu : cependant Dieu ne les garantit pas 
pour manifefter cette révélation à d’autres 
hommes, ou pour ne la pas manifefter, 
pour en découvrir ane portion & non pas une 
autre, 

Mais il y à des hommes en qui non-feu- 
lement Dieu opere pour leur donner une ré- 
vélation furnaturelle , & en qui il opere fur- 
naturellement pour former une certitude que 
cette révélation vient de lui, mais dont il ga- 
rantit la manifeflation qu'ils en font. 

.C'eft ainfi que Jefus - Chrift garantit les 
Livres de l'Ancien Téftament , & qu'il rap- 
pelle ce qui eft écrit de ini dans la Loi, les 
Prophetes & les Pfeaumes. C’eft ainfi que 
S. Paul nous aflure-que route Ecriture qui eft 
infpirée de Dieu , eft utile pour inftruire, C’eft 
ainfi que S. Pierre , au rapport de Papias & 
de S. Clément , approuva l'Evangile de faint 
Marc, & le donna à l'Eglife par fon auto- 
rité. Enfin, fans avoir befoin. de déduire ici 
tant de témoignages indubirablement divins, 
rendus aux Prophetes par des miracles & par 
la voix des autres Propheres, l'Eglife, affiftée 
par le Saint-Efprit , nous fait connoître quels 
font les Livres canoniques : elle nous en affure 


” 
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par des décifions reçues univerfellement ; & 
lors même que fur quelques Livres canoni- 
ques il y a eu autrefois quelque doute & quel- 
que partage, l'Eglife à fait connoître la vé- 
‘rité par une Tradition certaine, 

S'il s’agifloit de traiter cette matiere , on 
diflingueroit ici trois chofes, la révélation, 
linfpiration , l’afliftance. Ce n’eft pas feu!e- 
ment dans le cas de révélation ou d’infpira- 
tion que Dieu peut fe rendre garant, & que 
nous voyons une garantie de fa part. Je m'ex- 
-plique. 

1°. Dieu révele , par exemple, à Ifaïe, 
à Jérémie, à Ezéchiel , de grandes vérités & 
de profonds myfteres. Lui- même, par une 
opération fublime & extraordinaire, leur fait 
écrire ce qu'ils ont appris de fui par révélation, 
1is n'écrivent précifément que ce que Dieu leur 
a fait écrire. Et Dieu nous affure & nous ga- 
rantit par des témoignages divins , que c'eft 
lui-même qui leur a révélé ce qu'ils annon- 
cent, & qui le leur a fait écrire. 

2°, Ce qu'a écrit S, Luc, par exemple , 
foit dans l'Évangile, foit dans les Aëtes des 
Apôtres , il l'a vu en partie lui-même , & il 
l'a appris en partie de ceux qui l’ont vu de 
leurs propres yeux , & qui ont été les Minif- 
tres de la parole. Mais faint Luc à été inf. 
piré de Dieu pour écrire : c'eft Dieu qui par 
une opération extraordinaire & trés- relevée , 
lui a fait écrire ce qu'il lui a plu qu’il écri- 
vit : les Ecrits de faint Luc font la parole de 
Dieu ; & Dieu nous en aflure & nous le ga- | 
rantit par des témoignages divins & conftans. 

3°. Dans un Concile général, les Peres qui 
le compofent ne font point des Prophetes à 
qui Dieu révele ce qu’ils ont à décider, Hs ne 


] 
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font point non plus infpirés comme les Au= 
teurs canoniques, Mais l'Efprit de Dieu aflifte 
l'Eglife & le Concile général qui la repiéfente, 
pour empêcher qu'elle n'embrafle l'erreur , 
pour conferver toujours dans le fein de certe 
communion vifible la Tradition de la doétrine 
révélée | & pour faire que lorfqu'un dogme 
eft décidé avec un confentement univerfel , ou 
même fans jugement formel, lorfque l'Eglife 
catholique fait une profeflion univerfeile de 
le croire , ce jugement uniforme , cette pro- 
feffion unanime porte le caractere d'infaillibi- 
lité, enforte qu’on eft afluré que ce point de 
doétrine eft véritablement révélé de Dieu. 
Cette afliftance de l’Efprit de Dieu eft promi- 
fe à j'Eglife. Elle regarde la do@rine. Elle ne 
s'étend point aux faits non révélés , tels que 
font les fens des textes: Dieu même nous af- 
fure & nous garantit qu'il accordera toujours 
cette afhiftance à l’Eglife Catholique. 

N'en difons pas davantage : il s'eft pas quef- 
tion de traiter ici ces matieres. Nous ne par- 
Jons point d'Ecrits & de paroles fur lefquels 4 
y ait de la part de Dieu une garantie qui foit 
certaine , indubitable , & prouvée comme il 
faut : nous ne parlons que des perfonnes par 
rapport auxquelles il n'y a point de garantie. 
Parmi ce genre de perfonnes il peut y en avoir 
qui reçoivent furnaturellcment des connoilf- 
fances avec une certitude furnaturelle qu’elles 
viennent de Dieu, & qui en cela même ont 
le don de prophétie. Il y en a d’autres à qui 
Dieu envoie fimplement des connoïflances {ur- 
naturelles, fans leur donner la certitude que 
ces connoiflances & ces mouvemens viennent 
de lui: ce qui eft quelque chofe d'imparfait 


en genre de prophétie, 
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Nos Peres n'ont pas rejetté les effets extra- 

erdinaires de ces deux derniers genres ; mais 

ils nous ont appris à examiner avec ur foin 

religieux chacune des eonnoiffances qui nous 
viennent par cette voie, 

Saint Paul donnant des regles à ceux qui 
prophétifoient dans les Affemblées de l'Eglife 
de Corinche , & prefcrivant qu'il n'y en eût 
pas plus de deux ou trois qui parlaffent , veut 
que (1) /es autres en jugent , de peur qu'il n'y 
En ait qui trompent ou qui foient trompée. 
Encore que je fuffe certainement, difoit fainte 
Thérefe (2), que ces chofes viennent de Dieu, 
je ne voudrois pour rien du monde m'engager 
a quoi que ce Joit , que mon Direifeur n'ap- 
prouvât C ne jugeât re du fervice de Dieu ; 
© jy ai été confirmée par ces viféens qui m'ont 
toujours recommandé l'obéiffance que je dois à 
ceux qui prennent foin de ma conduite. Enfin 
Gerfon, comme on l'a vu, cbferve qu'il peut 
atriver qu'un homme fe trompe; & que fi l'on 
voit des per'onnes qui dorment s'imaginer ètre 
éveillées , il peut y en avoir auffi qui {e trom- 
pent elles mêmes, érant dans le fommeil pro- 
fond de la vanité & du péché. Par-là , (3) 

cet Auteur fait fentir combien il eft néceffaire 
_de prier & de confulter comme il faut. 


I V. 


Sur tout ceci, combien y auroit-il de cho. 
fes à dire, & de points à difcuter à Je Jaifle 
eette fonction à des perfonnes plus éclairées, 


Cr) Éfhius in hunc locum. Aliorum verd oficium erie 
dijudicare , id eft examinare & probare;, num vera & 
fana fint quæ dicuntur à loquentibus. 

(2) Vie de Sainte Therefe, p.290, 

(3) Gerfon de diftin&, verarum vifon. p.58 
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& je me renferme dans la queftion des fe- 

cours violens. | | 
Les premieres notions de la Religion & de 
la raifon ne permettent pas de dire que Dieu 
fe rende garant de tout ce Que dit une per- 
fonne en convulfion. Tantôt elle dit vrai, 
tantôt elle dit faux. Il y en a qui fe font 
déclarés contre les fecours. Il y en a qui ort 
demandé des feceurs , même de ceux que l’on 
convient qu’on ne devoit pas leur accorder. 
Qui eft- ce qui nous garantit que telle per 
fonne en convulfion në nous dit point faux, 
dans le moment où elle demande tel fecours 
violent ? Qui eft-ce qui nous répond que ce 
n'eft point , ou un efprit étranger ,; ou fon 
propre efprit qui le lui fait demander ? Elle- 
même n’eft pas en état de garantir que cette 
demande vienne de Dieu, Elle ne reçoit point 
avec ce mouvement une lumiere qui lui en 
découvre certainement l’origine. Si on l'inter- 
roge & qu'on lui demande d'ou il vient, elle 
répondra bien qu'elle croit qu'il vient de Dieu; 
mais fi on poufle plus loin l'interrogation, 
on trouvera qu'elle n’a pas fur cela plus de 
lumiere que celui qui l'interroge. Elle eft por- 
tée à attribuer cette demande a Dieu, comme 
une autre pourroit être portée à attribuer aufli 
à Dieu la demande d'un fecours indécent, ou 
des paroles qui fe trouveront faufles. Les 
Convulfionnaires ne font pas des Prophetes. 
Refteroit à demander s’il ne s'y trouve pas 
quelque chofe d'imparfait en genre de prophé- 
tie. Mais fans entrer dans cette difcuflion , il 
fufit d'avoir montré que le mouvemert qui 
leur fait demander des fecours violens , n'em- 
porte point en lui-même une certitude entiere 
& furnaturelle que cette demande vienne de 
Diçu. 
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Dicu. Inutilement pour trouver cette Certi= 
tude joindroit on à cet inftiné. le fyftêrne de 
limpañlibilité. En vain y voudroit on joindre 
auffi des indu“tions tirées de quelques gué: 
rifons furnaturelles : nous avons enlevé tous 
ces retranchemens. FR ou 
On fait un raifonnement, & l'on dit que (1} 
c'eff un principe que le démon n'éff point le 
maître de notre volonté, Il ne peut nous tenter 
que par notre concupifcence. Ainfi il n'a pas 
le pouvoir de nous faire prendre des feñtimens 
contraires aux fentimens naturels, à moins que 
ce ne foit par des mouvemens qui ayent leur 
Jource dans la violence de quelqu'une de leurs 
paflions. Rien de plus faux & de plus infou- 
_ tenable qu’un pareil raifonnement. Le démon 
n'a: t-il pas le pouvoir de nous caufer des 
douleurs , & de nous fuggérer par illuGon 
pour les faire cefler , des moyens qui fonc 
propres par eux-mêmes à nous bleffer, ou à 
nous donner [a mort ? Pourquoi ce Prince des 
téncbres n’auroit-il pas le Pouvoir d’exciter 
en nous des mouvemens parcils à ceux qu’ex- 
cite la maladie dans des perfonnes qui ont le” 
tranfport, & qui font portées même à fe prés 
cipiter 2 2e 
 Laïflons un pareil raifonnement , & tout 
ce qu'on pourroit dire pour le terraffer. Quoi! 
fur un fyftême tuineux., fur des preuves fi 
peu fondées , on s’écarteroit de ce que por- 
tent des commandemens de Dieu formels -& 
certains ? F2 | 
: L’Eminentifime Cardinal Lambertini , À 
préfent N, S. P. le Pape, parle du cas (2) où 
(3 Partie P, 37. | cp es 
(2) De fervorum Dei bectificatione » Ce. Tom. 3: 
gapite ultimo, $. 12. p, 752, Quæres fecundo , an façis 
€ 
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» quelqu'un 'a une probabilité formée par des 
» indices , par des conjectures , & par d’autres 
» preuvés que Dieu lui a révélé quelque cho- 


fit probabilitas revelationis, ut qui eam habet, debear 
aut pofft ei fidem præftare, & ab eâ regulam fuorum 
morum défumere : quod elt idem ac quærere, an fi 
quis habear probabilitatem ex indiciis , conjé@uris, & 
aliis argumentis formatam quod Deus fibi aliquid re- 
velavit, debeat aut poffit fidem huic revelatroni ad- 
hibere , ita ur poflit aus proprios vel alienos diri- 
gere juxta id quod fibi judicat revelatum. Joannes de 
Salas 1.2, tom, 1. Traét, 8. difput, unic.feét. 5. num. 
s1, Opinatus eft, fuficere probabilitatem revelationis 
ut quis ei poffit fidem adhibere, & fic revelatis a&tio= 
nes fuas aut aliorum conformare. Exemplum profert 
Sacerdotis qui probabilia haberet fundamenta, fibi à 
Deo revelatum effe ut matrimonium contraherer , & 
concludie eum poffe matrimonium contrahere, & uti 
difpenfatione illà divinä dubià & raniüm probabili. 
Torre in2.2. Divi, Thom, quælt. os, art, 3, dWput, 
2. acriter impugnat fenñtenciam Joannis de Salas & 
cit eam proximam errori, & ftatim ac prelo man- 
data fuir abrafam juflu Tribunalis SS. Inquifiionis 
propter triftes eventus qui ab eâ potuiffent excirari.,, 
Non fufficic ergo probabilitas, fed requiritur cerri- 
tudo divinæ revelationis, ut quis ei fidem adhibere 
poffit; & eù magis, fi in mareriâ revelarä aliquid 
contineatur contra præceptum Dei , aur Ecclefæ, 
Exeniplum eftin Lil. 3, Regum, c. 13. in quo Pro- 
pheta occitus eft à leone, quia fecit conira certam di- 
vinam-revelationem quam habebat de non: comeden- 
do in Bethel, Non comedes panem , &t non bibes .aquam 
dbi nec reverteris per viam qua ieris. Adhærens proba- 
bili revelationi quai alter Dei Propheta, licèt malus 
vir fe-häibuiffe dixerat, Deum vidèlicec cum eo dif- 
penfafle . ur comederer, ‘Et ego Propheta fum fémilis 
tui, & Angelus locurus efl.mihi in fermone Domini dicens,: 
Redue eum tecum in, domum tuam ut. comeda: panem &* 
bibat aguam. Fefellit eum © reduxic Jècum. Süper quo 
S2 Séripturæ'texeu ita ad rem raciocinarür Toftaiüs 
quætt. 15, Quia Deus loçurus fuerat ipfit viro Dei quod 
non comederec in Bethel, ide non d:bebar credère con- 
trarhim  quoujgue tam clarè Confiare fibi quod Deus 


“dixiQe Jibi jh, Jicut conflabar fibi quod Deus dixerac 
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me, « & if demande fi celui qui eft dans ce 
cas » doit ou s’il peut ajouter foi à cette révé= 
_» fation, de forte qu'il puiffe diriger fes ac- 
# tions ou celles d'autrui, fuivanr ce qu'il juge 
# qui lui a été révélé. Jean Salas ( 1.2. rom 1. 
® tract. 8. difp: unic. fe. $. num. SI.) a crü 
w que la probabilité de la révélation fuffiloit 
* # pour pouvoir y ajouter foi | & ‘y conformer 
+ fes aétions & celles d’antrui, I] donne l’exem. 
» ple d'un Prêtre qui auroit des fondemens 
% probables de croire que Dieu Jui a révélé 
> de fe marier , & il conclud que ce Prêtre 
> pourroit contracter un mariage, & ufer de 
» cette difpenfe de Dieu, quoique douteufe 
5 & {eulement probable, « Quel étrange res 
 Hichement ! Je n'ai garde d'attribuer certe Opi- 
hion aux défenféurs des fecours. Mais en gé= 
néral il eft jufte de confidérer à quelies dé- 
_plorables fuites on feroir conduit, fi (ur des 
indices vraifemblables , fur des conjetures , 
fur des fondemens probables | on s’écattoie 
de ce que dictent des commandemens certains, 
en prétendant que Dieu nous difpenfe, qu’il 
‘hous met dans des cas d'exception, & fi l'on 
vouloit diriger là-deflus nes aëtions ou cellce 
PAUeeUR T3 
Auf l'Eminentifime Auteur nous dit - : ; 
‘que Torré s’eft élevé contre cetre licentieufe 
opinion ; & qu'il rapporte siqu'auffi-tôt qu’elle 
fut rendue publique par l’impreffion , elle fut 
retrañchée par ordre du Tribunal de l'Tnquifi. 
tion, à caufe des trifles événemens qui pour- 
rofent en arriver... . | 


guod .non comederet in Bethel. Siout iflud conflabar fibi 
per revelitionem manifeflim ; ergo quoufque confiares iflud 
per fimilem revelationem, non tencbatur, id efl, non po= 
terat credere, 


€ 2 
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La probabilité de la révélation ne fuffit donc 
pas , dit M. le Cardinal Lambertini , mais il 
faut certitude pour y ajouter foi ; & à plus 
forte raifon ; fi dans ce qui eff révélé il y a 
quelque chofe contre le commandement de Dieu 
ou de l'Eglife. Nous voyons un exemple mé- 
morable fur ce point dans le III. Livre des 
Ross, c. 13. Un Prophete fut mis à mort par 
un lion, pour avoir agi contre une révélation 
de Dieu certaine, qu'il avoit;eue de ne point 
manger à Bethel : « Vous ne mangerez point 
# de pain & ne boirez point d’eau en ce licu- 
# [à, & vous ne vous en retournerez pas par 
» le même chemin par lequel vous ferez 
» allé. » Mais ce Prophete s’attacha a une 
révélation probablg qu'un autre Prophete, de 
Dieu, quoique méchant homme, lui dit qu'il 
avoit eue; favoir, que Dieu le difpenfoit 
de ce premier ordre, & lui faifoit dire de 
manger, » Je fuis moi même Prophete comme 
» vous, & un Ange m'eft venu dire de la 
s> part du Seigneur : Ramenez-<le avec.vous 
» dans votre maifon, afie qu'il mange du 
#» pain & boive de l'eau. Il le trompa ainfi, 
» & l'emmena avec lui. » 

Toftat expliquant ce rexte de l’Ecriture, 
raifonne ainfi fur cette matiere ; (quæft. 15.) 
« Comme Dieu avoit dit à cet homme de 
» Dieu de ne point manger à Béchel , il ne 
» devoit point croire le contraire jufqu'à ce 
» qu'il lui für aufi clairement conftant que 
» Dieu lui eût parlé & eür revoqué fon ot- 
dre, qu'il lui étoit confiant qu'il lavoit 
, denné: or, cela lui étoit conftant par une 
… révélation manifefte ; par conféquent, ju(- 
» qu'à ce que cette révocation Jui ft conf- 
# tante par une femblable révélation , il n'é- 
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* toit. point tenu de Ja croire, c’eft-à-dire , 
» qu'il ne Îe pouvoit pas. 5 Qu'on prenne 
la peine d'appliquer ce difcours de Toftat à 
l'événement préfent, Îl en réfulte, que comme 
le cinquieme précepte nous eft conftant par une 
révélation manifefte, on ne peut point croire 
üne difpenfe de ce précepte qui n’eft point conf- 
tante par une femblable révélation, 


V. 


La 


 - On ne revient pas de fa furprife quand on 
voit l’Auteur réunir les deux chofes fuivantess 
_ La premiere eft, qu'il convient (1) « qu'il 
» N'y a point d'impollibilité qu'un Convulfion- 
# naire raffuré par habitude où il eff de rece- 
» voir fouvent les coups les plus meurtriers 
æ fans en fouffrir aucune douleur , ne s’ima- 
» gine par une fuggeflion de l'efprit trompeur, 
» d'être dans cet état merveilleux , quoiqu'il 
» ny füt point, "& qu'il ne demandät des fem 
» Cours énormes dans le temps qu'il n'auroit 
» pas Ja force de les (outenir. Il ef vrai (2): 
» dit-il encore a Ileurs, que l'inftinét qui leur 
>» fait demander fans crainte les fecours qui 
» femblent devoir être meurtriers, étant vifi- 
» blement contraires aux fentimens de la na 
» ture, & l'effet ordinaire de la difpofition 
» miraculeufe que Dieu met dans les mem« 
- bres, il y a tout lieu de préfumer que cet 
» infinét vient de lui, ainfi que je prouverai 
» ci-après : mais néanmoins il n’y a pas une 
» impofhibilité abfolue que quelque Convul- 
» fionnaire , accoutumé à recevoir ces fecours 
# fans en reflentir aucun mal, ne puiffe pren- 


Cr} Part. 4, p. 63 l 
(2) Ibid, Pe 33° ‘ 
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» dre pour un inftiné.de fa convulfon , une 
-# fuggeftion de Satan qui lui feroit demander 
» les fecours les plus affommans, dans le 
» temps que fon corps ne feroit point en état 
» d'en fupporter le poids. » Ainfi (1) iln'ya 
pas d'impofhbilité que les Convulfonnaires ne 
prennent une fuggeftion du Démon pour un 
véritable inflmct de leur convuifion, C’eft 
Pourquoi avant de leur donner ces tetribles 
fecours dans le degré de force qu’ils fouhai- 
tent, il eft d'avis « d’eflayer d'abord par des 
>» coups très-foibles & très-légers, fi effeéti- 
»: vement leurs membres font en état d'en fou- 
æ tenir la: violence. » 


D'un autre côté cependant, l’Auteur (2) rap- 
porte, « qu'il eft vrai que plufieurs perfonnes 
# ne prennent point toutes ces précautions, & 
» que perfuadés que la force que Dieu met 
» dans le corps des Convulfionnaires qui de- 
” mardéent ces étonnans fecours, n'a point de 
® bortes, parce qu'elle ne confifte que dans 
5 fa volonté, ces perfonnes fe portent dès le 
# premier moment à {eur donner les coups les 
» plus énormes, À mon égard, ajoute l’Au- 
» teur, je ne fuis pas fi hardi, & je crois, 
» ainfi que beaucoup d’autres, qu'il ef plus 
» prudent de prendre toutes les précautions 
» néceflaires pour ne rien rifquer. Au furplus, 
» ’éne prétends ni BLAMER ni prendre Ja dé- 
» fenfe de ceux qui font plus hardis que moi. 
» Ce qui peut les autorifer, c'eft que, fuivant 
5 que je viens de Je dire, Dieu n’a pas permis 
# qu'il en foir jamais arrivé aucun accident , 
% du moins lorfque les fecours ont été donnés 

(x) Part, 4, p. 40. 

(2) Parc 4. p. 64 


w 
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précifément aux endroits du corps ou la con- 
» vulfion avoit mis la principale force. Et lors 
» même que des mai-adroits , des imprudens, 
» ou des gens de mauvaife volonté ont, frappé 
> violemment des Convulfionnaires en quei- 
» qu'endroit de leur corps, où l'inféinét de 
» [eur convulfon ne Île demandoit pas, fi ces 
» Convulfionnaires en ont été bleffés , ils ont 
# toujours été guéris de ces blcffures prefque : 
» fur le champ, ou du moins de quelqu'autre 
» maniere vifiblement miraculeufe. » | 

Ce difcours nous montre un partage parmi 
les défen{eurs des fecours violens. Les uus fe 
fondent fur cetre force inhérente qui a des 
bornes, & dont rous avons tant parlé ; Les 
autres ont recours à une force qui n’a point de 
bornes, & qui ne conflte que dans la volonté 
de Dieu. Que ceci eft- remarquab} el Ré [y {> 
téme qui paro’r a M, de M. ñ clair, fi.certain, 

& dont il fair la bafc de fes précentions , eft au 
fond fi peu foutenable , qu'ileft regardé comme 


une fautle idée, méme fes d’autres parti{ans 
des fecours. Eft-il pofible que fur un pareil 
fyftéme on veuille éabb hr une exception & une 
pratique oppolée ? a ce que prefcrivent.les coms 
mandemens généraux de Dieu ? 

Mais venons à ces défenfeurs plus Hesibie 
des fecours, Ils ne fe regient point far le fyf- 
tème fde M. de M. Sur quoi donc fe reglent= 
ils ? EAt- ce fur l'expérience du pallé ? eft-ce.fur 
les guéiifons furnaturelles ? Tous ces poftes 
: leur ont été enlevés. 

D'ailleurs, on a beau dire en général qu'il 
eft permis de donner ces fecours violeus:: il 
faut de plus favoir en particulier, quand on 
les donnera : il faut favoir quand on fera dans 
le cas de faire l'application de cecte prétendue 
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maxime, Sera-ce quand une perfonne en con 
vufion le demande ? Maïs ces perfonnes peu- 
vent fe tromper & prendre une fuggefion du 
Démon pour un véritable inffinét de leur convul- 
fion. Cet aveu eft de la derniere importance. 
On déclare qu’une perfonne en convulfion peut 
fe tromper. Dans la vérité, on n’a point de 
regle aflurée pour difcerner quand elle fe 
trompe , ou quand elle ne fe trompe point. 
Cependant on accordera les fecours dans cette 
incertitude : on obéira à cette demande incer- 
taine & à cet inftin équivoque, qui peut être 
une fuggeftion du Démon, plutôt qu'à ce que 
prefcrivent les commandemens de Dieu. Voilà 
réellement où doit aller Ja pratique de ces par- 
tifans plus hardis des fecours quand on en fait 
J'analyfe. Et néanmoins j’Auteur qui ne prétend 
point prendre leur défenfe, ne prétend point 
non plus les blämer. Combien une telle réferve 
à blâmer , eft-elle blämable elle-même ? 
Non-feulement l’Aureur déclare qu’il ne pré- 
tend x2 blâmer, ni prendre la défenfe de ces 
défenfeurs plus hardis des fecours, mais ïl 
allegue que ce qui peut des autorifer...., c'eff 
que Dieu na pas permis qu'il en foit jamais 
arrivé aucun accident, du moins lorfque les [e- 
cours ont été donnés precifément, &c. Et lors 
même que des mal-adroits ne l’ont point fait 
ainfi, fs ces Convulfionnaires en ont été bleffés , 
ils ont toujours été guéris de ces bleffures , pref- 
que fur le champ , ou du moins de quelqu'autre 
maniere vifiblement miraculeufe. Nous n'avons 
qu'un mot à répondre fans entrer dans un plus 
Jong détail. $i ceux qui à l’avenir demanderont 
ces fecours, prennent une fuggefhion du Démon 
pour un véritable inffint. de leur convulfion : 
s'ils s'imaginent que c'eft Dieu qui les porte à 
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-demander ces fecours , & que ce foit un effet 
de l’efprit infernal, Dieu s’eftil engagé à em- 
pécher qu'il n'en arrive jamais aucun acci- 
dent ? Seroit-ce refpeëter, comme on le doit, 
la majefté de Dieu, que de fuppofer au hafard 
qu'il y a un tel engagement ? 

Quand M. de M. dit, qu'il ne prétend ni 
blâmer ces défenfeurs des fecours, ni prendre 
leur défenfe, il n'a point apperçu les fuites 
que pouvoit avoir cette réferve. Si ces défen- 
feurs plus hardis n’ont point obtenu que M. 
de M. les approuvât , ils obtiennent au moins 
qu'il ne les blâme pas, Et à l'ombre de cette 

_indulgence , à quelles extrémités quelques per- 
fonnes ne pourroient-elles pas fe Isifler em- 
porter? Qui peut fe repréfenter fans frayeur 
toutes les opérations violentes, tous les fecours 
étranges, qu'une Convulfionnaire pourroit de- 
mander, & que des partifans hardis des fecours 
pourroient être portés à rendre ? 

Ces hardis défenfeurs des fecours confulte- 
roient-ils avant que de le faire, ou pren- 
droient:ils le parti de ne point confulter ? S'ils 
prenoient ce fecond parti, combien cette con 
duite feroit-elle étrangement condamnable ? 
S'ils confultoient & qu'ils trouvaffent quelques 
Directeurs de leur avis, qué‘leur diroient ces 
Direéteurs ,; & qu'examineroient-ifs dans cette 
confultation ? ” 

Quand, par exemple, un homme fe fenc 
porté à faire certaines mortifications, & qu'il 
confule des guides éclairés, la réponfe de ces 
hommes fages n'eft pas de lui dire en général, 
de faire des mortifications toutes les fois qu'il 
fentira un inftin@® qui l’y porte , & d'en faire 
d'aufli grandes & d'aufli extraordinaires qu'il A 
fera porté, Une tdle réponfe feroit intoléra- 

ee À 
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ble ; & l'on ne s’adrefferoit pas à des Directeurs 
qu'on fauroit être difpofés à Ja donner. Mais 
des conduéteurs éclairés éxaminent quelles 
font les mottifications dont il s'agit, quel en 
cft le rapport avec les forces de la perfonne ; 
en un mot, ils pefent toutes chofes. 

Cependant s’il y avoit des Directeurs imbus 
des idées de ces hardis défenfeurs des fecours , 
& qu'ils agiffent conféquemment, ils n’auroient 
-plus à examiner de quelle force feroient les {e- 
cours qu'on donneroit, de quel inftrument on 
fe ferviroit. Perfuadés que la force que Dieu 
met dans le corps des Convulfionnaires, qui 
demandent ces étonnans fecours, n’a point de 
bornes , parce qu’elle ne confifle que dans la 
volonté de Dieu, ils approuveroient que dès le 
premier moment & fans faire d’effai, on don. 
nât ces coups les plus énormes, toutes les fois 
qu'une Convulfionnaire auroit un infiin@ qui 
les Jui feroit demander. Mais fur cet inftin® 
même, que diroient ces Dire@eurs? Pronon- 
ceroient-ils que , quand même la Convulfon- 
naïîre S'y tromperoït, & que ce fût une fug- 
geftion de l’efprit pervers qui lui fit demander 
un fecours énorme, prononceroient-ils, dis- 
je, que certainement il n’en arrivera point de 
mal? Affureroient-ils qu'il y a fur cela un en- 
gagement & une garantie de la part de Dieu ? 
On ne peut pas penfer que jamais Directeur fe 

rte à un tel excès. 

Ils en feront réduits à examiner fi la Convul. 
fionnaire ne fe trompe point fur cet inftinà , 
& fi véritablement cet inftinét vient de Dieu, 
Mais quel examen ? 

A chaque fois qu’une Convulfionnaire de- 
Manderoit ces étranges fecours, if faudroit 
réirérer l’exames, Car de ce qu'elle prétendroit 
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qu'elle ne s’eft point trompée hier, il ne s’en- 
fuit nullement qu’ellè ne fe trompe point au- 
jourd'hui : il ne s'enfuit nullement qu'elle ne 
fe trompe pas dans le moment qui va fuivre. Il 
faudroit donc avoir un confeil. perpétuel chez 
chaque Convulfonnaire à fecours. 

Ce n'eft pas tout. Sur quel fondement ce 
confeil s’appuyeroit-il pour juger que la Con- 
vulfonnaire ne fe trompe point fur cet inftinét ? 
Ce dernier fyflême bannit les effais, Il ne s'a- 
giroit plus d'examiner la proportion du fecours 
avec les forces de la Convulfionnaire. Refteroit 
donc l’inftinét tout pur, & ifolé de ces autres 
confilérations. Et qui pourroit ailer jufqu'à 
Pexcès de foutenir , que cet inftin@ fuffit pour 
être en droit de s’écarrer de ce que diétent des 
préceptes certains ? : 

- Enfin, pour terminer ceci, ou la Convul- 
fionnaire a reçu de Dieu une certitude, qui 
lui feroit juger queice mouvement vient de 
Dieu : ou elle n’auroit point de certitude. 

© Si elle areçu de Dieu-cette certitude (1), 
c'eft une prophétie proprement dite, & la voilà 
érigée en prophérefle. Or, c’eft ce qu’on n ad- 
mettra pas. 

Si elle n’a point reçu de Dieu cette certi- 
tude , fi elle eft perfuadée qu'elle peut fe 
tromper fur cet inftinét, que décideroïient ces 
Direeurs * ? Prononceroïent-ils qu'il faue 
fe régler par cet inftinét incertain plutôt que 


! (1) S. Thom. 2,2, q.173. 0,4. Cüm ergo afiquis 
cogno fcit fe moveri à Spiriru Santo ad aliquid æfti- 
mandum vel fisnficandum verbo vel fa&o, hoc pro- 

priè ad prophetiäm pertiner, 
.  * M, Bofluer, Sommaire, pag 191. parlant fur une © 
autre matiere, s'explique am: D'où il faut conclure 
qu'ils s’imaginens re mûs par infpiracion , & n'avoir 
« 4 À * 5 ; ” \ 
ec 6 
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par la [umiere des préceptes certains ? Ce fe 
roit un principe fanatique. 

Ajoutez encore, que ce qu’on dira fur l'in{- 
tinét par rapport aux fecours, d’autres l’appli- 
queroient peut-être à d’autres points qui con- 
cernent les convullions, L'’Auteur n’a pas pris 
garde qu’en difant qu'il ne prétend ni blâmer 
ces defenfeurs plus hardis des fecours, ni 
prendre leur défenfe ,. cette efpecè de tranfac- 
tion fomente une difpoñtion également perni- 
cieufe & difficile à guérir. 


Viax. 


- Il ne faut point omettre ce que dit M. de 
M., (Part. 4. p. 62.) où il s'explique ainf : 
ce C'eft au furplus un faux principe d'avancer 
» qu'il faille toujours une révélation expreffe 
» pour pouvoir fe difpenfer des regles ordi= 
» naires: cette maxime a des exceptions. Celle 
>» au contraire qui n'en a point, c'eft qu'il 
>» faut toujours fuivre la volonté de Dieu. 
» Quoi ! n’eft-il donc pas le maitre de dif- 
” penfer des regles quand il lui plait? Et 
> n'eft-il pas aflez puiflant pour faire fentir 
» clairement, ou par un fimple inftin&, ou 
= par quelqu'autre maniere que ce foit, que 
” c'eft lui qui commande d'agir, fans qu'il 
» foit obligé de faire toujours une révélation 
» exprefle, afin qu'on puifle exécuter fa vo- 
» Jonté fans péché? » 

Oui, Dieu eft le maïtre de difpenfer du 
cinquieme précepte. Mais quand il eft queftion 
de difpenfe, il faut connoître, & de qui elle 
plus befoin de fe conduire par La parole de Dieu, ou qu'ils 


prennent pour Direéleur celui qu'ils croient agite par 
Jenblable tranfport , ce qui eff le pur fanat fs € 
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eft, & de quoi elle eft. Or, par où connoît-on. 
cette difpenfe, & ce qu’elle porte ? Ou c’eft 
Dieu qui, par une juflion exprefle, manifefte 
& déclare [a difpenfe, & ce qu'elle porte; ou 
c'eft notre raifon qui prétend le conclure en 
raifonnant fur un prodige, & en tirant des in 
. dutions & des conféquences, Saint Auguftin, 

dans ce texte folemnel qui eft fi autorifé dans 
l'antiquité, exige une 7ufion expreffe, qui eft 
une révélation exprefle. On a vu les autorités 
que nous avons rapportées, Cette yuffion expreffe 
de Bieu doit être fi pleinement certaine, que 
fa certitude ne chancelle par aucuniendroir. 
Ne répétons point ce que nous avons marqué 
ailleurs, 

Il eft vrai cependant qu’en lifant la fuite du 
texte de l’Auteur, il paroît (1) que par le 
terme de révélation exprefle, il entend une ré- 
vélation où Dieu fait connoître fa volonté par 
un figne extérieur. Il faut remarquer auf qu'il 
emploie le terme de fimple inffinét, pour figni- 
fier même ua mouvement certain, qui fair 

 fentir clairement | & d’une maniere qui leve 
tout doute, que c'eft Dieu qui commande 
d'agir. : 

Mais, 1°. Saint Auguftin admet dans Sam- 
fon cette juffion expreffe, qui eft une révélation 
expreffe, & il témoigne que cette juffion a été 
en Jui intérieure & fecrette (2) : Spiritus laten- 
ter jufferat. Il eft vifible que Saint Thomas (3} 


(1) Obfervar. Parr. IV, pag, 62. » S. Paul ras 
» voit de fon côté aucune révélation expreffe, que ce 
» für de l’ordre de Dieu qu’il yallât, I ne dit point 
» que Dieu lui aïe fair connoître fa volonté à cer égard 
> par aucun figne extérieur ». 

(2) S, Aug. lib, 4. de Civ. Deï, c. 21.p.2x 

(3) 2 a. qe 171, à, 5. L 3. Contre Genies, ce 1544 
fol, 408, pee 
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n'exige point de fignes extérieurs pour une 
révélation exprefle; & ce faint Doéeur enfcigne 
clairement qu'il y a des révélations divines où 
il n’y a point de fignes extérieurs, Le Cardinal 
Bora (1) établit la même chofe. 

À l'égard de l'inftinét , il ne renferme point 
par lui-même une certitude, C’eft ce que re- 
marque ce Cardinal (2). Ainfi, nous dire que 
Dieu peut nous faire fentir clairement par un 
fimple inftin& que c’eft lui qui commande, ce 
fercit dans la vérité, & en ET la notion du 
Cardinal Bona ; comme fi l’on difoirt que 
Dieu peut nous rendre certains fans certi- 
tude, 

2°. Ne nous arrétons point à difcuter plus 
amplement ce qui concerne ce terme, ni à 

examiner fi l'on ne trouve point quelque texte 

d'Auteur où fe mot d'inftinét foit appliqué à 
des connoiffances entiérement & pleinement 
certaines, & où il foit clairement exp'iqué de 
la forte. 

Les fideles entendent le terme d'inftint 


(1) De difcrer. fpirir, c 5. n. 2. 


(2) Ibid. c. s.n. 2. Er in hec nulla ef cerritudo. 

S. Aug, de Genefi ad lite. L. 2, €, 17. $. 37. p. 145. 
Ideoque fatendum eft , quando ab iftis vera dicuntur, 
inftin&u quodam occultifimo dici, quem nefciences 
humanæ mentes patiuntur. 

Petrus Tyræus de obfeffis , Lib. 4. de apparirione intel- 
leétuili, cap. 1s.-pag. 467. Duobus igitur modis, ut 
benè obfervavit B. Auguftinus Hib. 2. fuper Genef, c. 
15. contingit aliquos à Deo: inftrui : nempe aut per 
expreffam revelationem , aur per inffinélum quemdam , 
quem inrerdum, etiam nefcientes, humanæ mentes 
patuntuf, In priori illam, quam aftruximus, poni- 
mus certirudinem. In pofteriori faili contingic quando- 
que Prophetas, tefte Greg. homil, 1. in Ezech, quando 
videlicer divinus non eft quem ip credunc diuinum 
Ce inftinélum, = 
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comme lentend le Cardinal Bona. Et qui ne 
voit quelle étrange & pernicieufe impreflion fe 
formeroit dans leur efprit, s’ils s’imaginoient 
qu'on peut fe difpen'er des préceptes certains 
par un fimple inftinét ? | 

D'ailleurs, dans la matiere préfente , l'inf- 
tin@ des Convulfonnaires eft fans certitude 3 
& l’Auteur convient, comme on la vu (1), 
qu'il n’y a pas d'impoffibilité qu'ils ne prennent 
ae fuggeflion du démon pour un véritable inffiné3 
de leur convulfion. 

3°. L'Auteur nous parle de Saïnf Paul (2), 
æ oui préféra l'inftin& qu'il fentoit au fond 
» de fon cœur, aux avis que lui donne- 
» rent un grand nombre de fideles, quoique 

» quelques-uns d’entre eux y fuflent autorifés 
» par une révélation, Dieu fit connoitre, dit-il 
» au Prophete Apabus & à plufieurs autres 
» Difciples, que cet Apôtre auroit beat 
» à fouffrir, s'ilalloit à Jérufalem, & 
» Efprit leur faifoit dire à Paul qu'il n'y allät 
» point, Saint Paul, d'autre part, fentanc que 
» l’impreffion de l'Efprit de Dieu le portoit a y 
» aller, fuivit fon attrait malgté tous ces 
» avis. La regle commune étoit fans doute de 
» ne fe point expofer fans méceffité à une 
» grande perfécution, dont le Saint-Efprit le 
» faifoit avertir d'une maniere furnaturelle, 
» Saint Paul n’avoit de fon côté aucune révé- 
» lation expreffe que ce füt l’ordre de Dieu 
» qu'il y allât: ilñe dit point que Dieu lui 
» eût fait connoître fa volonté à cet égard par 
» aucun figne extérieur. Cependant cet Apô- 
» tre, malgré tout ce qu'on peut lui dire, fe 


_ 


(1) Part. 4 pe 40: 
(2) Ibid, Rage 685 Ds 
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» détermine à aller à Jérufalem fur le témoi- 
» gnage intérieur de fa confcience, qui ne 
>» lui laifloit pas douter qu’en y allant il fui- 
» voit l'impreflion de l'Efprit Sainc.... Il ne 
» faut donc pas toujours néceffairement des 
> révélations exprefles pour fe difpenfer des 
>» regles ordinaires ? On agit donc quelquefois 
» & en certains cas par l'Efprit de Dieu en ne 
> Îes fuivant pas, quoiqu'on n’en ait point de 
» tévélation précile ? » 

Mais faint Paul avoit une révélation. Ecou- 
tons fes paroles: Et maintenant , dit-il , étant 
lié par le Saïint-Efprit , je m'en vais à Jérufa- 
lem , c'eft-à-dire , felon la Glofe (1) de Ni 
colas de Lira , y étant aftreint par révélation 
du Saint-Efprit. 

A l'égard de ce qu'on lit dans le Chapitre 
XXI , qu'il y eut des Difciples à qui /'Efprit... 
Gdire à faint Paul qu'il n’allät point à 


faifoit 
Jérufalem ; la Glofe ob'erve , qu'il faur favoir 
que ce n'étoit point le. Saint Efprit immédia- 
tement qui leur failoit parler ainf à l'Apôtre; 
qu'autrement le Saint-Efprit fe feroit contre- 
dit, lui. même, puifqu'il lui difoit d'y aller ; 
mais que ces Difciples favoient par l'efprit de 
prophétie que fi faint Paul alloit à Jérufalem , 


(1) Glofa Nicol, de Lyra AG, Apoff. c. a0, Ÿ. 22. 
Et nunc ecce alligatus Spiritu, fd eitex revelarione 
Spiritûs San@i ad hoc adftri@us , cui ramen volo 
promptus in omnibus obedire, 


Ibid. ce 21. Ÿ. 5. Qui Paulo dicebant per foiritura 
prophetiæ ne afcenderct Jerofolymam. Sciendum quod 
hoc non dicebant immediatè per Spiritum San&tum , 
qui Paulo dicebat illuc afcendere, & fic contraria” 
diceret; fed per fpiritum prophetiæ habebant, quod 
fi Paulus afcenderer in Jerufalem , ibi fuftinerer per- 
fecutionem : propter quod ei compatientes ex fuo fpis 
ritu fuadebant, ne illuc afcçnderer, 
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il y auroit à fouffrir perfécution ; & c'eft pour. 
cela qu’étant rouchés de compalfion , ils le dif- 
fuadoient par leur propre efprit d'y aller. On 
peut voir Eftius (2). Ce favant Commenta= 
teur attribue aufli à faint Paul une révélation 
du Saint-Ffprit. | 
Après ces obfervations , de quel œil peut- 
on regarder le difcours de l’Auteur ? Atta- 
chotis-nous fermement à la maxime lumineufe 
qui nous eft donnée par la bouche de faint 
Auguftin fur une matiere dont les fuites font 
fi confidérables. 


1.) 


Le principe fi conftant que les Convulfion- 
naises ne font point regle de condnite , en- 
traîne apiès lui plufieurs conféquences. Il fe- 
roi facile d'en faire l'application à d’autres 
articles qu'à celui des fecours. dant 

Remarquons feulement en général que fi 
ce que difenr & ce que font les Convulfon- 
naires n'eft point une regle de conduite, ce 
n'eft par conféquent ni une difpenfe des ré- 
gles , ni une exception, Il faut s’en tenir exac- 
tement aux regles. L'événement préfent n'en 
difpenfe perfonne. C'eft par les regles connues 
de la morale chrétienne qu'on doit fe con- 

_duire dans la pratique. 

L'obligation de la loi fubfiftant en entier, 
les chofes qui y feront oppofées ne laifleronc 
pas que d’être défectueufes & défordonnées , 


ca) Effius in AG. Apoff. c, 0, Ÿ. 22. Et riunc ecce 
alligatus ego Spiritu vado in Jerufalem. Dicit fe alliga- 
um Spiritu, quia Spiriu hoc revelante non poteras 
non ire, five fprétes obligarionem præcepti , five cons 
fequentiæ necefliratem. 
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quoiqu'elles foient faites fans liberté, Ét lorf- 
qu'on a le libre ufage de fa raifon , il faut 
faire tout ce qui {e doit pour les empêcher 
.& s'en garaniir dans le temps où l'on fera fans 
liberté. Il eft vrai qu'on ne regardera pas 
comme coupable une perfonne qui n’a nulle- 
ment l'ufage de fa raifon , & qui pendant 
qu'elle a fait rout ce qu'elle doit , & prend 
les précautions requifes pour la fuite. Mais 
quoiqu'on ne puifle [a regarder comme cou- 
pabie , les chofes ne faiflent pas que d'être dé- 
feétueules & défordonnées , dés-la qu'elles fonc 
oppofées à l'ordre & à des loix fubfiftantes, 
Ainfi quand, malgré les mefures & les pré- 
cautions requifes, elles arrivent dans un temps 
où l'on eff entiérement privé de la liberté, 
on doit s’en humilier , les haïr & les déref- 
ter comme des chofes défordonnée; & oppo- 
. fées à des lox qui fubfiftent. 
Mais revenons à la matiere des fecours, 
M, de M, reparde ce qui s'y pafle comme un 
effet de la bonté faprême (1) pour augmenter 
notre confiance & relever notre Courage abattu , 
en nous montrant par des exemples frappans 
& des preuves fenfibles , que tous les coups que 
les hommes peuvent nous porter ne font pas 
capables de nous nuire , à moins qu’elle ne le 
permette... Peut-être le fait-elle encore pour 
nous remettre fous les yeux que les portes de 
l'Enfer ne prévaudront jamais contre l Eplife.…. 
Il obferve dans un autre cndroit que /a joie 
qui brille (2) fur le vifage des Convulfion- 
naires , lorfqu'on leur porte Les coups les plus 
terribles & Les plus affommans , eff une image 


(1) Obferv. part. 4 Pr 48 
(2) Part, 4, p. 78, 
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» frappante du courage des plus illuftres Mar- 
tyrs , quoique les Convulfionnaires , du moins 
la plupart, ne fouffrent rien de tous les coups 
qu'on leur donne ; & il aïoute : Si l'on juint 
à ce tableau vivant la déclaration que quet- 
ques Convulfionnaires ont faite , qu'ils repré 
! fentoient. les fupplices qu'on fera fouffrir aux 
difciples d'Elie , & la joie avec laquelle ts 
les fouffriront .…..… qui peut n'être pas ému & 
la vue d'un tableau fi frappant, 8 qui peut- 
être nous regarde ? La IV. Lettre écrite en 
faveur de M. de M. rapporte quelque chofe 
de femblable. Au refte , ni Pun ni l'autre ne 
donne ceci comme une preuve certaine en 
faveur des fecours. Hs favent bien qu'afin 
qu'une action foir une figure & une image, 
il n’eft pas néceffaire qu'elle foit toujours lé- 
gitime , témoin la vente de Jofeph à des If- 
maëlites , & tant d'autres. Mais n'ont-iis 
point fait atréntion que le tableau fera pius 
reffemblant , fi l'on reconnoît que ceux qui 
ont donné ces fecours ont agi contre les ré- 
gles, puifque c'eft les violer horniblement 
que de touimenter les Chrétiens & de vexer 
les défenfeurs de la Tradition de l'Eglife ? 
Au furplus , l'avenir nous inftruira d'une 
maniere précife fur ce que peuvent nous dire 
ces étonnans phénomènes. Et nous allons voir 
dans un inflant avec quels yeux il eft jufte de 
éonfidérer l'événement des convulfions , quand 
on veut fe conformer à la maniere de penfer 
des Peres de l'Eglife , & au modèle de con- 
duite que l'antiquité nous a laïffé. Obfervons 
exactement les regles. La fidélité à les fuivre & 
unc fincere pénitence nous a toujours été pref- 
crite pour nous préparer à tout ce qu'il plaira 
à Dicu & d'envoyer & de permettre, 


Fr 
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Sur la confiance par rapport à la 
preflation des fecours. 


I, 


isa s la difcufion que nous venons de 
faire, nous avons fuppolé comme une maxime 
conftante (1), que dans les chofes qui appar- 
tiennent au falut de l'ame, on peche quand on 
préfere l'incertain au certain. 

Plus cette maxime eft importante en elle- 
même, & décifive dans la matiere des fecours, 
plus on a té allarmé d'entendre dire à l’Aù- 
teur (2): Je fus très-perfuudé que c’efi fe fonder 
fur une très fauffle maxime, de dire qu'il faille 
toujours préférer de certain à l’inceitain dans ds 
chofes qui dépendent d'une volonté de Dieu pu- 
rement gratuite. Après quelques raifonnemens 
que nous verrons: Dans le cas douteux , dit- 
il, la bonne regle de conduite, c’eft de fuivre 
ce qui eff plus probable que Dieu demande de 
nous , © de le préférer à ce qui l’eff moins; & 
non pas de préférer le certain à l’incertain. Je 
ne confidere ces propoftions qu’en eiles mêmes 
& par rappoït a l'imprefion qu'elles font pro- 


(1) S. Aug. lib. 1. de Baptifmo contra Donat. c. 2: 
n. 4. p. 82, Gravirer peccarer in rebus ad falusem ani 
mæ pertinentibus , vel eo folo quod certis iacerta 
præponeret. 


(2} Parti æ pag, 65e 66= 


S'eptieme Chef, 69 
pres à faire dans les efprits. Qui dit préférer le 
certain à l'incertain, dit choifir l’un plutôrque 
l'autre, Ce choix fuppofe que les deux partis 
fontfpréfens, & qu'on en a l'option, Or, rien 
n'eft plus (1) vrai, plus jufte, plus évident, 
que la maxime qui enfeigne, que quand il fe 
préfente deux partis dans Les chules qui appar- 
tiennnent au faluc, l'un cerrain & l’autre incer- 
tain , il faut toujours préférer le certain à l’in- 
certain, & que la regle eft de fuivre le sûr 
préférablement au probable. Cette maxime 
doit Ctre maintenue avec d'autant plus de foin 
qu'on fait Jes étranges ravages qu'a caufé la 
nouvelle doëtrine de la probabilité, 


Pour redifier cet endroit, on a fait un car 
10n , fuivant, eft-il dit, l'intention de E Au- 
teur. Je n'ai garde de dourer de l'intention 
de l'Auteur; mais on ne peut le difimuler, il 
s'en faut beaucoup que cette correion ne 
puifle farisfaire. Il eft néceffaire de l’examiner. 
Mais pour procéder avec quelque ordre dans 
cet examen, il faut reprendre la chofe dès 
fon origine , afin de fe mettre mieux au fair 
de l'état de la queftion. 

M. de M. s'étoit propofé un raifonnement, 
dans la vue de le réfuter. Ce raifonnement 
eit, que Dieu (2) n'a point promis de conti- 
nuer « de rendre le corps des Convulfionnaires 
* invulnérable pendant tout le temps qu'on 
» s’avifera de leur donner des fecours meur- 
m triers...., & que dès qu'on n'a point de 
» certitude que Dieu continuera de maintenir 


(rx) Innocent III, In dubiis via eft eligenda turior. 
Innocent XI. Er cenfura Cleri Gallic. an. 1700. 
Prop, 124. au fujet de la validité des Sactémens, 


(2) Part, & Pe 6ÿe 


70 _/ ., Séptieme Chef. 

» le Convulfionnaire dans un état capable de 
» filter à'ces fecours , il neft pas permis de 
» Îes donner; parce qu'il n’eft pas permis de 
» hazarder la vie de fon prochain; & que 
# dans les chofes qui dépendent d'une volonté 
» de Dieu purement gratuite , il faut tbujours 
» préférer le certain à l'incertain, » 

_. À ce raïfonnement, M. de M. répond plu- 
ficurs chofes. Il fuppofe d’abord que c’ef Dieu 
même qui nous invite à donner cés fecours vio- 
lens. Mais c’eft la queftion, & l'on n’a point 
oublié ce qu'on a vu ci-deffus, Il dit auffi, 
qu'il n'y a rien ici d'incertain, On peut en juger 
par la difcuflion que noùûs avons faite de fon 
fyflême. Mais fans nous’écarter & fans répé- 
ter, attachons nous au point précis dont il 
s’agit aétuellement. 1 

M. de M. s'efforçant de répondreiau raifon- 
.hement qu'il s'étoit propofé, avoit avancé & 
mis en titre, que c'eff une faufle maxime de 
prétendre qu'il faille toujours préférer le certain 
à l'incertain, Aujourd'hui l'on change ce titre 
dans Île cattôn qu'on a fair, & à la place on 
fubftitue celui ci: Faufle application de cette 
maxime qu'il faut toujeurs préférer Le certain à 
l'incertain, On change auffi fur le même plan 
le corps de Ouvrage. On corrige les textes 
que nous venons de rapporter, en difant dans 
ce carton : C’eff abufer de la maxime qu'il faut 
toujours préférer le certain à l’incertain, que de 
l'appliquer aux chofes qui dépendent d'une vo- 
lonté de Diéu purement gratuite. On a auf 
corrigé fa fin de l’article que nous avons rap- 
portée. | 
Comme ces deux premieres corrections font 

tirées de la Lertre écrite {ur le FI rome de M. 
de M. , il eft jufte de recoutir à cec Imprimé, 
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& de voir ce qu'on y lir à ce fujet, « M. de 
» M. 2 voulu dire, eft il marqué dans certe 
» Lettre, que c'eft abufer de la maxime qu'il 
» faut toujours préférer le cerrain à l’incer- 
» tain, que de l’appliquer aux chofes qui dé- 
» pendent d'une volonté de Dieu purement gra- 
>» tuite, & qui par conféquent font du reflort 
» de la confiance». La raïfon qu’on en donne, 
eft que « dans les chofes qui font le pur objet 
» dela confiance, la maxime qu’il faut pré- 
5 férer le certain à l’incertain, eft un prin- 
» cipe étranger à la matiere, & dont on ne 
» peut faire aucun ufage.... En matiere de 
» confiance, dit-on encore, ni le certain que 
» demande J’Antifecourifte, ni le probable 
» que notre Auteur (M. de M.) y oppofe 
» parinadvertance, n'ont point lieu ». Ainf 


x 


GET PONS PAuteut de cette Lettre , &c'eft ce 


qu'il eft queftion de difcutér. Tout engage à le 
faire : l'importance de la matiere, le danger & 
Ja facilité qu’il y a de ne point aflez démêler 
des notions différentes, la confidération que 


mérite l’Auteur refpeétable dont cette: Lettre 


fepréfente les penfées : ce font autant de mo- 
tifs qui demandent qu'on entre dans quelque 
difcuflion, : sa 


I I. 

» Je fuis très-perfuadé, eft-il dit dans le 
#» carton (1), que c’eft abufer de la maxime 
» qu'il faut toujours préférer le certain à l'in- 
+ certain, que de l'appliquer aux chofes qui 
» dépendent d’une volonté de Dieu pureinent 
» gratuite ». Cette réponfe de M. de M., 
comme on vient de le remarquer ,; a rapport 


(1) Obferv, part, 4. p. 65, 
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au raifonnement qu’il s'objecte, Ce raifonnez 
ment confifte à dire que Dieu n’a point promis 
de continuer de rendre le corps des Convul- 
fionnaires invulnérable pendant tout le temps 
qu'on s’avifera de leur donner: des fecours, 
parce qu'il n’eft pas permis de hazarder la vie 
du prochain. Mais ce n’eft point-abufer de la 
maxime qu'il faut préférer le certain à l'incer- 
tain, que de l'appliquer à cette matiere, Ce 
que nous avons dit jufqu'ici, & ce que nous 
y allons ajouter , le montre clairement, Y eut- 
il jamais un cas où l'application de ce principe 
für & plus jufte & plus néceflaire ? 

c Il s’enfuivroit évidemment de ce princi- 
pe, continue M. de M.(r), que , comme. 
» la grace efficace eft néceflaire pour toute 
>» bonne action, & que. cette grace qui. n’eft. 
» due à perfonne, & qui n'eft pas donnée à, 
» tous, dépend d’une volonté de Dieu enrié- 
» tement libre, perfonne ne devroit entre- 
» prendre aucune bonne œuvre qui eût quel- 
» que fuite; puifque nul n’a de certitude que 
» Dieu continuera de lui accorder une grace 
» efficace , feule capable de donner à cette 
» œuvre un fuccès qui foit avantageux pour 
» Je falur, & que fans le fecours de certe, 
» grâce, onne peut manquer de fe conduire 
> par des motifs humains qui fouvent font 
» perdre tout le fruit des meilleures réfolu- 
» tions, & qui même peuvent les convertir en 
» une fource de péchés ». , à 

uoi de, plus infoutenable que cette preuve ? 
Prendre le parti de n’entreprendre aucune bonne 
œuvre qui ait quelque fuite, ce feroit préndre 
le parti de ne point loger ceux qui ont beloin 


(31) Ibid. 
de 
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de logement, de ne point aller confoler & 
fecourir les affigés, de ne point vifiter Les ma- 
Jades; en un mot, de n’entreprendre aucune 
bonne œuvre qui eût quelque fuite. Or, ce 
parti feroit certainement mauvais & reprouvé 
par Jéfus-Chrift, La maxime de préférer le 
certain à l’incertain, nous détermine à ne le 
point prendre, puifqu’il eft certainement mau- 
‘ vais. Par conféquent, cette maxime a une 
application évidente à l'exemple méme qu’on 
apporte. 

Mais dans le choix des bonnes œuvres, ïl 
faut confidérer leur nature, nos forces, nos 
talens , notre capacité; en un mot, il faut 
tout confidérer , pour juger quelles font celles 
auxquelles on s’appliquera préférablement à 
d’autres, \ 

Or, on doit difinguer avec foin ces deux 
chofes, 1°. Se déterminer à telle ou telle bonne 
œuvre, 2°. Se confier que Dieu nous donnera 
fon fecours pour faire celles qu’il eft dans l’or« 
dre d'entreprendre, & les faire par le principe : 
d'un bon amour, fans quoi on les feroit tou- 
jours par l'impreflion d’un amour mauvais. La 
premiere de ces deux chofes regarde la regle : 
de nos aétions, & les raifons d'agir. La feconde 
appartient à la confiance théologale, avec la. 
quelle on obtient, en priant comme il faut, 
_ le fecours néceffaire pour bien choïfr & bien 
agir, ; 

_ Ces deux chofes doivent être auf diftineuées 
avec foin à l'égard des vœux de Keligion. C’eft- 
à-dire, premiérement , examiner notre voca- 
. tion par rapport au choix d’un état. Seconde- 

ment, avoir confiance que. Dicu voudra bien 
nous donner un fecouts tout-puiffanr, & pour 
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nous faire choifir l’érat auquel il nous appille, 
/ & pour nous y fan@ifer. | 
S'agit-il donc de voir quel eft l'état auquel la 
Providence nous deftine ? Eft:il queflion de con- 
fiäérer fi l’on formera, ou fi l'on ne formera 
pas l'engagement irrévocable de la profeflion 
religieule ? On prie, on confulte des perfonnes 
qui connoiffent l'efpnit & les regles du Chrif- 
tianifime, & qui foient remplies du lumiere & 
de prudence; on examine les difpofitions du 
fujet, la proportion ou la difproportion de 
cer état avec ce qui eft en lui, les périls où 
peut fe trouver une perfonne, les dangers & 
les obftacles mêmes qui peuvent fe rencontrer 
felon les licux , les temps, les circonftances : 
en un mor, on pefe tour ce qui peut concerner 
les divers partis qu'on peut ou qu'on ne peut 
point prendre, Cet examen doit fe faire feion 
les regles de la prudence , qui confidere les 1at- 
fons qu’on.a de fe déterminer ou de ne point 
fe déterminer à telle entreprife. Et l'on conçoit 
parfaitement que ce feroit s’écarter effroyabie- 
ment de ces regles fur un choix qui eff fi capi- 
tal pour toute la vie, que de fe dire à foi- 
même : Je fens une confiance que je me fau- 
verai dans un tel Couvent, il nemen faut 
as davantage pour m'y engager. Si l'on pré- 
gendoit avoir quelqu'inftinét, quelque mouve- 
ment extraordinaire qui nous portät à faire ce 
choix , il faudroit, ainfi qu'on l’a marqué ci- 
deffus, confulter & l’examiner felon les re- 
gles , auffi bien-que tout ce qui peut avoir 
apport à ce choix *, 


* I eft parlé d’un pareil examen dans Ecrit intitu- 
\é: Levrre fur Pefpérance ; art, 44, p. 1701 & lon dif- 
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Outre l'examen des raifons qu’on doit pefer 
dans le choix d'un état, il faut avoir la con- 
fiance dans la miféricorde de Dieu. Cette con- 
fance nous fait attendre & efpérer la béari- 
tude éternelle, avec les moyens pour y 
parvenir. La continence devient néceffaire pour 
le falat, dans un £tat dans lequel on eft obligé 
à la garder. Celui qui s'engage dans cet état, 
& qui prononce les vœux de Religion , efpere 
que Dieu voudra bien la lui accorder jufqu'a 
la fin. Je fuppofe un homme touché de Dieu, 
guieft venu , par exemple, fe mettre fous la 
conduite de faint Benoît pour faire profeffion 
dans fon Monaftere. Un tel homme 2 réuni 
deux chofes : une fidélité à faire rout ce qui 
étoit requis pour examiner fa vocation & con- 
noître la volonté de Dieu : une confiance chré- 
tienne, qui le porte à efpérer que Dieu lui 
accordera fon fecours pour remplir tous les 
devoirs dans l'état dans lequel il s'engage, & 
par conféquent pour obferver la continence 
qui devient de devoir par cer engagement. 


Cette prudence, dans l'examen d'un état » 
envifage les raifons & les confidérations qui 
ont rapport à un choix, & qu'on examine 
pour connoître la volonté de Dieu. Et cette 


confiance, qui cft l'efpérance théologale, 


confidere la bonté toure- puiflante de Dieu 


 comine fon motif principal. 


Dans cet examen dirigé par la prudence & 
fuivant les regles , la maxime qu’on doit pré- 
férer le certain à lincertain, n’eft point un 


principe étranger. Et d’abord on peut obferve. 


tingue dans cer Ecrit la confiance qui appartient à la 
imagnanimité, d'avec la conbance & l’efpérance vertu 


d2, 


théplogale, 
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que fi en eyaminant les divers états, on en 
apperçoit un ou il {e rencontre un obitacle 
certain, qui en détourne une perfonne, on ne 
balance pas à fe rendre à cette certitude. 

Mais s’il fe préfente plufieurs partis à choifir, 
dans aucun defquels il n’y ait certitude , on fe 
détermine à celui qui, relativement à la per- 
fonne & à tout prendre, approche le plus de 
Ja certitude, & où il y ait moins de périls. 
Or, cette conduite eft une fuite de la maxime 
qui nous oblige à préférer le certain à l'in- 
certain. 

Pour ce qui eft de l’efpérance & de la con- 
fiance théologale, non-feulement ceux qui ont 
embraflé un état auquel le célibat eft attaché, 
y ayant été appellés légitimement, doivent ef- 
pérer de Dieu la continence ; maïs ceux mêmes 
qui ont commis la faute capitale de s'engager 
fans vocation, ne doivent point {e Jivrer au 
défefpoir. L’efpérance chrétienne, dans la 
route-puiflante miféricorde de Dieu, doit les 
foutenir. Elle les oblige d’efpérer le falut éter-. 
nel. Ec comme dans l’état où ils font, la con- 
tinence eft d'une étroite obligation pour le 
falut , il eft jufte, il eft néceflaire qu'ils l’ef- 
perent, & qu'ils la demandent à Dien avec 
une ferme confiance ; & une telle confiance, 
en priant comme il faut, eft infailliblement fui-: 
vie de fon effet. 

Il n'en cft pas de même de celui qui fe jette 
du haut du Temple en bas, dans la confiance 
que Dieu empéchera fon corps de fe brifer, 11 
n'en eft pas de même non plus de celui qui 
donne des coups aflommans , dans la confiance 
que çes coups ne cauferont point la mort. 
C'eft ce que nous allons expliquer plus au 
Jong, | 


k 
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Mais pour répondre avec clarté, tranfciivons 
Jes textes que nous avons à réfuter , & jois 
_gnons-y des réflexions. 
. M, de M. allegue l'exernple fur ièquel nous 
venons de parler, c’eft-à-dire, l'exemple des 
vœux qu'on fait en entrant en Religion. La Let- 
tre écrite en fa faveur entre fur ce point dans 
un plus grand détail, & elle s'explique en ces 
termes : « Telle eft la thefe de M de M. Ox 
» ne tente point Dièu en donnant des fecours 
» violens. Telle eft une des preuves qu'il en 
. » donne après l'avoir établie, dir cette Lettre, 
» par d’autres bonnes raïfons : C’eff faire, dit- 
sil, injure à Dieu, que de craindre qu’il ne 
» retire fa main. L'on fe défiera de Dieu , ajou- 
» te-t-il, jufqu'au point d'appréhender qu'il né 
» retire fa main, quand on ne travaille que pour 
» fa gloire? Une telle crainte peut-elle entrer 
» dans Le cœur des Difciples de Jefus-Chrif, 
» quinenous préche que la foi, la confiance 6 
s l'amour ? (Page 65.) 
» Vous voyez, M., continue la Lettre, 
» que l’Autcur infifte fur la confiance, dont font 
s animés ceux qui demandent & ceux qui ad- 
» miniftrent les fecours prétendus meurtriers, 
» Or, dans les chofes qui font le pur objet de 
5 Ja confiance, la maxime qu'il faut préférer le 
» certain à l'incertain , eft un principe étranger 
: à la matiere, & dont on ne peut faire aucun 
» ufage. De-là, l’Auteur fe croit en droit de 
» conclure , que Meflieurs les Antifecouriftes 
» font une faufle & très-fauffe application de 
» cette maxime dans la matiere des fecours. 
» Voilà certainement Ja vraie penfée de M. de 
» M., que faute d'attention il n’a pas bien ex- 
» primée. Pour vous en convaincre, M., exa- 
» minons la preuve qu'il (M. de M.) apporte, 
d 
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» & qu'il tire principalement de l'exemple des 
» vœux de Religion, Voici comment il procede 
>» dans fon raifonnement, Vous m'objectez , 
= Meflicuts, qu’en donnant ces coups effrayans 
> on hafarde la vie du préchain, puifqu'il eft 
>» incertain fi Dieu continuera de conferver le 
» corps du Convulfionnaire dans un état invul- 
> nérable, Or il faut, dites-vous , toujours pré- 
» férer le certain à l’incertain. D'où vous con- 
» cluez, que dans l’incertitude du fuccès, la 
> regle doit être de refuler dés fecours fi péril- 
» Ieux. Je vous réponds, dit notre Auteur, 
5 que cer argument eft tout-à-fait {emblable 
» au fophifine que les Hérériques emploient 
» contre le vœu de continence perpétuelle, Per- 
s fonne, difent.ils, ne peut être certain que 
» Dieu continuera de fui accorder le don de 
» Continence, puique, felon la parole de Jefas= 
» Chrüt, c'efl un don rare, & qui n’eft pas 
æ fait à tous. Donc on rifque fon falut éternel 
# en S'impofanr une obligation qui demande un 
» feconrs * extraordinaire, {ur lequel on n'a 
> ni certitude d'éyidence , ni certitude de révé- 
s lation. Or, il faut toujours préférer le cer- 
» tai à l'incertain : donc, dans l'incertitude 
# du fuccès, la regle doit être de ne poirt 
» s'engager à la continence par un vœu irré- 
æ vocable, A ce fophifme, dit l’Auteur de 
» cette Lettre, les Théologiens Catholiques 


* Pourquoi l’appeller un fecours extraordinaire :’ 


Quelle idée certe expreffion ne donne-telle pas, fur- 
sour quand il s’agit d’un exemp'e qu'on employe en 
parlant d'une préfervation, d’un genre extraordinaire 
& dans Pordre des prodiges ? [left vrai que c’eft dans 
lobjeîion que fe propofe l’Auteur , qu’on lit cette 
exprefion ; maïs en répondant on ne dit rien là- 
deffus quoique ce mor fo:t répété Encoré plus bas dans 
la inème obje&ion, 
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»répondent que la confiance dans la perfévé- 
> rance du fecours de Dieu, eft un fondement 
» légitime & (ufifant des vœux de Relig ôn , 
æ parce que la confiance obtient tout, &,que 
_» dans les chofes qui font fimplemeat l'objet 
> de la confiance, on ne doit poinc chercher 
» la certitude qui réfulre d’une révélation, ni 
» celle qui convient aux devoirs clairement 
, contenus dans la loi narurelle; mais qu'on 
» ne peut avoir ni demander d'autre affurancé 
» que celle qui nzit de la confiance même, & 
» qui eft toujours dans Île même degré que la 
» confiance. Fort bien, reprend notre Auteur, 
» c'eft auf précifément, Meflieurs, ce que 
» je réponds à votre objection. L'invulnérabi- 
» lité dépend d’un décret arbirraire comme le 
» don de continence. Or, la confiance de celui 
5» qui demande le fecours & de celui qui le 
» donne, eft pour l'un & pour l'autre l'aîlu- 
 rance de la continuation de l'opération di. 
», vine : cette affurance eft ferme à proportion 
» que la confiance eft plus immobile : il eft 
» donc évident que l'axiome, qu'il faut pré- 
» férer le certain à l'incertain, n'a ici nulle 
» jufte application , & qu'il eft abfolument 
» étranger à la queftion préfente. A4 ! loin 
» d'avoir ces craintes pufillanimes ; redoublons 
» notre confiance en la bonté de notre Dieu. 
» C'eff à ceux qui fe confient pleinement à lui 
» qu'il a promis fes graces les plus fingulieres 
5 > jufqu'à des m'racles. Xbid. p. 65. » 

Qu'il me foit permis d'arréter le cours de 
ce raifonnement, en demandant fi ceux qui 
reçoivent & ceux qui donnentles fecours vio- 
lens , connoiflent certainement qu'ils ont 
cetre confiance, ou s'ils ne le connotffént pas, 
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S'ils connoiffent certainement qu'ils ont cette 
confiance, s'ils favent indubitablement que 
celle qu'ils fentent n’eft point un tour d'imagi- 
ation , une confiance préfomptueute, un fen- 
timent étranger, alors ils ont reçu de Dieu Je 
difcernement des elprits, ils ont {ur ce point 
une lumiere prophétique, ils ont proprement 
le don de prophétie. Or, le célebre Auteur ne 
leur attribuera pas une fi haute prérogative. 


S'ils ne font point affurés d'avoir Ja véritable 
confiance, donneront-ils des fecours dans certe 
incertitude ? Quand ce texte nous dit que Ja 
confiance obtient tout jufqu'a des miracles , il 
eut certainement parler d'une confiance véri- 
table. Car une fauffe confiance obtiendroit- 
elle tout ? Si cette Convulfionnaire fe trompe 
dans ce momert » fi elle croit avoir une vraie 
confiance lorfqu’elle en a une fauffe , elle n’ob- 
tiendra rien. Sielle n'obtient Point de miracle, 
voilà le coup affommant qui donnera réclle- 
ment la mort. Or, nous ne fommes point affu- 
rés qu'elle ne fe trompe pas : nous n'avons 
point nous-mêmes une entiere certitude fur 
notre propre confiance, Dans ce défaut de 
pleine certitude & cette obfcurité, l’Auteur 
Jui-même décideroit-il qu'il faut donner ces 
fecours aflommans? Ce feroit violer la maxime 
qui nous prefcrit de préférer Je certain à line 
certain, Il reconnoît [a vérité conftante de cette 
Maxime. Et elle a, comme on Je voit, une 
application jufte, évidente, néceflaire à Ja ma- 


tière des fecours. 


TITI, 


Onne diftingue point , comme on le doit 
dans ce difcours | l'efpérance théologale qui 
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regarde Je falut de l'ame, & le don d’une cer- 
taine confiance extraordinaire par rapport à des 
effers miraculeux. L'une eft une grace fanci- 
fiante, c’eft un amour de Dieu qui fe confie 
en lui: l'autre eft du nombre de ce qu’on ap- 
| pelle grace gratuite, graris data. 

Le favant M. Bofluet parle en termes magni- 
fiques de l'ordre donné.par le Sauveur. « Allez, 
» guériffez les malades , reffufcitez les morts... 
» chaffez les Démons. Qui fit jamais un pareil 
? commandement ? 17 les envoya précher & 
» guérir les malades, Qui jamais envoya fes 
> Miniftres avec de tels ordres ?... La foi donc 
» & Ja priere font toute-puiffantes & révêtent 
» l’homme de ja toute-puiffance de Dieu. Si 
# Vous pouvez croire, dit le Sauveur, tout eff 
> poffible à celui qui croit. La difficulté n'eft 
>» pas de faire des miracles : la difficulté eft de 
» Croire, Si vous pouvez croire, c’eft le mi- 
» racle des miracles : mais croire parfaitement 
:. » & fans héfiter.... Ainfi, le grand miracle 
_» de Jefus-Chrift n’eft pas de nous faire des 
» hommes tout-puiffans, c’eft de nous faire 
» de courageux & de fideles croyans qui ofent 
» tout efpérer de Dieu, quand il s’agit de (a 
> gloire. Il faut donc entendre que cette foi 
» qui peut tout nous cft infpirée. Pour ofer 
.» faire cet aéte de foi qui peut tout, il faue 
_» que Dieu nous en donne le mouvement. Et 
» le fruit de ces préceptes de l'Evangile... 
» c'eft de nous abandonner à ce mouvement 
» divin, qui nous fait fentir que Dieu veut de 
>» nous quelque chofe. Quelque grard qu'il 
» foit, il faut ofer, & n'héfiter pas un feul 
» moment, Lorfquil s'agit de demander à 
» Dieu les chofes néceffaires pour notre falut, 
» nous n'avons pas befoin de ce mouvement 
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» particulier de Dieu, qui nous apprend ce 
» qu'il veut que nous obrenions de fa puif- 
» fance. Nous favons très-clairement par l'E- 
» vangile, que Dieu veut que nous lui deman- 
» dions notre falut & notre converfion. Deman- 
5 dez-la donc fans héfiter : aflurés, fi nous le 
» faifons avec la perfévérance qu'il faut, que 
» tout nous fera poflible. » (1) 


La confance d'obtenir le falut fe trouve 
dans rous les juftes & dans rous ceux qui fe 
préparent à Ja juftice. Ils ont tous par lopé- 
ration efficace de la grace la bonne volonté de 
fe confier en Dieu , ils ont l'efpérance théo- 
Jogale. Mais ils n'ont pas tous ce mouvement 
particulier de Dieu, dont parle M. Boffuer : 
mouvement qui nous apprend que Dieu veut 
que nous obtenions un miracle de fa pui- 
fance. C’eft une grace gratuite ccmme le don 
des miracles que Dieu donne extraordinaire 
ment à qui il Jui plait, 

Quand il le veut, ildonne une certitude 
éxtracrdinaire & prophétique , qu’il accordera 
tel miracle, & qu'il veut qu'on le lui demande. 
C'eft cé qu'on voit dans le miracle fi éclatant 
du Prophere Elie. Il y a auñi un inftinét dans 
certaines perfonnes qui les porte à avoir une 
certaine perfuañon , une confiance qu'elles 
feront miraculeufement guéries : inftinét qui 
n'imprime point certitude. En général, on 
conçoit aifément qu'il y auroit bien des chofes 
à dire fur le defir, l'attente & la demande des 
miracles. / 

Mais on fent combien il feroit abfurde de 
s'imaginer que tous ceux qui ont la confiance 
théologale , qui eft dans tous les juftes & dans 


(x) Médit, fur l'Evang, tom, 1, p. 328, 
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tous CEUX qui fe difpofent à la juftice', n'ont 
qu'a vouloir faire des miracles pour en faire 
. infaïlliblement ; qu “ils feront-marcher Fe boi= 
teux, qu'ils éldletotet les aveugles, qu’ils ref- 
fuciteront les morts : ; qu'ils (ont par rapport 
aux miracles, contdé des Religieux font par 
rapport à la continence , à laquell e ils s’ enga- 
gent ; qu ayant la confiance chrétienne & théo- 
logale , ils n’ont qu’à vouloir pour obtenir in= 
Hbiblemint des miracles, D'où il fuit que le 
don des miracles feroit dans tous ceux qui {e 
préparent à la juftice, ou du moins, fi l’on 
veut, dans rous les juftes , ou dans tous les 
juftes avancés ; ou bien que tous acquerroient 
ce don felon le cours ordinaire en faifant un 
faint ufage de leur volonté , comme un Reli- 
gieux obtient la continence en la demandant 
comme 1l faut & avec une confiance humble 
& ferme. 

En ce cas, les divers dons de lEfprit de 
Dieu, le don des miracles, & par une fuit 
onde le don des langucs & les autres don 
qui font décrits par l’Apôtre, fe trouveroien 
dans tous les fideles qui auroiïent la confianc 
& qui les demanderoient, ou du moins dan 
tous les grands juftes qui auroient la confianc 
& la charité dans un haut degré ; & il pourroi 
fe faire que rous les MAR deP Eglife fuffent 
tous œil, qu'ils fufient tous main, qu'ils s fuflent 
confondus. Ajourons qu il-n'eft pas toujour! 
avantageux à une perfonne d’avoir ces don$s 
éclatans *, 


® oo 0 !® 


* Le Cardinal Bel larm'n enfeigne que la priere obe 
tient infailliblement le fecours dela graee, mais qu’ell 
n'obtient pas toujours le don des miracles, & qu’il 
n'eft pas toujours avantageux de lavoir. Toni 1, de 
verbi Dei interprec, 1, 3, c, 5, Ut enim B Avguttinus 
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. Nous examinons les chofes en elles-mêmes, 
auf bien que les conféquences qui en réful- 


teroient. Par-là fe détruir de fonds en comble 


la caufe des fecours violens. Car on ne peut 
point alléguer pour fa défenfe, que tous ceux 
qui avec la confiance théclogale donneroient 
ou recevroient des fecours , auroient une af 
füurance tirée de cette confiance même, d'ob- 
tenir à point nommé tant de miracles qu'ils le 
voudroient, On ne peut fourenir non plus que 
tous ont une lumiere extraordinaire : Iamiere 
qui sur annonçàt .avec une cejtirude com- 
pletre une préfervation miraculeufe au milieu 
des coups affommans : lumiere qui étant une 
certitude entiere feroit proprement un don de 
prophétie. 

Cette confidération demande à être pouffée 
plus loin, & queile carriere n'ouvre-t-elle pas ? 

Dans la matiere que nous traitons , il ne 
s'agit point fimplement de miracles, tel qu'une 
guérifon toute pure, qui n'intérefle aucun 
précepte, ou même qui tend à confirmer où 


docet, Fra@, 73. 81. & 102. in Joannem, nonim- 
petrat oratio infallibiliter, nifi id quod elt neceffi- 
rium velurtile ad falurem ei qui orat Potio donum 
interpretandi, ficut donum linguarum & miraculorum 
& alia ibidem enumerata non femper funr utilia ei qui 
illa haber. Sicu: igitur fpiritum loçuendi linguis vel 
faciendi miracula , non pofflumus femper impe- 
trare, etiamfi fcriprum fic: Dabir fpiritum bonum pe- 
tentibus fe , ira nec fpiricum interpretationis, Nam 
alioqui poffe [il faut poffer] fierï, ur rotum corpus 
Ecdefzæ effec unum membium , id eft, oimnnes nt 
eculi, omnes manus, &c. contra Apoftolum, Rom. 
32. & 1. Cor. 1+. Præterea etiam fi Dosminus in illis 
Jocis loqueretur de dono interprerandi , adhuc non 
effet certus quicumque petit fe ilud habere; quia non 
eft cerius an benè perar. Scriptum eft emim: Periris & 
aoù accipiris , ed quod male pertaris ; Jacob. 4, 
\ 
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à faire obferver les préceptes. fl eft queftion 
de prodiges dans l'efpérance defquels on feroit 
ce que défendent des préceptes évidens & gé- 
néraux du Décalogue : de prodiges où l’on voit 
un homme, difons mieux, un nombre d'hom- 
mes , expofer leur vie ou celle d'autrui à un 
péril évident par des-opérations qui naturel 
lement donneront la mort, en préfumant que 
Dieu va faire ou continuer un miracle pour 
préferver. ARE 

Or , que feroit.ce, fi après quelques épreu- 
ves nullemenr capables de donner certitude , 
on prenoit pour pratique de le difpenter des 
regles, de faire le contraire de ce que didenr 
des commandemens de Dieu , en alléguant 
qu'on à confiance que Dicu va faire des mi- 
racles , qu’une telle confiance les obriendra, 
& qu’elle en cft l'affurance 2 Dans quelles fui- 
tes une telle pratique ne jetteroit-elie pas pouf 
les mœurs ? Qu'on lapplique, par exemple, 
à ce qui concerne Ja pureté. L’Auteur fera le 
premier à en concevoir les funeftes confé- 
quences. 

Quel cft le langage qu'on tiendroit à Dieu 
en pareil cas ? Seigneur , voilà cent aétions 
qu'on me propofe de faire. En confulrant les 
raifons d'agir ou de ne point agir, d'un côté 
on m'allégue certains raifonnemens pour me 

orter à agir, mais ces raifons ne font point 
certaines. Elles ne font point ure juffion ex- 
preffe de votre part qui ne chancelle par au 
cun endroit. Je vois au contraire de l'autre 
côté des préceptes certains qui me dictene de 
ne point faire ces actions. Dans cette conjonc- 
ture, ce que je vous demande, Seigneur , c'eft 
que vous m'accordiez à l'inftant cent miracles 
qui me font néceflaires pour faire innocem 
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ment & avec sûreté ces cent a@ions oppolées 
à ce que prefcrivent vos préceptes. Si- tôt, 
grand Dieu , que je vous demande ces mi- 
racles avec confiance, ma conftance m'eft une 
affurance que vous me les accorderez , & je 
«vais faire hardiment dans cette penfée ces cent 
actions prohibées par les préceptes de votre loi, 


Qui ne feroit effrayé du double mal qui 
faute aux yeux dans la preftation de ces rerri 
b'es fecours ? L'un eft de lier Dieu par cette 
opération même & autant qu'il eft en foi, à 
faire des mulcirudes de miracles, fans quoi 
ces énormes fecours donneroient la mort: 
l'autre eft d'obliger Dieu à opérer ces mira- 
cles pour que nous puiffions faire en sûrcté 
le contraire de ce que dictent fes préceptes 
généraux. C'eft à quoi fe termineroit la 1e 
fource de cette prétendue confiance *. 


* On lit dansla Vie de S, Pacome un exemple 
mémorable ( Vies des SS. Peres des deferts, T. r. 
t. 4 p.187.) Une nuirilorfqu'ils (S. Pacome & Saine 
Palemon) veilloient & avoient alluiné du feu, il 
furvint un Solitaire qui voulut demeurer avec eux. 
L’ayant reçu & parlantenfembie, il dit au milieu du 
difcours : cc Si l’un de vous a de la foi, qu’il fe tienne 
æ debout fur ces charbons de feu, & qu’il prononce 
» lentement POraifon Dominicale ». Le bienheu- 
reux Palemon voyant de quelle forte il s’emportoit 
pat l’orgueil dont il étoit enflé, le reprit en lui di- 
fant: Gardex-vous bien, monfrere , de faire cette folie, 
ni de propoftr jamais à l'avenir rien de femblable. Mais 
au lieu de profiter de cette remontrance, fon efprit 
s’élevant encore davantage par la vanité, il fe tint 
hardiment fur le feu fans que perfonne le lui com- 
mandât ; & l'ennemi des hommes confpirant avec lu, 
& Dieu le permettant de la forte, il n’en reçut aucun 
dommage ; ce qui augmentant encore fon erreur, 
ainfi qu'il eft écrit: Le Seigneur ouvre aux méchans, de 
mauvaifes voies , lorfqu’il s’en alla le lendemain il leur 
dis comme par reproche: Où eff vorre foi ? (Ce Solis * 
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Quand le démon tenta Jefus-Chrift , il Jui 
propofa d'abord de convertir des pierres en. 
pain : mais le Sauveur du monde Jui répon- 
dit, en faifant connoitre que la providence 
a d'autres moyens pour fuitenter l’homme. 
À cette premiere tentation , fur le champ le 
fédudteur en fit fucséder une autre , en lui 
témoignant, que puifqu'il avoit une fi grande 
foi dans la divine providence , il n’avoit qu'a 
fe jetter du haut du Temple en bas, que les’ 
Anges le foutiendroient de leurs mains; & pour 
le porter à faire cette action par une grande 
confiance , il lui allégua (1) le Pfeaume XC, 
où la confiance eft décrire par des traits fi 
magnifiques : il lui cita même précifément le 
verfer que cite M. de M. à la fuite du paf- 
fage que l’Auteur de la Lettre tranfcrit ici, 
Mais Jefus-Chrift en répondant qu’on ne doit 
point tenter Dieu, nous apprend que cet en- 
pemi du falut fait abufer même des promef- 
fes que fair l'Ecriture à ceux qui fe confient 
dans le Seigneur , pour nous porter à le ten- 
ter, en appellant (2) volontairement les maux ; 


taire finit malheureufementr, Il fut attaqué par le Dé- 
mon, &iife précipita dans une fournaife, où il fut: 
confumé par lés flammes. 

(1) Jan enius Iprenf, Comment, in Matt. c. 6; p. 50. : 
Quia Scripruris & fiducia in Deum fe Chriftus defen- 
derat, ex utroque capire 'aqueum ei ftruit: qu. d, 
Quia ita pendes à Dei prov dentia ex Scriptutis con- 
cepta, ut ne fame quidem urgente re adjuvandum du. 
bites fine pane, ecce piæcipita te hine, ucoftendas te 
Dei providentiæ & verbis fidere, 

(z) Janfen. Gandav. comment. concord. in Evang. c. 
15. p.131. Fæc vox Diabolieft.,,, Eà fcripturâ quà : 
ptomitritur confidentibus in Deum fecuritas ab omni 
malo , abutitur ad perfuadendum impietatem, tenta- 
uionem fcilicet Dei & fponçançam inalorum advoca- 
_ sionem, #71 
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comme lorfque, Lans néceflité, on fe jette dans 
quelque péri manifefte, en préfumant que 
Dieu nous afliftera ; par exemple , fi quel- 
qu'un s’aviloit de fe précipiter , en fe confiant 
que Dieu le préferveroit, 


I V: 


La Lettre pourfuit : » Si ces Meffienrs infif- 
» teht que certe affurance ou perfuafon qui 
» n'a point d'autre fondement qu’une préten- 
» due confiance , n'eft ni raifonnable , ni reli- 
» gieufe, puifque la confiance elle-même n'é- 
> tant fondée fur rien , eft ou ptéfomption, ou 
» enthoufiafme & fanatifme , M. de M. ré- 
» plique que les Hérétiques font la même 
»inftance contre les vœux de Religion. En 
» les prononçant, difent-ils , on n’a ni pro- 
» mefle formelle , ni révélation: nulle certi- 
s tude par conféquent que Dieu dans fa pré- 
æ deffination ait préparé les fecours extraor- 
. » dinaires & pourtant néceffaires pour accom- 
» plir ces vœux. Sur quoi donc eft fondée 
>» cette confiance , cette affurance qu’on aura 
» perfévéramment la force de fe contenir ? 
>» C'eft ou un accès fanatique de dévorion, 
» où une préfomption qui tente Dieu. Non, 
» répond le Catholique ; car, outre que Jefuc= 
» Chrift à dir : Quoi que ce foit que vous de- 
» mandiey dans la priere , croyez que vous lo! 
> tiendrez , & il vous fera accordé , où ne s'en- 


Ibid, Tentare Deum,,. duplicter contingir.,., 
primüm quidem , ex præfumptuofa quadam Deo 
confidentia, ur cüm quis fe citra ullam neceilirarem 
iniicit in aliquod manifeltum periculum , prætumens 
fibi adfuturum Dominum : ur fi quis fefe ex aljo præ- 
cipitér, confdens fe fervandum à Deo. 
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» gage pas cn Religion témérairement fans 
>» avoir éprouvé fes attraits, fes forces & fes 
» difpofitions, Or , ces épreuves préalables 
» donnent un jufte motif de préfumer de Ja 
» perfévérance du fecours divin, C'eft par-h 
» même entre autres raifons , conclud notre 
» Auteur , que nous juftifions ceux qui de- 
» Mmandent & ceux qui adminiftrent les fecours 
» les plus violens. 1°, Le Convulfionnaire 
» éprouve un initinct fupérieur aux mocute- 
» mens naturels, qui lui perfuade que Îes coups 
» affommans , loin de le blefer , le foulage… 
» ront, 2°, On ne fe livre pas fubitement 
» &t témérairement à ce premier inftin@ : on 
» tente, on éprouve les forces du Convulfion- 
» naire par des coups modérés dont on aug- 
» mente [a force peu à peu; & ces prudentes 
>» épreuves convainquent qu'aétueliement fon 
» corps eft furnaturellement invulnérable, 3°, 
» Tant d'expériences réitérées afermifent la 
: #foi qui demande ces fecours & la foi qui 
. » les donne : or, la foi obtient tout quand 
» cile n’héfite point, N’efl.ce pas-là un morif 
» trés-jufle, très-religieux de préfumer de la 
» bonté divine, qu’elle ne fouftraira pas fon 
» opération toute-puiffante , à l'infant même 
» que Îe coup violent fera porté ? Le craindre, 
» c'eft fe défier de Dieu & lui faire injure, 
.» Nous ne faifons rien dire à M. de M. que 
ce qu'il dit équivalemment dans fon Livre; 
» & fa réponfe fair fentir l'abus étrange que 
» font MM. les Anti-fecouriftes de la maxime 
» très-vraie qu’il faut toujours préférer le cers 
» tain à l'incertain , en Pappliquäfit mal - à- 
» propos à d s chofes de confiance nullement 
» fufceptibles de cette efpece de certitude. En 
æ maticre de confiance, ni le certain que de 


# 
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» mande l'Anti-fecourifte, ni le probable que 
» notre Auteur y oppofe par inadvertance , 
» n'ont point de lieu. La foi qui obtient des 
» miracles, ne fait point dire , il eff certain, 
sou il eft probable que je ferai ouéri; mais 
» elle fait dire : M’appuyant fur la bonté toute- 
» puiflante de Dieu, je n’héfite point dans la 
» perfuafon de mon cœur qu'il me guérira. « 
L'efpérarce théologale eft appuyée fur la 
bonté toutc-puiffante de Dieu & fur fes pro- 
metles, comme fur fon motif principal, Ce 
motif'nous regarde tous. Ce motif eft cer- 
tain en lui-même , quoique notre adhéfion à 
Dicu ne rempliflant point toute la capacité 
de notre ame, ne foit poin’ aflez pleine pour 
être en nous une certitude , & qu'ainfi nous 
ne foyons point entiérement aflurés , ni fi nous 
avons [a vraie confiance, ni fi nous l’aurons 
toujours. La fidélité que nous avons eue à 
prendre les précautions néceffaires avant que 
d'entreprendre certaines a@tions , n’eft qu'un 
motif fecondaire Cette efpérance renferme la 
volonté d'obferver toute la loi de Dieu ; & il 
eft clair comme le jour que ceux qui l'ont, 
ne font point en droit par-là de fe dire à eux- 
mêmes , qu'ils n’ont qu'à avoir confiance que 
Dieu opérera des miracles , que fur cette con- 
fiance ïls peuvent en sûreté faire ce que dé- 
fendent les préceptes de fa loi, & que fur 
le champ ils obtiendront ces iniracles. 
L'Auteur de la Lettre parlant des fecours 
violens, joint à cette confiance quelques rai- 
fons & quelques motifs. Il y joint un inftinét : 
inftinct qui ne donne point par lui-même une 
certitude. Il n’y a point d'impoflbilité qu'ôn 
ne s’y trompe, felon M. de M. , & l’Aureur de 
cette Leture dit, qu'ozne fe livre pas fubite- 
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ment & témérairement à cet infiné. I y joint 
des épreuves, qu’on fait des forces des Con: 
vulfionnaires par des coups modérés, dont on. 
augmente la force peu-a-peu. | ÿ joint rant 
d'expériences réitérées. Mais nous demandons fi 
indépendamment de la confiance ces divers mo- 
tifs produifent certitude, on s'ils ne la produi- 
fent pas. 

S'ils produifent une certitude , on fuir donc 
en donnant des fecours un parti certain : ainfi 
la maxime de fuivre le certain préférablement 
à l'incertain , a une jufte application à cette 
matiere. 

Ceci nous conduit encore plus loin, Si cette. 
expérience du pallé nous donnoit une certitude 
pour l'avenir, ele nous affurcroit toute feule 
& par elle-même, que tels coups aflommans 
qu'on va donner ne blefferant point, Quand 
un Aflronome, fur l'expérience & les obfer- 
vations qu'on a faites dans les Altres , fait fon 
calcul & prédit une éclipfe, il envifage ce que 
l'expérience prouve par elle-même. Il ne dit pas 
qu'il faut demander ceite éclipfe avec confian- 
ce, & que cette confiance l'obtiendra ; comme 
l'on dit à un Religieux qu'il obtiendra la con- 
tinence, en la demandant avec confiance. Si 
l'expérience toute fcule prouve qu'on fera cer 
tainement préfervé dans les fecours, pourquoi 
avoir recours à une confiance qui obtienne 
cette préfervation ? Et fi l'expérience par elle- 
même & toute feule ne le prouve pas certaine- 
ment, cette preuve tant vantée n'eft plus par 
ele même qu’un fondement incertain. CS 

On doit en dre autant, foit de l'inftiné&æ, 
foir des eflais aw’on fair d’une prétendue invul- 
nérabilité. Cet inftin®, ce fyftéine des qualités 
d'impañibilité & d’invulnérabilité , operent-ils 
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par eux-mêmes une certitude entiere, que 
Dicu continuera à préferver extraordinaire- 
ment une perfonne en convulfion, tant qu'on 
Jui donnera les coups énormes qu’elle demande ? 
L'Auteur-de la Lettre nous dit, que ces pru- 
dentes épreuves convainquent qu'attuellement le 
cotps du Convulfiornaire eff furnaturellement 
Invulnérable ; mais ces épreuves, jointes même 
a l'inftin&, convainquent-elles légitimement & 
certainement, que Dieu continuera à opérer 
cette prétendue invulnérabilité, tant qu'on 
donnerà les fecours que la perfonne demande 
en convulfion ? Si ces deux chofes fuffifent par 
elles mêmes pour opérer une telle certitude, 
pourquoinous parler d’une confiance,qui vienne 
obtenir la continuation de l'opération miracu- 
leufe, comme elle obtient la continence dans 
un Religieux ? Et fi cet inftin@ & ce {yftême 
ne fuflilent pas feuls & par eux mêmes pour 
nous donner [à-deffus une pleine certitude *, 
alors que devient le fyftême d'invulnérabilité 2 
Ce n'eft plus qu'un moyen incertain. Cet édi. 
fice que M. de M. a conftruit avec tant de pei- 
nes , fe trouve élévé fur un terrain mouvant ; 
& il n’y a plus de fonds à faire fur ce bâtimens 
chancelant & ruineux. 

La preuve mênie qu’on a prétendu tirer des 
guérifons extraordinaires, & qu'on a publiées 


* Le fentiment qu’on fuppofe qu'ont les Convul- 
fionnaires de la contra@ion de ieurs mufcles, peut 
ceffer À l’inftant, & dans l'intervalle nécefaire pour 
donnet le coup ; parce que cette contraîion vient 
d'un agent libre & invifible, qui peut ceffer dans le 
moment de caufer cette contra&ion. Je parle fuivant 
les notions du fyftême de M, de M, D'tilleurs ils peu- 
vent fe tromver fur ce fentiment, ainf6n ne peut. 
trouver en cela une affurance que ce coup ne brifera 
point le corps. 
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avec tant d'emphafe, n'eft plus qu'une preuve. 
caduque. Ces guérifons, qui ont paru il y a vant 
d'années, forment-elles une certitude com- . 
plette qu'aujourd'hui & dans la fuite il n’arti- 
vera aucun mal à toute perfonne, qui deman- 
dera en convulfion les plus terribles fecours ? 
Si cela eft ainf, qu’a-t-on affaire de nous jerter 
fur une affurance de confiance ? Ces guérifons. 
ne peuvent plus être un jugement de Dieu clair 
& précis en faveur des fecours, qui fuffife tout 
feul & par lui même, pour nous aflurer qu'on 
ne fera ni tué nibleflé par les fecours violens 
demandés en convulfion. Si l’on répond que la 
preuve tirée des miracles, établit fimplemenc 
que ceux-là feuls feront préfervés, qui demar- 
deront & donneront ces fecours avec une véri- 
table confiance ; je pourrois demander fur quoi 
cette reftri@ion eft fondée. À quai s'étend-elle ? 
Faut il que cette confiance véritable fe trouve, 
non-feulement dans la perfonne en convulfion 
qui demande ces fecours, mais encore dans ceux 
qui les accordent ? N'en difons pas davantage. 
Un feul mot fuffir. C'eft que ces guérifons ex- 
traordinaires ne prouvent donc, qu'autant qu’on 
les joint à la confiance ; & dès-lors voilà la 
preuve qu'on en tire devenue inutile. Car nous 
ne favons point certainement, ni fi la perfonne 
qui demande ces fecours, ni fi ceux qui les ac= 
cordent ont la véritable confiance. Par confé- 
quent dans la pratique ces guérifons extraordi- 
naires ne nous affurent point, qu'on fera pré- 
fervé contre l'effort accablant des prétendus fe- 
cours. On voit bien qu’en tout ceci je parle fui- 
vant les notions que peuvent avoir ceux que je 
réfute, Car dans la réalité , ce n'eft point la vé- 
rirable confiance en Dieu, qui fait demander 
gi qui fait rendre ces fecours. 
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En général , OU ces expériences , ces inf- 
tinéts, ces cffais d'une prétendue infsinérabie 
lité, ces guérifons extraordinaires ; en un mot, 
ou tous ces motifs donnent par eux-mêmes une 
certitude qu'on fera préfervé, ou ils ne la don- 
nent pas. S'ils la donnent, qu’ef-il befoin de 
nous renvoyer à cette On EL ai Et s'ils ne la 
donnent pas, tout cer aflemblage de moyens 
que nous avons détruits chacun en particulier, 
n'eft plus qu'un cahos d’incertitudes & de tene- 
bres, qu’un amas confus de portions mal af- 
foities & qui fe combattent, qu ‘en tiflu chi- 
mérique de conjectures oppofées a la certitude 
de la loi de Dieu, propies a jetter les fideles 
dans l'illufion, & qui leur font trarforeffer les 
plus faints préceptes, 

L'appui qu'on tire de tout ce que nous ve- 
nons d'entendre fur la confiance, devient, 
comme on Ja montré, un nouveau grief con 
tre les fecours. Ou peut en effet nous précipiter 
cet étonnnant moyen ? La Théologie ne con- 
noît rien de femblable. Saint Auguftin n° igno- 
-roit certainement pas les effers & les priviléges 
de la confiance. Que ne difoit-il donc en parlant 
de ces femmes qui fe fon: précipitées dans un 
fleuve pour fe garantir de la fureur impudique 
des perfécureurs , que ne difoit-il qu’elles n’a- 
voient qu'a fe jetter dans les eaux, en fe con 
fiant que Dieu les préferveroit, & que par-là 
elles en auroient été infailliblement préfervées ? 
“Mais on a vu que ce faint Docteur exige dans 
ce cas une juflion de Dieu, qui ne chancelle 
par aucune incertitude. 

Quoi donc ! fur quelques raifons incertaines, 
& dans la confiance que Dieu va faire des mi- 
racles, on fe difpenferoit des préceptes certains 
de fa loi ? Qui pourroit fe fermer les yeux Jà- 
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deffus ? Les fuires en font étranges, les con- 
féquences font horribles. _ 

Sans fortit de la matiere des convulfions, 
. qui voudroit excufer même certains 
ecours d’une immodeftie plus marquée, ailé- 
gucroit quelques raifons incertaines : il infifte- 
roit fur la confiance qu'il prétendroit qu'au- 
roient ceux qui demanderoient ces fecours, & 
ceux qui les donneroient : il publieroit qu'on 
a confiance que Dieu fera des miracles pour 
garantir des périls & empêcher les fuites, & 
_ que cette confiance obtiendra ces miracles. A 
l'ombre d'un pareil raifonnement , à quoi une 
hardielfe téméraire ne peut-elle pas fe porter ? 
A vec quelie avidité ne faifiroit-elle pas de tels 
prétextes , pour fe colorer du nom refpectable 
de la confiance ? L'Auteur de la Lettre com 
prendra parfairement toute l'étendue de ces 
funeftes fuires ; & fon cœur ira de luimême 
au- devant de la vérité *. 


* Delrio fait mention d’une réponfe apportée en 
faveur de la pratique des épreuves. Une des raifons 
 palpables qu'on employoir pour combattre cette pra. 
tique, éroit de dire que quelquefois Pépreuve trom- 
poir, Delrio nous marque une réponfe qu’on a donnée 
À cette raifon : c’eft d’alléguer entre autres chofes que les 
_Juges qui ordonnoient lépreuve [il s’agifloit de l’é- 
preuve de l’eau froide j n’ont pas la foi. qu'ils ne fe 
confient point affex à Dieu. On a vu ci-deffus (dans le 
EV. Chef. ) ce qu'a dir Hincmar, Certe réponfe a été 
rejetée, & l’Eglife a réprouvé la pratique des épreu- 
ves, comme éranteflentiellement mauvaife en elles- 
mêmes. Hæc proba fallit aliguando. Refpond. hoc fleri 
fraude & dolo carnificis , vel qu'a non beñë advertunr Ju- 
“dices, & fidem non habent, nec Jatis confidunr Deo ; 
quod tamen erat neceffarium ad mraculi patrationem..Sed 
contra, &c... Quod etiam additur de Judicum parva feu 
modica fide , planè impertinens ef. Delrio, Difauifie.. 
magic, lib, 4. cap. 4. q. 5. fe@, 3, p. 731, Colons 
Agripp. 1657, AE 
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Sur la jufle attention que demande 
l'événement des convulftons. 


‘Es 


P:no ANT que d'un côté l'on prêche la fidé- 
lité à obferver les regles , il ne faut pas perdre 
de vue de l'autre la jufle attention que mérite 
l'événement des convulfions, Obéir à la voix 
des Convulfionnaires qui demandentdes fecours 
violens , c'eft une extrémité dans laquelle on 
ne doit point fe jetter : mais regarder l'événe- 
ment des convulfions comme ne méritant au- 
cune attention, & comme n'étant d'gne que 
d'être oublié, c'eft une autre extrémité qu’il 
faut éviter. 

Pour fe garantir de l'une & de l’autre , fui- 
vons la route que l'antiquité nous a tracée, 
. Il y a un endroit dans les Dogmes théologi- 
ques du Pere Petau (1), qui eft très-remarqua- 


(1) Petivii Theolog. Dogm, de Angelis, L 1. c. 1e. 
p. 59. At funt aliqui, qui non folüm aftra, fed ne in, 
ferio'a quidem illa quæ gsàexpæ vocant, rara & ad- 
mirabilia , figna effe fentianc futurarum rerum ; Ut CO- 
metas & alia qux offenta dicuntur ; quod adilla , ante- 
quam fianc, oftendenda divinieus immitti videntur. Ve- 
rüm longiüs quàm res ferar, proceffiffe illos arbirror 
odio Genethliacorum & Aftrologorum ; omnem ut 
vim fignificandi fuuri üis, quæ in fublimi accidunt, 
Ctiam aéris, adimerenr, Nam mulra conflat ex pro 
fanis facrifque Litteris antequarn extarent extraordi- 


bic, 
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ble. Cet Auteur , fi connu par fon érudition, 
s'élevant avec force contre les vaines prédi@ions 
: des Aftrologues, obferve en méme temps que 
ce feroit aller trop loin, que de ne vouloir paine 
réconnoître qu'il y ait, foit dans les altres, 
_foit dans la région de l'air, des fignes que Dieu 
envoye par rapport à des événemens futurs. Le 
Pere Petau appuie ce qu'il dit par des autorités 
des Saints Peres ; & il enfeigne qu'il eft conf= 
tant par les Livres facrés & par les profanes, 
que beaucoup de chofes ont été montrées par 


narlis iis indictis prodita fuifle, non naturali cauf— 
fui nexu & ordine, féd Dei nutu & arbitio: ut. 
tanto anté admoniti mortales fe ad illa vel averrenda 
Compararent pretibus ac vitæ mutatione, vel forriter 
atque æquo animo toleranda. .... Ceriè Ambrofius 
€ L. 4 hexameron, c, 4.) ex Baf'io non difitetur in- 
dicia quædam in cœlo dari fururorum, chm fic fcri- 
bis: Non poffumus negare quod ex fole €> luna figna alte 
qua colllsantur. Nam & Dominus dicir : Eterunt figna in 
Jole & luna & fkllis. Er quærentibus Apoflolis fienum ad 
ventus ejus, refpondit: Sol obfcurabitur, > luna uon 
, débit lumen fuum, & flellæ cadent de cœlo. Hec dicie 
Jore figna future confummarionis. Damafcenus CE 2; 
de fide c. 7.) quoque non abfurdum putar, non fo- 
fm pluviarum ac empellarum , & mutationum aëris 
in cœlo effe figna , {ed eriam beilorum, se Quims 
-Obreim ïfta quideim , quæ rorits eveniunt : NEQUE dre 
tis ac defcripuis intervallis exifluntr , ue tometas, 
igneas efhgies armoium ; cujus modi fub Antiochf 
graffalionem ac templi fædationem in aëre vifa funt; 
_ ac reliqua ejufdem modi aibitior figna efle malorum 
ingruendiuin divinitus & ex alco edira, ad petterren- 
dos ac commonefaciendos homines, Sic etiam inufG- 
taræ & extraordinariæ folis obfcurationes. quarum 
in hiftoriis fiequentia funr exempa, cladis aliquid 
portendunt; ut quæ annoillo , quo Cæfar inte:fetus 
eft, fecè perperua fuir: ( Theophan, Cedren.) n-c 
ñon illa feptemdecim dierum caligo, que Conftan- 
tipi Trenes filii, quem mater excœcavit, obirum eff 
fecura, 
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ces indices extraordinaires avant qu'élies foient 
artivées, | 

Le deffein de Dieu en les faifant paroitre, a 

été, comme le remarque cer Auteur, d'aver- 
tir les hommes, afin qu’ils fe difpofaffent par 
Ja priere & par un changement de vie, ou a 
détourngr les événemens dont ces fignes mena- 
çoient, ou à les fapporter avec courage & avec 
force, |: 
Comme il peut y avoir de ces fignes dans le 
{oleil, dans la lune & dans les étoiles, 1} peut 
y en avoir auffi dans les corps fublunaires ; & 
j'or en voit des exemples éclatans auf bien 
depuis Pérabliflement de l'Eglifé, que pendant 
la durée de la Synagogue. : 

Je n'irai pas bien loin pour trouver des faits 
qui en foient la preuve, & qui faflent voir que 
Dieu a donné de ces avertiflemens dans fa juf- 
tice & dans fa miféricorde. 

Mais il eft important de remarquer dans 
quels fentimens on cft entré, & quelles dil- 
pofñitions on a conçues à la vue de ces phé- 
nomènes extraordinaires. 

Ce qu'on lit dans le Bréviaire de Paris (1} 
au fujet des Rogations inftituées par S. Ma- 
mert, nous en offre mn exemple mémorable. 
M. de Tillemont ( T. 16.p. 110.) raconte le 
fait avec un peu plus d'étendue qu'on n'a pu 


(a) Breviar die 11. Mai Leët. 3, Mamertus circa 
annum 452. Viennenfis Epifcopus, ipfa Refurre&tio- 
nis donninicæ vigilià , deflagrante Regalis Palaii 
arce.., lacrymis & orationibus incendium extinguere 
meruir. Sed jam antea fere per anni fpatium , fre- 
quentes terræ motus , plures ejufdem civicatis domos 
& bañlicas concufferant, infoliti quoque fonitus noC- 
turni, &lupi,urfi, & cervi per urbem oberrantes 
exitiale quiddam ac ferale minitabuntur, quæ fac 
gella ur averteret, &Ce 
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fe faire dans la Leçon du Bréviaire. Ce f.want 
Auteur rapporte que l'Epifcopat de ce {aint 
Archevêèque de Vienne » tomba dans le temps 

sou Dieu faifoit un renverfement général 
.» dans l'occident, & punifloit les péchés des 
» peuples par une infinité de guerres & de 
_» ravages... Comme il y avoit aufli, ajoute- 
mt-il en ces quartiers-1à ( de la ville de 
>» Vienne ) & des pécheurs à punir & des Saints 
> à purifier, Dieu y écendit aufi les effets de 
» fa févérité , toujours accompagnée de fa 
> miféricorde. Il effraya les peuples par (1) 
# un grand nombre d’embrafemens , par de 
æ fréquens tremblemens de terre , par des 
>» bruits extraordinaires que l’on entendait la 
» nuit. On voyoit les cerfs & les autres ani- 
» maux les plus fauvages entrer dans la ville, 
æ jufqu'au milieu des places publiques, & dans 
s> les endroits les plus pleins de monde. Soie 
# que ce fuffent de véritables bêtes , foit que 
» ce fuffent feulement des phantômes & des 
» fpeétres , c'étoit toujours un prodige qui 
‘» jertoit la terreur dans les efprits... S. Ma- 
» mert commença par porter quelques parti- 
» culiers , fur-tout les Eccléfaftiques , à une 
» pénitence extraordinaire. Il indiqua des jeû. 
5» nes, recommanda plus que jamais que l’on 
» mît fin aux défordres. 11 exhorta les pé- 
x cheurs à détourner par de fréquentes prieres 
# les châtimens dont ils étoient menacés. II 
» Jeur repréfenta que ‘a violence de ces feux 
» continuels s'éreindroit mièux par les larmes 
» que par l'eau des rivieres.... Le Carême 
» arriva fur cela , & fe pafla parmi l'effroi 
2 que caufoit la conrinuation des menaces du 


(1) Avi, Rog.p, 150, Sid. 1 7. ep. 1. p. 173° 
e 2 
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5» cièl...…, À l'entrée de la nuit ( facrée de 
5 la Réfurré@ion ) le feu prit à l'hôtel -de- 
, ss ville... Chacun tremblé pour fa maifon 
» & pour fes biens , & craint de les voir 
» enveloppés dans cet incendie. Mais le gé- 
» néreux Prélat demeura fans s’'ébranier de- 
w vant les faints Autels, où animant lardeut 
» de fa foi par l'abondance des larmes qu'il 
» fépandoit , il arrêta la violence de cet 
» incendie & l'éteignit par la force de fes 
» prieres... Dès cette même veille de la nuit 
= de Pâques, S. Mamert forma le deffein d'é- 
> tablir les Rogations.... Cette dévotion fl 
> humble & fi pénitente appaifa celui qui voit 
Je fond des cœurs ; & il arrêta aufli tôt ces 
sm feux & ces prodiges , qui étoient où les 
» effets ou les menaces de [a colere... C'éroit 
» quelque temps ayant l'an 474. (Cette fo- 
» lemnité fut aufli-tôt * embraflée par tout 
# l'Occident. } On fut par-rout le danger dont 
» Vienne avoit été menacée, & par quel re« 
» mede elle lavoir évité. cc | 
Voilà un événement très - extraordinaire, 
& en même temps trèsauthentiquement at- 
tefté , & par des témoignages nonfufpects , 
& par une folemniré encore fubfftante. Le 
faint Archevêque de Vienne n'héfite point fur 
le fentiment ou il doit entrer. Il regarde cet 
événement comme une menace & un avertil- 
fement du ciel, & il a recours à la priere & 
à la pénitence. | | 
On pouvoit traiter deux queftions au fujet 
de ces phénomènes extraordinaires, L'une étois 


* Il femble que l’Eglife Romaine ne les ait reçues 
que fous Leon If, vers l’an 800, M. de Tillemont, 
tom, 16, P, 11e | 
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de {avoir s'il y avoit là un jugement de Dieu 
extraordinaire , un deflein de juftice & de 
miléricorde , auquel on dût fe rendre atten- 
tif, ou s'il ne falloit en tenir aucun compte. 
L'autre étoit de favoir par quels principes 
immédiats s'exécutoit ce jugement de Dicu ; 
quelle étoit la caufe prochaine & immédiate 
de ces cmbrâfernens ; qu'elle étoit celle de 
ces tremblemens de terre ; quelle étoit celle 
dé ces bruits noûurnes ; quelle étoit celle 
qui pouffoit ces animaux fauvages, & qui en 
dérerminoit les mouvemens , pour Îles faire 
entier jufques dans les endroits les plus pleins 
de monde ; fi c'étoient de véritables bêtes, 
ou feulement des phantômes & des fpectres 5 
& en général, fi tous ces effets partoient de la 
même caufe prochaine & immédiate , ou s'il y 
en avoit de différentes. : 

left vifible par le récit que je viens de 
faire , qu'on fur très-occupé de la premiere 
queftion. On concevoir que , quoiqu'un €m- 
bräfement & un tremblement de terre puille 
avoir une caufe naturelle ; cependant la mu!- 
tiplication de ces effets fâcheux , leur durée, 
leur jonétion dans les mêmes circonftances , 
avec ces bruits extraordinaires qu'on enten= 
doit pendant la nuit, avec ces courfes fi éton- 
nantes d'animaux fauvages, foit que ce fuffenc 
des animaux réels & vivans, foit que ce fuflent 
des phanrômes & des fpectres ; Qu'en un mot, 
Ja réunion fi extraordinaire de tanc d'effets fa 
fâcheux & fi furprenans, étoir un objet auquel 
on devoir être attentif. Et ces effets , comme 
il eft dit dans le Bréviaire de Paris, 2 mena- 
» çoient de quelque chofe de fatal & de fu, 
» nefte : « Exitiale quiddam € ferale minita- 
bantur. EMI 


LU 
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Ce fut une queftion fur laquelle $. Mamert 
ne prit point le change, & n’eût point de peine 
à (e déterminer. I] conçut que , quoiqu'il 
püt y avoir plus d'un principe dans ces diffé- 
rens effets & plus d’une maniere de les p'o- 
duire , ils fervoient néanmoins à manifefter un 
jugement de Dieu extraordinaire. Il comprit 
que Dieu donnant de telles marques d’une 
jufte colere , montroit aufi fa miféricorde ) 
puifque c'en étoit une bien éclatante , que 
d'envoyer ces avertiflemens menaçans qui de- 
 Voient exciter les fideles, & qui les excirerent 
en cffet à appaifer la juftice divine. 


I cft vrai que fur ce point même tous les 
cfprits ne furent pas unanimes , comme le 
rapporte M, de Tillemont , (1) d'après S. Avite 
Archevêque de Vienne : » Les impies aimoient 
> injcux attribuer ces événemens au hafard 
» qu'a leurs péchés... Mais ceux qui étoient 
» plus fages , les regardoient comme des mar- 
# ques de la colere de Dieu, qui Îles menaçoit 
» d'une raine entiere, « Er ce jugement eft 
celui que dite la Religion, & qui a été fuivi 
par la poftérité. 


E FE 


En voyant l'événement qui depuis fi fong. 
temps cft parmi nous un objet de difpure , 
feroit:il déraifonnable d'y reconnoître ( & à 
combien plus forte raifon, ) un de ces juge- 
mens de Dieu extraordiiaire, & un avertif- 
fement qui doit nous porter à entrer dans les 
mêmes difpoñriors de priere & de pénitence, 
auxquelles $. Mamert porta les fidiles. 


(1) Tillem, tom. 16, p. 127, 


ll 
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© Voici dans l'événement des Convulfions un 
furnaturel marqué ; on ne peut en difconve- 
nir : un furnaturel qui fe montre dans un 
temps, où d'un Côté l'impiété eft li répandue 
_ & le déréglement des mœurs fi affreux, & 
l où de l'autre la caufetde la vérité , & des 
vérités qui font l'ame du Chriftianitme, fe 
trouve dans un péril extrême ? un furnaturel 
perfévérant depuis plus de onze années : uñ 
furnaturel très-mulriplié par le nombre des 
fujets fur lefquels il s'étend : un, {urnaturel 
prodigieufement varié dans la diverfité des 
“cfets : un {arnaturel qui a paru dans fon ori- 
gine au tombeau d'un grand ferviteur de Dieu, 
fignalé par une foule de miracles divins & in- 
conteftables : un furnaturel enfin ,; qui n’eft 
tombé jufqu'ici que fur des perfonnes atta- 
chées à la caufe de ce fervireur de Dieu , où 
qui le deviennent.  . 
© Dans cet événement extraordinaire , COnIME 
ins celui de Vienne. il fe préfente deux 
queftions à craiter. L'une eft de favoir sil y 
a à un jugement extraordinaire de Dieu qui 
porte des caracteres de juflice & de nuféri- 
cordes s'il éft quite de fe rendre attenuf à ce 
jugement, & de demander à Dieu qu'i nous 
fai connoîitre Îles avertiffemens qu'il veut 
nous donner. L'autre eft d'examiner par quels 
principes immédiats sextcute ce jugement de 
Dieu. x 

Jene dis pas que la queftion du principe fn - 
médiat des Convulfions ne mérite point d’être 
examinée fuivant l'Ecrirure & Ja Traditi®n= 
elle le mérite afurément. Il eft d'ailleurs effen- 
cel d'être inftruit de Ja néceflité de fuivre les 
regles & d'éviter le fanatifme ; & il ne doit 
point même y aveir de queftion la-deffus dans 

| 4 
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C5 convulfions extraordinaires, tant la chofe 
CÎt évidente & inconraitable , & tant cette 
exacte fobfervation des regles eft importante. 

On comprend aufi que ma penfée n'eft pas 
de repréfenter-par le menu toutes les chofes 
qu'en voit dans les Convulfonnaires, comme 
autant de figures & d’allégories ; encore moins, 
ce qui feroit horrible , de les canonifer fous ce 

| 
prétexte, | 

Mais ce que j'ai deffein de faire fentir, & 
ce qui eft vifible par l'exemple dont je parle, 
c'eft qu'outre la queftion du principe immé- 
diat de cet événement, il y en a une autre qui 
fe préfente d’abord à examiner, & qui con- 
fille à favoir , s'il y a ici un jugement cxtra- 
ordinaire de Dieu auquel il foit jufte de faire 
attention , par quelque principe immédiat & 
de quelque maniere que ce jugement s'accom- 
plie. Elle confifte à favoir fi cet événement 
€xtrao’dinaire doit nous avertir de veiller fur 
nous mêmes, & de recourir à Dieu par la pé- 
nitence & par la priere , de nous tenir fur nos 
gardes par rapport à l'avenir; ou bien fi l'on ne 
doit faire aucun compte de cet événement, & 
le confidérer comme non-avenu. 

Cette queftion eft importante & pour Ja 
matiere de penfer & pour celle de fe con 
duire. Si le faint Archevêque de Vienne n’avoit 
confidéré tous les effets qui parurent dans fon 
temps que comme un objet digne d'oubli, 5lne 
{e feroit point fervi de cette occafion pour ex= 
citer les pécheurs à dérourner par de fréquentes 
Frieres les'châtimens dont ils étoient menacés : 
il n'auroit pas indiqué des jeünes & des péni- 
tences extraordinaires : il n’auroit point formé 
ic deffein d'écablir la folemniré des Regations; 
mais il fe feroit conduit comme, fi ces phéno- 
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mènes n’euflent jamais paru dans le mondes 
C'eft ainfi qu'au rapport de M. de Tillemonc 
fe conduifirent ces impies, q qui aimoient mieux 


attribuer Ces évéremens au “hafard. qu à leurs 
péchés. De là, que feroit-il arrivé? Il 


arrivé que Dieu auroit deftiné un shcrbbias 
extraordinaire d'événemens pour réveiller Pa ! 
tention des hommes, &c leur infpirer une ter- 
reur falutaire ; & que cependanc ni lEvêque, ni 
Je Pe uple r'auroit ctu devoir s’y rendre. at- 
tentif, & ne fe feroic point par cenféquent 
no à la conduire de Dieu. 

C'eft ce qu’on doit confidérer par rapport 
à Pévénement préfent. Si on lé regardoit 
comme un événement tour naturel, ou comme 
une opération magique qui fe pa affe dans un 
forcilège , on n'y verroït point un avertiffe- 
ment extraordinaire ,qui püt nous porter par- 
ticuliéremenc a Ben dans les voies de Îa pe- | 
pitence pour le préfent, & à nous renir fur 
nos gardes pour Pavenir, Et cependant fi, 


felon l'ordre de la providence, € c'eft dans certe 


vue que cet événement éclate dans le mon- 


de, il fe crouveroit que Dieu auroit fair pa- 
-roître un jugement extraordinaire, & que l'on 


n'y auroit fait aucune attention. 


Ce jugement extragrdinaire de Dieu ef 
donc un point qu'il l eft important d'exami- 
ner ; & pe Ep principe immédiat quil 
s'accomplifle, de quelque thaniere qu il s'exé_ 
‘cute, il eft toujours yiai qu'il mérite une at- 
‘tention finguliere, & qu HAT infiniment ima 


portant de s'appliquer a ia la colere de 
pr 
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On trouve dans S. Grégoire de Naziange 
& dans Sozomene un prodige qui eft fort at- 
tefté & fort célebre , mais dont on ne con- 
nut la fignification que du temps après qu'il 
fut arrivé. Il eft rapporté par M. de Tille- 
mont (1) : il left aufli dans le Bréviaire de 
Paris. | 

Julien, depuis Apoftat, & Gallus fon frere, 
réfolurent de bâtir enfemble une grande Eglife 
autour du Tombeau du glorieux martyr S. 
Mamas, Ils partagerent l'ouvrage entre eux, 
& ils rachoient de fe furpañier l’un Pautre en 
magrificence & en promptitude. Mais Dieu 
fit paroïtre en cette rencontre un difcerne- 
ment étonnant , qui étoit un pronoftic (2) de 
ce qui devoit arriver au bout de quelques an- 
nées. Car pendant que l'ouvrage de Gallus 
s'avançoit & s’achevoir fuivant le cours or- 
dinaire des chofes , tout le travail de Julien 
étoit inutile. Une partie de l'ouvrage pouvoir 


(1) M. de Tiliement, T, 7, p. 359. 


(2) Greg. Naxianx. adverfus Julian, oratio tertia, 
Alterius aucem munus.{ pioh 1mpiorum in hac quoque 
vita ignominiam, futuris rebus teftimonium præben- 
tem ut per parva indicia res magnas prænuntiantem } 
non fecus ac Caini facrificium, Deus Martytum re- 
pudiat, laque ille quidem laborat, fed re:ra quod 
elaboratum fuerat excur'ebar, Ille vehementius adhuc 
obrinebatur : hæc hominis ægra pietate piæditi funda- 
menta capere derreétabar ; tanquam .erræ motum 
eum , quem ipfu,: fcelus allarurum erat: clamans, ae 
per impiiffimi hoininis dedecus Mariyres honore affi- 
ciens, Hoc opus infequentis ipfius arroganriæ & con- 
tumaciæ, ipnominiæque in Martyres, fcelerifque in 
ædes farétas vaucinium quoddam erat; aliis quidem 
incognitum , Cæterum perfecutotem eminus perfe- 
quens , atque impieratis pænas antê fignificans. 


” 
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à peine acquérir de la confiftance, & une au- 


tre partie tomboit abfolument en ruine. On 


connut ce qui étoit annoncé par ce protige , €it- 
il dit dans le Bréviaire de Paris (3), lorfque 


Julien ayant renoncé la Religion Chrétisnne , 


retourna à l’idolâtrie, Perfonne n'ignore ja pet- 
fécution que cet Empereur livra à l'Eglife. 
S. Grégoire de Nazianze (3) die, qu'il cft 


très-fouvent arrivé qu'il y ait eu des, fignes 


dans de grands changements. 

Je ne parlerai ni des avertiffemens qui pré- 
céderent la prife de la ville de Jérufalem , aux 
quels le peuple fermuit les yeux & bouchoit 
les orcilles € c’eft ce que marque (4) Jofeph 
qui en a recueilli quelques-uns ; ) ni de ces 
fignes dont i! eff fait mention dans PEvan- 
gile , (5) c'eftà-dire, de guerres, de trem= 
blemens de terre , de peftes, de famines, de 


lignes extraordinaires dans le ciel : événemens 
dont les uns fe paflent dans les créatures ina- 


nimées, les autres dans les hommes mêmes. 
Je pourrois aufli produire d’autres exemples 
tirés de l'Hifoire de l’Eglife ; mais bornons- 
nous à remarquer par rapport aux deux exem- 
ples que j'ai produits , que dans l'un , les Aéaux 
dont on étroit menacé furent détournés , & que 
dans l’autre ils ne le furent pas. | 


(1) Brev. die 17. Aug. leët. 3. Quo prod'gio quid 
p'ænunciatum fuerat innotuir, cüim Julianus ejuraa! 
chriftiana Rel'gione ad Idolola:riam recidir, 

(2 S. Greg, Naz, orat. 3. p. 70. Nam quod tam 
novo arque inuBraco fceleri & hmpiecati fignum ali- 
quod & portentum accefférir, hoc non modo à vero 
non abherrer, fed perfæpè jam in maximis mutario- 
nibus accidit ( 1l parle de la croix couronnée : Vi&tima- 
rum exra cotonatam crucem oftendiife, ) 

(3) Jofeph LI. 6, de la guerre des Juifs, ç, 31, 

(4) Luc, 21e 

é:6:° 
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1! s'agit donc avant toutes chofes de con- 
fidérer , fi dans l'événement des convulñons 
il paroît un jugement extraordinaire de Dieu 
qui demande qu'on y fafle des réflexions [é- 
rieufes. Mais peut on fe rcfufer à certe ob- 
ferVation 2 : 

Du temps de S. Mamert avoit-on plus de 
preuves d'un jugement extracrdinaire qu'on en 
a au ourd'hui > En avoiton plus du temps de 
Julien ? Combien celles qui s'offrent à nas 
yeux furpaffent.elles en roures manieres ? Les 
Maux qu inondent, ces effets extraordinaires 
qui fe répandent > De réveilleront - ils point 
notre attention? Dieu tonne.{ur nos têtes 3 
& nous nous occupons à difputer fur la caufe 
phyfique qui fait le tonnerre! Je n’ai garde 
de blämer qu'on examine. le principe immé- 
diat par lequel s'exécute ce jugement de Dieu, 
IL €it bon de le faire : il le fanr même. Mais 
commençons par fäire attention qu'il y a ua 
tonnCrré qui gronde. Qu’au bruir de la tem- 
pête chacun foit averti de penfer à ce qui 
peut arriver dans la fuite ; & qu'on fe réu- 
aiffe pour Fire au ciel une fainte violence. 
:: Oui véritablement , comme le remarque 
l'iluftre Evêque de Montpellier, (1) en a rai- 
fon de juger que les Convulfions ont » dans 
» Jes defléins de Dieu une deflination plus 
>» Ctendue & plus intéreffante que la fimple 
>» guérfon des malades. Les Peres de l'Egli- 
» fe (2), ajoute ce grand Prélat, fe rendoient 
» attentifs aux prodiges & aux événemens ex- 
» tra0rdinaires qui arrivoierr de leur temps, 
» & qui pouvoient avoir rapport à la Reli- 


(1) Enftr, Pal, fur les miracles, Part, p. 203. 
(2) Ibid. p, 205. XV. Régie, 
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w'gion, Is les regardoient & les faifoient en- 
_» vifager comme des avertiflemens que Dieu 

» donñoit. Ils nous ont appris par leur exem- 
» ple à en ufer de même par rapport aux pro- 
> diges qui arrivent de nos jours. On ne doit 
» donc par méprifer les avertiflemens que 
 » préfente l'événement extraordinaire des 
» Convulfions, & il eft de la piété de sy 
» rendre attentif. « C’eft ce que M. de Mont. 
pellier marque dans fes Reples fur cet article, 
Dans un temps où, comme lenfeigne (1) 
le célebre M, Duguct , de nouvelles erreurs 
fur la grace & fur la juftice que chaque jour 
enfante , & des déclins qui deviennent fort 
rapites , nous font efiérer que le temps des 
Juifs n'eff pas éloigné ; quand on voit dans 
ce temps paroitre un événement aufh extra- 
ordinaire que celui des Convulfions , n’eft:if 
pas naturel de redoubler nos prieres & notre 
vigilance , d'entrer dans des fentimens d'un 
cœur contrit & humilié, & de demander à 
Dieu , avec de nouvelles inftances , la con- 
 verfion de ce peuple & la venue d’Elie, qui 
eft deftiné (2) pour adoucir La colere du Seis 
gneur par des jugerñnens que ce Prophète exer- 
céta au remps prefcrit , pour réunir les cœurs. 
des peres à leurs enfans , @ pour Ré AoU les 


Tribus d'Ifraël, 
I Vs 
En fe rendant attentif à l'événement pré- 
fent, on doit le concevoir dans fon ordre & 


dans fa fphere, C’eft un avertiflement für 
lequel il faut obferver ce qu'ont fair les Saints 


(1) Jefus-Chrift crucifié, FT, 2, c, 7, $, 12. 
(2) Eccleñiattiqg. c, 48% ’ 
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Peres, fuivre leur exemple , écouter leurs in 
trudions, Et plus un avettiflement eft con- 
fidérable en lui-même & dans fon objet, 
plus nous aurions tort , où de Île négliger 
par indifférence, ou d'y être infenfbles par 
dureté de cœur; en un mot, d'y oppofer des 
difpofitions que de tout temps la Religion a 
condamnées. | 


H cft vifible qu'il n’en eft pas des Con- 
vulfions comme de l'œuvre de Jefus-Chrift. 
Quand on confidere la connoiffance de Jefus- 
Chrift d'une part, & celle des Convulfions de 
l'autre, limmenfe différence faute aux yeux 
de tout le monde. Il n'y a perfonne qui ne 
fache que les bénédiétions {piituelles , que la 
juffice & le faut fonc atrachés à la connoil- 
ance de Jefus-Chrift, Dieu donne la jufhice 
par la foi en Jefus - Chriff, (1) comme le dit 


J'Apôrre, Il eft vrai que dans le temps où 


l'œuvre de Jefus-Chrift commence a s'opérer, 
des hommes à qui il n'avoit point été encore 
annoncé, ont pü fe fauver par la foi au Mc 
diateur futur. Mais cela n'empêche pas que 
la juftice ne foit attachée à la connoiffance 


de Jefas-Chrift. La foi en Jefus-Chrift eft la 
fource de toute juftice. Or, il feroit infoute- 


nable & horrible de prétendre que Jes bénédic- 
tions fpirituelles , que la juftice & le falut 
(oient attachés à la connoiffance des Convui- 
fions. 

JL faut reconnoître aufli qu’il y a une dif- 
férence palpable entre l'événement des Cou- 
vullions , & les avertiflemens & le Baprème de 
{aint Jean. Ce faint Précurfeur avoit le mini£- 
ere ordinaire du Sacerdoce. Il étoir de plus 


(1) Rom, 5. 
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Prophete du Très-haur. Les Prophetes l'avoient 
prédit; & au milieu des merveilles arrivées à 
fa naïflance , (2) Zacharie fon pere ayant été 
rempli du Saint-Efprit , prophétifa , en di- 
fant:... Vous ferez appellé le Prophete du 
Très-haut , car vous marcherez devant La face 
du Sergneur pour lui préparer les voies, Saint 
Jean éroit donc Prophete, & plus que Pro- 
phéte. Il avoit une révélation claire, cer- 
taine , indubitable (1). Ce/ui, ditil, qui m'a 
envoyé baptifer dans l’eau , m'a dir: Celui fur 
qui vous verrez defcendre & demeurer le Saint- 
Æfprit , eff celui qui baptife en efprit. Je l'ai 
vu , dit faint Jean-Baptifte, & j'ai rendu té- 
moignage qu'il eff le Fils de Dieu. Saint Jean 
a annoncé que le Royaume de Dieu étroit 
proche : il a préché la pénicence : il a montré 
du doigt le Mefñlie, Tout ce que ce faint Pré- 
curfeur a prêché étoit véritable & révélé de 
Dieu. Les Convulfionnaires ne font pas Pro- 
phetes. Ils annoncent le vrai & le faux. Qu'ad- 
mettra-t-on ? Que rejettera-t-cn ? Faudra-t il 
tenir à la galere ? Faudra-t-il tenir à ce qu’on 
appelle des petits Seigneurs ? Faudra til tenis 
a autre chofe qui paroîtra dans la fuite? Fauc- 
il embraller les fecours violers 2 Je ne dis 
qu'un mot pour déméler les idées ; mais en 
écartant les faufles, il ne faut point effacer 
les véritables , ni empêcher qu'on ne fe rende 
attentif à un événement auili extraordinaire 
que celurci, & qu'on ne profite de l’avertif- 
fement qui en réfulie , pour enter dans les 
voies de la pénitence. 


ÉérY Luce 
(2) Joan, 1. 


# 
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On fait le prodige éclatant qui parut a Jé- 
rufalem avant-les malheurs que le peuple de 
Dicu eut à fouffrir du temps des Macchabées. 
Il arriva, dit l'Ecriture , (13 que l’on vit dans 
toute la wille de Jérufalem pendant quarante 
Jours, des hommes à cheval qui couroient'en 
d'air, habillés de dyap d'or , & armés de lances 
comme des troupes de Cavalerie ; d-s chevaux 


rangés par efcadrons ut couroient les uns 
2 ÿ 


contre les autres ; des combats de main à main; 
des bouciiers agités; une mulitude de gens er- 
nés de cafques & d'épées nues ; des dards. lan- 
cês ÿ des armes d'or toutes brillantes, @. des 
cuiraffes de toutes fortes. À la vue de ce phé. 
nomêne extraordinaire , tous les Juifs fe réu- 
nirent à avoir recours à.la priere. C’eff pour- 
quoi, ajoute le Texte facré , sous prioient. Dieu 
que ces prodiges tournaffént à leur avantage, 
À la vue de, l'événement qui fe pañle fous 
nos Yeux, uniflons-nous dans une difpofition 
de pénitence & de priere, & redoublons notre 
attention & notre vigilance. 


LA 


Plus.on réfléchit fur les Convulfions, plus 
oneft porté à penfer que cet événement s’ar- 
rive pas pour rien dans le monde, & qu'il de- 
mande de nous une jufte atteniion. (1) Quand, 
dit M. de M., 2/ n'y auroit fimplement que des 
prodiges , & qu'on auroit tout lieu de croire que 
Le démon ien feroit l’auteur, cela devroit encore 
nous rendre attentifs pour tâcher de pénétrer les 


(1) Maccab, V. 2. 
(2) Obferv, part. p. 131. 
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motifs qui auroient pu porter le Très Haut à 
donner tant de pouvoir à À Ange apoflat Quoi! 
dans une ville comme Paris, dans une conjonc- 
ture pareille à celle des affaires de l'Eglife, on 
-verroic le démon agir ‘extérieurement & de 
cette forte fur rant de perfonnes? Eh ! qu'y 
autoit-il de plus mémorable qu'un tel prodige ? 
Si Dieu l'avoit permis ainfi, ferott-ce pour 
qu’on n’y fit aucune attention? Seroit-ce pour 
qu'il fût enfeveli dans un oubli éternel > A-t-on 
‘aublié ce grand nombre de poflédés, qui étoit. 
‘en Judée avant la Prédication de Jefus- 

Chiies ; 

S. Chryloftôme confolant Sragire (1), 
homme de qualité , qui avoit embraflé la vie 
Monaftique, & qui éroit tombé dans fa pof- 
fefion du démon, fair voir combien il ef 
injufté & oppofé à toute raifon de le charger 
de confufion & d’opprobres. Ce Pere s'éleve 
avec force contre une injuftice fi déraifonna- 
ble; & il reprélente à Sragire, que Dieu ni 


(1) S, Chrifoff. ad Stagirum, lib, 2.p, 182, $ed for- 

:raflis dura & dolenda jud'canrur p'obra ab aliis in nos 

conjetta. Er quid ejufmodi hominibus dici vitupera- 

bilius poffir, qui neque digna exprobratione rite pof= 
faune dilcernere ? IH enim revera infani funt, ac dæ- 

monio pleni, qui refum naturam fefe habear, :,3-. 
tueri nunquam didicerunt; fed ea quæ funt laudibus 

dignifimia , vitupérant ; & quæ funr exprobranda, in 

Jaudabilium transferunt o‘dinem, Plurmmis & phre- 

necici piæfentes maledi@is infeGancur : fed qui ile 
audiunt, gullas fe pati contumélias extftimant, Etc tu 

igitur cùm amentes illos ira loqui audis, noli contu- 

meliam aut confufiünem eam, rem exiftimare ; ne 

rune maxime probriis ce d'enuim conftituas, dum con. 
ra te Dreunr provocas. Cuüin enim €a quæ pro noita =. 
emendadione & utilitare à Deco inferuntur probro vibi 
effe arbicratis, vide quo hoc maluin emerger, 
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envoie cette épreuve pour fa corretion & l’u- 
tilité de fon ame. un 

Mais il y a plus ici qu'une permiflion de Dieu 
telle qu'on la voit dans ceux eh qui ledémon agit 
par un effet de fa propre malice. Dès les pre- 
miers fiecles de l'Eglile , on a vu des exemples 
de convulfions aux tombeaux des Saints, & 
ces exemples font accompagnés d'un jigement 
qu'on en a porté. 


Dans les unes, nos Peres nous repréfentent 
la main de Dieu qui attaque le démon, qui le 
brûle, qui le tourmente ; quoiqu'en même- 
vems aufli cet efpric pervers faile certaines 
chofes pat fa propre malice, comme de pré- 
cipiter une perfonne dans un puits, d’en ren- 
verfer une autre la tête en bas. 


Dans les autres exemples de convulfions, 
les anciens Auteurs qui les rapportent ne font 
point mention du démon, mais feulement de 
guérifons miraculeufes précédées de ces convul- 
fions. 

Mais dans les unes & les autres, les Auteurs 
qui ont cru devoir tranfmettre ces faits à la 
poftérité, fonc bien éloignés de les regarder 
comme un événement qui ne mérite que l'cu- 
Li, Ils s'uniffent à nous montrer qu’on ne peut 
prétendre que Dieu ne (oir-la pour rien nj en 
aucune maniere; & ils concourent à nous 
faire envilager un jugemenc de Diçu extraor- 
diva're, qui porte des caraëteres de juftice & 
de miféricorde. 

Pourquoi jugerions-nous autrement des con- 
vu'fioné qui ont paru au tembeau de M. de 
Pâris ? Pourquoi ce refoeétable tombeau fe- 
roit-il le feul dans toute la fuite des fiecles, 
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eù les convulfons qui y ont paru, feroient 
régardées comme un événement digne d'oubli ? 

L'origine des convulfions qui ont paru à cet 
illuftre tombeau , qui ont précédé des guéri- 
fons miraculeufes, & des guérifons aufli confi- 
dérables que celles d'Edmée Pyvert, * de Ma- 
demoifelle Hardouin & autres; cette origine, 
dis-je, comparée avec Île jugement de l'anti- 
quité, eft un objet qui, dès les premiers tems, 
a dû rendre les efprits attentifs. 


Je n'entreprens point de rapporter en détail 
les faits extraordinaires qui ont paru depuis que 
le tombeau eft fermé, & qui doivent attirer une 
légitime attention, ni de rechercher tout ce 
que l'antiquité peut nous offrir de lumieres. 
Mais , après avoir établi par rapport à cet évé- 
nement la néceflité d'obferver exa@tement Îles 
regles , il eft dans l'ordre de montrer la jufte 
attention qu'il mérite. Le premier de ces points 
ne préjudicie pas au fecond. Les deux illuftres 
Chefs de l'appel, MM. les Evèques de Mont- 
peilier & de Senez, les érabliflent l'un & l’au- 
tre; & ce font comme des bafes qu'il faut pofer 
dans la difcuflion de cette matiere, 


En reconnoïffant dans les conv flñons Fat- 
tention légitime que doit attirer ce jugement 
. extraordinaire de juftice & de clémence, on fe 
conforme aux fentimens que les faints Doéteurs 
nous infpirent : on marche fur les traces que 
nos ancêtres nous ont frayées ; on fuit ce que 
didte la Religion par elle-même; on eft porté 


* Edinée Pyvert a eu des convulfons dès le mois 
de Juillet en 1731. La relation du Miracle errivé 
fur Mademoifelle Hardouin, eft datée du 3 d'Ac 
173 
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à fe tenir fur fes gardes: & à fléchir Id colere : 


de Dieu juftémenr irrité; loin de préjudicier en 
“rien aux autres queftions: on y eft conduit par 
un ordre naturel : on fe garantit du danger 
qu'il ya de compter pour rien des avertiflemens 
extraordinaires : enfin, en s'attachantid'une 
part crès fitélement aux regles, & en faifanc 
de l’autre certe attention légitime , on évite de 
tomber dans deux extrémités oppofées. 
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_ INEUVIEME CHEF, 
Sur l'Autorité. : 
I. 


f 
4 


No us avons expoié dans le premier Chefla 
maxime, fi recommandée dans l'antiquité, de 
con'ulter dans des événemens fi extraordinal- 
res, tels que celur des Convalñons, des per= 
fonnes qui foient inftruites de la Tradition, & 
qui «ient les autres qualités requifes. Ce pre 
mier article eft uni à un fecond , c'eft-à-dire , 
à ce qui concerne l'autorité que peur avoir la 
décifion & l'avis de ces perfounes ; & ces deux 
points ont eñtre eux un rapport fenfible &c 
évident, Le nouvel Ecricintituié, Réclamation, 
nous oblige d'ajouter ici quelques réflexions fur 
le fecond arricle. Sile Pere des miléricordes 
daïgne exaucer nos vœux, Cet, Ecrit fera 
comme un de ces nuages épais qui caufent {u- 
birement une violente tempête, mais qui eù 
{e difipant aufh promptement qu'ils font nés, 
Jaiffenc reparoître Ja lumiere avec plus d'éclar. 
De quoi FAuteur de la Réclamation cft-il 
allarmé, & pour quel fujet vient-1l fonner (+) 
V'allarme ? Entre autres chofes il fomme (2) 
ceux que fon Ecrit attaque, de « s'expliquer 
» clairement pour ter toute pierre de fcandale 
» delavoie des fideles, fur le nom vague, 


(1) Reclam. parts 19 pe 2e 
(2) Ibid, pag. 7: 
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» dit-il, d’une autorité indéfinie & indéfnif- 
a fable dont on fe fert. .. pour extorquer. 
s» une aveugle docilité. La Feuille (des Nou- 
» velles) du 30 Septembre, dit l’Auteur, 
» nous reproche d'être également deftirués & 
» de bonnes raïfons & d'une juffe autorité. Quant 
sw à lPautorité, répond-il, nous nous gardons 
» bien de nous en attribuer aucune : ce feroit 
# ufurpation. Quant aux raifons, nous Jaif- 
» fons à chacun ja liberzé de les examiner à 
s la lumiere de l'Ecriture & de la Tradition. 
» Dès le 7 Janvier, cont nue l’Auteur, les 
» NN. parloient en termes obfcurs de l’incon- 
» vénient de méprifer l'autorité & La fubordina- 
» tion, fous prétexte que Dieu parle par des 
» voies miraculeufes. Bien d’aurres que nous 
» oncpenfé qu'on y avoit en vue défenfeuts 
» des fecours. Enfin dans celle du 21 O&tobre, 
» on ne rougit pas de leur appliquer la XIII. 
» Regle de M. de Montpellier contre le fana- 
» tifme, qui méprife l'autorité & Les bonnes 
» regles ». L'Auteur ajoute: « Ce qui n'eft, 
» fi l’on veut, qu’infinué dans les Nouvelles 
» fe dévéloppe d'une maniere intolérable dans 
» les entretiens, dans les Lettres & dans les 
» Manufcrits ». 


C'eft un des fujets de plaintes que forme 
l’Auteur. Il lui paroît fi gtave, qu'il employe 
plus de la moitié de fa premiere Partie à le trai- 
ter. [1 va le chercher jufques dans les entre- 
tiens & dans les Letres , pour le porter au 
Tribunal du public. Il réclame donc haute- 
ment, & il demande : « S'il y a parmi les Ap- 
» pellans (1) une autorité qui par elle-même 
» cxige la fubordination, Que veut-on nous 


(1) ibid, 


de 
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dire par (1) ce qu'on appelle une jufe au- 
torité (urajoutée aux bonnes raifors , &c 
qu'on en diftingue par conféquent { » Ces 


rnieres paroles font à la fuite de ce que 


l'Auteur venoit de dire, que les Appellans 


3 
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av 
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3) 


fimples témoins. n’ont de force & d'auto- 
rité que celle de la perfuafion , la luiniere 
des bonnes raifons tirées de l'Ecriture & de 
la Tradition , la lumiere des miracles que 
Dieu leur donne dans fa miféricorde, les 
motifs de crédibilité entre lefquels les prodi- 
es divins tiennent un rang diftingué ». 
Îl obferve (2) que « Dieu dans fa colere a 
comine haché ( ce font ces termes ) en dif- 
férentes parcelles le petit corps des Appel- 
lans… figuriftes, anti figuriftes ; convul= 
fionniftes, anti-convulfionniftes ; fecourif- 
tes, anti-fecouriftes ; que chaque pelot- 
ton compte des perfonnes recommandables 
par des lumieres.. Puis donc, dit-il, que 
le corps des Appellans dans fa totalité ne 
peut avoir d'autre autorité que celle de per- 
fuañon, c'eft-à-dire , celle qui eft airachée 
à la lumiere des bonnes raifons & des mira- 
cles, nulle portion particuliere des Appellans 
ne peur s’attribuer rien au-delà. Combien 
donc eft-il incolérable que nos adverfaires, 
nous reprochent par la plume du Nouvel- 
life le défaut de fubordination à une jufle 
autorité» ? Dans un autre endroit après 
oir parlé de «lAppel (3) au Tribunal où 
réfide la vraie autorité, ce corps d'hommes, 
ajoute-t-il, préfervés de la féduction , com- 


{a ) Ibid, p, 12. 
(a) Ibid. p. 13, 
(3) Ibid. P: 8e 
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bien doit-il étre en garde contre toute fauffe 
apparence -d'une autorité ufurpée , contre 
tout ce qui reffent l’efprit de demination 
fur la foi d'autrui, contre tout ce qui tend 
à donner à l'homme une efpece d’infailhbi- 
lité pratique, à mettre l’homme à la place 


de Dieu, & les penfées de l’homme à la place 


de la vériwe éternelle » ? 


L’Auteur pouffant fa pointe, demande, (1) 
quelle eft la nature, quelle cft l'origine, 

uelle eft l'étendue de cette Autorité à la- 
quelle le Nouvellifte prétend qu'on doir être 


“foumis & fubordonné.… Eft-elle infaillible, 


ou du moins indéfeétible ?.. (2) Quelle eff 


fon étendue 2... Si lon élude en difant que 


les Théologiens, & fur-rour des Théologiens 
auffi éclairés que ceux que le Nouvellite a 


en vuc, font en droit d'examiner à la lu- 


miére de l'Ecriture & de la Tradition tout 
point controverfé, & d'en porter un juge 
ment doctrinal, nous obfervons que ce droit 
n'eft ni propre ni exclufif ; qu'il appartient 
également à tout autre Théologien , & 
méme à tout fidele inftruit qui fçait lire & 
efléchir ; que dès-lors c’eft la force des rai- 
fons qui perfuade, non l'autorité qui dé- 
cide; qu'enfin les plus favans Théologiens 
voient queleuefois moins clair fur un point 
particulier, que des Théologiens d'un mé- 
rite inférieur, & que des fideles mêmes diri- 
gés parune foi vive & éclairée ». | 

Je rapporte ces divers traits de l'Auteur, 


pour mieux entendre fon plan. I] demande que 
les Théoïogiens qu'il a en vue dans cer Ecrit, 


(19 Abid.p. x4, 
( 


2) Ibii, Ps IS 


s'expliquent 


Neuvieme Chef, 121 
s'expliquent fans ambiguité [ur l'autorité qu'on 
leur attribue. I ne fe contente pas de le de« 
mander : .l les fomme de le faire. Il va même 
juiqu’à une (1) fommation réitérée. Mais laif- 
 fons les fommations & tout ce qui porte le Ca- 
ractere odieux de procès. Traicons les matie- 
res dans un efprit de concorde, Chacun des 
gefpeétables Théologiens que lAureur de la 
Réciamation attaque , eft en état de s'ex- 
pliquer fur certe matiere avec étenduës 
Failons au moins quelques obfervations fuc- 
cinctes , que le fil de notre matiere rend in- 

difpenfables. ) 
_ L'Auteur de la Réclamation demande qu'on 
s'explique. Eft ce donc ici une matiere nou- 
velie? De tout temps on a confulté & des Evé- 
ques & des Théologiens, De tout remps on a 
cru devoir fe conduire , dans le choix de ceux 
qu'on a confultés, par les vües d'ure prudence 
éclairée. 

Combien de fois, par exemple, a-t-on con- 
fulté les Théologiens de Port-Royal ? Com- 
bien de fois a-t-on confulté l'illuftre Evêque 
d'Aleth ? Tranfportons-nous dans ces temps. : 
Suppofons que quelques uns des Diocéfains de 
ce grand Evêque euflent voulu autorifes une 
pratique contre laquelle ce Prélat, de concert 
avec quelques autres Evêques & avec ces cé 
lebres Théologiens , fe füt folemnellement dé. 
claré. Voici des défenfeurs de la pratique pro- 
hibée, qui ayant contre eux le poids d’une 
décifion fi refpeétable, demandent fi le juge 
ment de cet Evêque, fi celui de quelques-uns 
de fes collégues engagés dans la même caufe : 


di l'avis des Théologiens de Port-Royal, en 
(x) Ibid, 
1) 
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un mot fi toutes ces décifions jointes enfembie 
font infaillibles. En formant cetre queltion, 
ils difent qu'il appartient également à tout au- 
tre Théologien de porter un jugement doétri- 
nal, & même à tout fidele inftruir qui fair lire 
& refléchir; que les plus favans Théologiens 
voient quelquefois moins clair fur un point 
particulier que des Théologiens d’un mérite in- 
férieur, & que des fideles même dirigés par 
une foi vive & éclairée. 

Remontons plus haut: la matiere eft de tous 
Jes temps; & fans jamais prétendre faire au 
cune comparaifon entre les difciples & les mai- 
tres, plaçons- nous dans le cinquieme fiecle. 
C’eft l'incomparable S. Auguftin que l'on con- 
fuite ; c’eft S. Alypes c’eft tout le concert des 
P-êtres qui leur (ont étroitement unis. Encore 
ici les partifans de la pratique interdite de- 
mandent fi cerce autorité eft infaillible, fi par 
elle-même elle exige la fuboïdination. Ils di- 
feut les mêmes chofes que nous venons d'en- 
rendre; & parce qu’un Auteur aura reproché 
à ces partifans de la pratique interdite, d'être 
également deftitués & de bonnes raifons & 
d'une jufte autorité, & fur quelque fondement 
pareil à ce qu'on lit dans l'Écrit en queftion, 
ils feront des plaintes fur ce point dans une Ré: 
clamarion publique. Qu’auroit-on jugé d'une 
pareille démarche ? Qu'auroit- on répondu à de 

areilles queftions è 

L'illuftre Evêque de Senez, ce Prélat fi ref- 
pectable par fa fainteré & par fe: fouffrances, 
fera celui qui nous dictera les obfervations 
& les principes qui éclairciront la matiere, 
& qui ferviront de bafe à notre réponfe. 
Quelle confolation de’ l'avoir pour guide 
fur la matiere de l'autorité , comme nous 
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f'avons aufli pour défenfeur fur celle de £e- 
cours ! : 


IE 


Dans fon Inftru@ion Paftorale fur l'E- 
glife,. (rhice Prélat d'ftingue une autorité en 
genre de croyance, & une autorité en genre de 
puiflance, de miniflere & de jurifdiétion. La 
diftinétion eft claire. En genre de jurifdition, 
un Pape a plus d'autorité qu'un autre Evéêque s 
€ cependant il falloit plutôt croire S, Hilaire, 
Evéque de Poitiers , que le Pape Libere. 

Ce Préiat diftingue encore autorité en genre 
de décifion, & autorité en genre de tradition, 
& il eit néceflaire de rapporter l'explication 
qu’il en donne. ; 

(2) Quand vout le corps de ceux qui font re- 
vêtus de L'autorité du facré minifiere, concourt 
à former une décifion [ur le dogme, cette| dé- 
cifion {ur la doétrine doit être crue préférable- 
ment aux opinions des feëtes féparées. Et en ce 
{ens, M. Nicole enfeigne qu'on doit fe fou- 
mettre à La plus grande autorité qui foit dans 

Le monde. « Mais, dit M. de Senez , on peut 
»» poufler plus loin la queftion , & demander fi 
» dans un cas de partage & de trouble parmi 
» les Catholiques, & où il n'y a ni confente- 
» ment fur le dogme ni jugement univerfel, 
» il eft encore vraien un fens qu'on fe regle 
» par la plus grande autorité vifible, Ici plus 
# qu'en aucun autre endroit, 1épond le rel_ 
» peétable Prélat, il faur étre atenof aux di- 
» vers fens du rérme d'autorité ». Enfuite, 
après avoir rapporté les faits mémorables des 


(x) Inft. (ur PEglfe, part, 3, art, 18. pe 2010 
(2) Ibid, p, 2O4d» f 
: Î 2 
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mauvailes formules de l’Arianifme, des Let- 
tres d'Honorius dans l'affaire du Monothe- 
lifme , de la fameufe Conftitution de Leon X. 
dans le V. Concile de Latran, il paffe aux con- 
troverfes qui font nées dans ces deiniers fic 
cles. « Combien, dit-il, (1) y a-t-il de dif- 
» putes fur la morale, auxquelles les fimples 
» ont un intérêt effentiel ? Il faut cependant 
» qu'ils fe conduifent par autorité, » Ce Pré- 
Jat reconnoît une autorité dans le cas même où 
c'eft le petit nombre qui foutient la bonne 
caufe. Et que dit-il pour la montrer ? 

Il dit « qu'il y a toujours une Tradition 
» vivante qui appuie la vérité... Quoiqu'en 
» certains temps & fur certains points cette 
» tradition perpétuelle, cette connoiïflance de 
> l’ancienne doctrine fe refferre dans un plus 
» petit nombre, c’eft une chaine indiffoluble 
> que jamais l'erreur n’a la force de rompre». 
Enfin il répond 2 la queftion en difant, que (2) 
les défenfeurs de l'erreur n'ont point pour eux 
l'autorité d'une décifion , puifqu’il n'y en a point 
{ de la part de l’Eglife en faveur d’une doétrine 
oppofée; ) que les défenfeurs de la vérité ont 
de leur côré l'autorité d'une tradition qui eff tou 
jours vivante & toujours vifible, (3) avec des 
moyens propres pour la faire reconnoître. 
Qu'on juge par-la , dit cer illuftre Evêque, de 
quel côté eff la plus grande autorité. 

A la vérité le petit nombre, qui dans çe 
cas maintient la Tradition, & qui fidele à la 
fuivre , n’eft point infaillible : à plus forte rai- 
fon chaque particulier ne peut-il s'arroger 


(a) Ibid. p. 2053" 
(3) Ibid. p. 206 
(3) Ibid, p, 205 
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Pinfaillibilité. A qui une pareille idée pourroit- 
elle venir dans l’efprit? Mais ce petit nombre 
ayant pour lui la Tradition eft en étar de la 
montrer , & de faire voir que fur le point de 
doûtrine qu'il foutient il n’a point failli. 

Cette Tradition fer toujouïs vivante dans 
l'Eglife; & par une fucceflion non interrom- 
pue, il y aura toujours dans l’Eglife des hom. 
mes qui la perpétueronr, & qui auront de quoi 
la faire reconnoître avec certitude. 

M. l'Evêque de Senez a prévu qu'on pour- 
roit former là-deffus une difficulté, C'eft que 
le petit nombre marcheroit donc de (1) « ni- 
» veau avec l'Eglife univerfelle, avec un Con- 
» cile général... A Dieu re plaile , s'éciie- 
æ t-il, Le Concite œcuménique eft abfolu- 
» ment, & par lui-même, la plus grande au-\ 
» toiité vifible : il pofléde toute l'autorité que 
>» Jefus Chrift a mife dans fon Eglife: il eft 
» infaillible, & l'autorité de fa décifion fur 
» le dogme fe trouve toujours réunie avec 
» l’aurorité de la Tradition, Il n'en eft pas 
>» ainfi du petit nombre. Il n’a pas par lui- 
» même, & précifément comme tel, l'autorité 
>» de fe faire croire : il n’a point par confé- 
» quent par fui-même la plus grande auto- 
>» rité vifible: il ne l’a point vifiblement en 
» genre de décifion, Mais quand il à pour 
# Jui la Tradition, il a de fon côté une auto- 
 rité certaine qui doit être fuivie, & qui eft 
>» une regle füure en vertu des promefles de 
s Jefus-Chrift «. 

Telle eft la firuation’, tel eft le privilege 
des Appellans, comme le prouve M. lEvé- 
que de Senez. Ils onc de leur côté fur tous 


X 1) Ibid, p, 206, & 209. 
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les points qui concernent l'Appel, la Tradi- 


uon de l’Eglife qui eft une autorité certaine, 


& ils font cn état de le montrer, D'où ce Pré- 


lat conclud, que (1) « dans nos difputes jes 
» fideles n'en font pas réduirs à la voie de 
» J'examen particulier qu’admettent les Pro- 
» teftans, ni à préférer leurs lumieres parti- 
culicres fur le dogme à l'autorité de l'Églife 
>» Catholique; mais qu’au contraire, ils fe 
» conduifent par la voie de l'autorité vifible, 
» & même en un fens de la plus grande au- 
» torité ». Oblervation capitale, & qui nous 
découvre laivoie que les fideles doivent fuivre 
dns les difpures. | 

Mais fi les fileles doivent fuivre la voie 
d'une Tradition toujours vivante dans l'Eglife, 
il ft pour ceux de la derniere importance de 
prendre les moyens pour le faire, & de s’adref- 
fer dans cette vue à ceux qui connoïflent & 
maintiennent cette Tradition perpétuelle, & 
qui font en état de les en inftruire. 


3 


2 


Ces principes de l'Inftrution de M. l'Evé- 
qué de Senez regardent le cas, où il y a un 
grand partage fur les regles mêmes. Mais 
nous fommes ici dans un cas plus favorable, 


Nous avons pour nous des regles qui font: 


conftantes dans JEglife , & nous ne faifons 


que les appliquer aux événemens, C'eft ce: 


qu'il eft bon de développer. 

Quand on a confulté Meflieurs de Port- 
Royal , 1ls ont pu fe trouver dans deux cas 
différens. Tantôt la doctrine fuivant laquelle 
ils ont répondu , fe trouvoit a@uellement 
méconnue & attaquée par un grand nombre 
de perfonnes dans l’Eclife : c'eft ce qui eft 


(1) lbid, p, 20$. 
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arrivé, par exemple, quand on les a con: 
fulcés fur des matieres qui concernoient [à 
néceflité de l’amour de Dieu dans le Sacre- 
ment de Pénirence, Mais cette doétrine , quoi 
_, que méconnue par un grand noïnbre de T héos 
logiens, ne laïfloit pas d'être certaine par la 
‘Tradition perpétuelle. La décifion de ces Mef- 
fieurs éroit donc certaine, puifqu'ils avoient 
de leur côté une Tradition toujours vivante, 
& qui eft une regle aflurée. Cette Tradition 
néanmoins n'étoit reconnue, foutenue , mas 
nifeftée que par un certain nombre de per- 
fonnes dans l’Eglife, 

Tantôt aufli 1} eft arrivé que Meflieurs de 
Port-Royal confultés fur d’autres matieres, 
ont répondu fuivant des maximes , fur lef= 
quelles 1! n’y avoit point de partage dans les 
efprits. Lorfqu'on les confultoit [ur des ma- 
tieres de ce genre, alors les maximes, fui- 
vant lefquelles ils répondoïent, étoient cer- 
taincs, non-feulement par une Tradition pet- 
pctuelle , mais encore par une Tradition rc 
connue par la concorde de l'Eglifc. Les fidé: 
les qui fuivoient leur décifion, agifloient donc 
par la voie de l'autorité , & de l'autorité 
non-feulement d'une Tradition perpétuelle, 
mais d'une Tradition reconnue par la con- 
corde univerfelle. 

Aujourd’hui , quelles font les maximes fui- 
vant lefquelles répondent ceux qui font oppo- 
fés aux fecours ? Ce font des maximes fur le{- 
quelles on ne peur point dire qu'il y ait parra- 
ge. Ce font des maximes autorilées par une 
Tradition perpétuelle, ce qui fufit pour les 
rendre certaines , & par la concorde de l'Eglile 
qui reconnoît cette Tradition. Ceux qui in- 
terdifent les fecours violens ne font que les 


fa 
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appliquer à cette matiere. Nous avons va — 


quelles font ces maximes : nous avons vu auf 
ce qu'alléguent les défenfeurs des fecours vio- 
lens en faveur de cette pratique. 


Des Théologiens qui conferent enfemble 
dans des Conférences nombreufes fur le point 
dont il s’agit, qui invitent leurs freres à ces 
Conférences, & qui dans un efprit de vérité, 
de charité & de concorde, décident fuivant des 
max mes ft auiorifées , ne dominent point fur 
la foi de leurs freres, mais ils cherchent à 
faire dominer l’obfervation des regles & des 


maxines de l'Eglife ; c’eft-a-dire, qu'ils cher- 


chent à faire dominer le Dieu de vérité & de 
paix. 

Combien eft-il étonnant d'entendre publier 
qu'il (1) » s’agit des femences d'une féduétion 
>» très-fubrile , qui tend fes piéges fous le nom 
» d'une autorité dont on parle beaucoup fans 
> Ja définir, & dont on fe fert pour dominer 
» les confciences «. L'étrange parole ! Elle a 
échappé à la plume de l’Auteur de cet Ecrit, 
mais elle n’eft point émanée de fon cœur. 


IIE 


Dans l'autorité , foi en genre de jurifdic- 
tion, foit en genre de croyance , il y a di- 
vers degrés qui fe trouvent dans les divers 
membres de l'Eglife confidérés en particulier. 
Une autorité d’un degré inférieur ne Jaifle pas 
d'être réelle , quoiqu’elle n’atteigne pas juf- 
qu’à cette plénitude d'autorité qui eft dans le 
corps des Pafteurs pour prohoncer des juge- 
mens infaillibles fur la doétrine. 


(1) Reclam, part, 1.p. 1 


EUR 


,*  Neuvieme Chef. 129 

S'il n’y avoit d'autorité véritable en genre de 
jurifdi@ion que celle qui feroit infaillible, un 
Evêque particulier n’auroit plus aucune au- 
torité , puifqu'aucun d’entre eux ne poflede 
le privilege de l’infaillibilité, Un Curé n’au- 
roit plus d'autorité, Que dis-je , un Arche- 
vêque , un Primat, le Pape même n'en auroit 
plus. Il en feroit de même d'un Concile pro- 
vincial , d’un Concile national, Il n'y auroit 
d'autorité que dans le Concile général, & dans 
le confentement univerfel de tout le corps des 
Pafteurs fur un point de doctrine, Par-là, 
comme il eft vifible , on renverferoit les di- 
vers degrés d'autorité de jurifdiction qui font 
dans lEglife. 

L'autorité qui eft dans un Supéricur exige 
par elle-même de la part de l'inférieur une 
fubordination felon les regles. Il eft vrai qu’un 
Confefleur, qu'un Curé, qu'un Evêque peu- 
vent abufer de leur pouvoir. Non-feulemen+ 
ils peuvent fe tromper fur les faits non ré- 
vélés ; ( le Concile général fui- même n'eft 
point infaillible à cer égard ) mais il peut ar 
river de plus qu'ils fe trompent fur la doc- 
trine. Ce Curé, cet Evêque peut regarder 
comme permis ou ordonner même ce que Dicu 
défend. Mais on fait la parole de faint Pierre, 
qu’i2 faut plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes. 
Dans ce cas-|a même, l’inférieur doit toujours 
reconnoïtre l’autorité qu'a le Supérieur dont 
il appelle. En un mot, il y a une fubordina- 
tion de l'inférieur au Supérieur , quoique ce 
Supérieur ne foit point infaillible. 

Maïs quand un Evêque ou un Curé font un 
ufage légitime de leur pouvoir , ne doit on 
point leur obéir felon les regles d’une jufte [u- 
bordination ? 

fs 


LE 
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Or, dans le cas préfent, voici des Evêquer, 
& des Evêques , ainfi que nous l'avons faic 
voir, tels que Meffienrs les Evêques de Senez, 
de Montpellier, de Babylone : voici des Curés 
& des Confeffeurs, qui interdifene les fecours 
violens ; & en les interdifanc, ils montrent 
l'autorité. de la Tradition fur laquelle ils s'ap- 
puyent:ils font l’apphcation des maximes qui 
font conftantes dans l'Eglife, Il eft dans l’or- 
dre de feur obéir. 

Non-feulement il y a dans l'Eglife différens 
degrés en genre de jurifdiétion , mais il y a 
aufli en divers membres de l'Eglife divers de- 
grés d'autorité en genre de croyance relatis 
vement à la Tradition. Je m'explique : Quand 
l'Eglife fait une profeflion unanime de croire 
un point de doétrine, ou quand le corps des 
Pafteurs le décide avec un concours univet+ 
fel, alors Jefus Chrift a promis d'accorder le 
puivilége d'infailhibilité à cette profeflion una! 
nime & à ce concours univerfel. Mais il y a 
des degrés d'autorité inférieurs à celui de cette 
concorde parfaite de l’Eglife fur un dogme, 

L'avis de faint Thomas, l'avis de Meflicurs 
de Port Royal n'étoit-il d'aucune autorité, ni 
d'aucun poids? N'en avoit-il pas plus que 
celui ce quelque Théologien d'un mérite in- 
férieur ? Er fi quelqu'un s’avifoir de le mettre 
cn parallele avec celui de Filliutius , d’Efco- 
bar , ou de quelqu'autre Auteur de même 
trempe, pourroit-on füpporter une fi indigne 
comparailon ? Ces grands T'héologiens cepen+ 
dant éroient bien éloignés de fe croire infail- 
libles. Mais fans leur attribuer le privilége de 
J'infaillibilité, les dons excellens de fagelle & 
de feience qu'on voyoit luire en eux , failoient 
qu'on les regardoit comme plus capables que 
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d’autres de connoître {ur une matiere contro- 
verfée la Tradition de l'Eglie. 


_ Ainf les différentes places & les divers mi- 
nifteres qui viennent de Dieu renferment, 
felon qu'ils font plus ou moins élevés, plus 
ou moins d'autorité en genre de juriféiétion. 
Ec les différens * dons de fagefle , de fcience, 
les autres qualités qui viennent de l'Auteur 
de tous les biens, & en général, différentes 
confidérations qui attirent la croyance , en- 
traînent divers degrés d'autorité en genre de 
croyance. Saint Auguftin, dans fa perfonne 
même , eft un exemple qui rend fenfbles ces 
degrés d'autorité , felon l'un & l'autre genre. 
Comme Evêque d'Hippone, ce Pere exerçoit 
une autorité de jurifdiétion felon la portion 
folidaire qu'il poflédoit dans l'Epifcopat ; & 
en ce genre ilnen exerçoit pas une plus éten- 
due qu'un autre Evêque d’un pareil fiége. Maïs 
quelle autorité n'avoit pas fon avis en genre 
de croyance relative à la Tradition ? Com- 
bien le fentiment de ce Saint éroit-il confidéré 
par les dons fublimes que Dieu avoit mis €n 
Jui, pour le faire luire comme un aftre au 
milieu de l'Eglife, & mettre au grand jour fa 
Tradition ? 


() 


Certainement ni ce Pere , ni MM. de Port- 
Royal [es difciples, ne fe font poi:t arrogés 
Je privilége de l'infaillibilicé. Perfonne n'a été 
tenté de la leur attribuer. Mais ces Theéolo- 
giens avoient reçu de Dieu des talens pour 
connoître la Tradirion fur une difpure , telle 


* Quand je parle ici des dons de Dieu, on enrend 
bien que :e parle de la connoiffance de la Tradi- 
tion , & d'autres dons que Dieu accorde felon le cours 
ordinaire, je f 

6 
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que celle, par exemple, de l'obligation de 
faire toutes nos aétions par un principe d'a- 
mour, & pour montrer avec éclat cette Tra- 
dition perpétuelle par des caraéteres & des té- 
moignages certains. Ces Théologiens n’avoient 
donc pas reçu de Dieu une promeffe de ne 
pouvoir jamais fe tromper fur aucun point ; 
mais [ur Le point dont il s'agit, ils atteftoient 
& failoient voir de leur côté une Tradition 
qui fubfifte toujours dans l'Eglife, & qui en 
vertu des promefles de Jefus-Chrift ne peut 
jamais tromper. 


I V. 


Après cet éclairciffement, rappellons quel- 
ques textes de l’Auteur de la Réclamation ( 1). 
D'abord il demande , s’i/ y a parmi les Appel- 
Lans une autorité qui par elle-même exige la 
fubordination. Cette queftion eft réfolue par 
avance. Il y a parmi les Appellans des Evé- 
ques, des Curés & autres. Ces Miniftres exer- 
cent une autorité en genre de jurifdiétion, où 
il y a divers degrés. Ce n’eft pas l’Appel qui la 
leur donne ; mais il ne la leur ôte pas non plus. 
L'Auteur le reconnoît : (2) Un Evéque Appel- 
lant, dit-il, ...ne perd rien de la jurifdidtion 
attachée de droit divin à fon augufte caractere. 
Cette autorité de jurifdiétion exige par elle- 
même une fubordinarion , laquelle doit être 
felon les regles , ainfi que nous l'avons mar- 
qué. Par conféquent , il y a parmi les Ap- 
pellans une autorité qui par elle-même exige 
la fubordination felon les regles. | 

Mais il paroît par la fuite de ces paroles, 


(1) Reclam, part. 1, p. 7< 
(2) Ibid, p. 11. 
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que par le terme d'exiger par elle - même la 
fubordination , cet Ecrit envend (1) une aveu 
gle dociliré , & qu'il parle (2) d'une autorité 
qui par elle-même & par fon propre poids att 
Le droit de décider & d'affujettir les efprits. 
C'eft méler les idées. Cherchons à les éclair- 
cir. On ne cefle pas d’être fubordonné à un 
Supérieur dans le cas où lon reconnoît fon 
autorité, mais où les faintes regles ne nous 
permettent pas d’embraffer Pabus qu'il en fair. 

L’Auteur fe plaint entre autres chofes de ce 
que » la Feuille ( des Nouvelles ) du 30 Sep- 
>» tembre nous reproche, dit-il, d'être éga- 
> lement deftitués de bonnes raifons & d'une 
» jufle autorité. ce 

Mais n’eft-ce pas en foi un reproche léoi- 
time contre une décifion, que d'être defhi- 
tué & de bonnes raifons & d’une jufte auto- 
rité? N'en fairon pas tous les jours de pa- 
reils contre des décifions, quand il y a lieu 
de le faire ? L'Auteur de la Réclamation ne 
fe borne pas pour y répondre à contefter 
quelques faits , comme celni du jugement 
porté par feu M. l'Evêque de Montpellier 
contre les fecours_: il va plus loin, » Quant 
» à l'autorité, dit-il, nous mous donnons 
» hicn de garde de nous en attribuer au- 
» cune: ce feroit ufurpation. Quant aux rai- 
» {ons , nous laïflons à chacun la liberté de 
»n les examiner à la lumiere de l'Ecrirure & de 
» la Tradition, « 

Quoi ! Aucune autorité ? Quoi! L'on diroit 
que M. l'Evêque de Montpellier , que fes il- 
luftres Collégues unis dans la même caufe, 


(1) Ibid, p. 7. 
(2) Ibid, P° 8e 
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que rant de Pafteurs du fecond Ordre n'au- 
soient aucune autorité» Ce feroit un paradoxe 
révoltant. Et pourquoi donc les défenfeurs des 
fecours violens fe donneroient-ils tant de pei- 
nes pour attirer à eux, S'il étoir pofhble, le 
jugement de ce grand Prélat ? 

Si l’Auteur répond, comme il ne manquera 
pas de le faire, qu'il veut parler d'une auto- 
rité en génre de croyance (1), qui par elle- 
même & par fon propre poids ait le droit de 
décider & d’affujettir les efprits , eft-ce donc 
qu'il n'y a d'autorité en genre de croyance 
relative à la Tradition , que celle qui eft in- 
faillible ? Des fideles pourroient fe former cette 
idée en lifant œs paroles & celles que je vais 
rapporter. 

Il eft vrai que l'Auteur ne rcfufe pas d'ad- 
mettre une autorité dans les Appellans. Mais 
à quoi {e réduit cette autorité (2) ? » Simples 
» témoins, dit-il, ils n’ont de force & d'auto- 
» rité que celle de la perfuañon , la lumiere 
» des bonnes raïfons tirées de l'Ecriture & de 
» la Tradition, la lumiere des miracles que 
>» Dieu donne dans fa miléricorde, les motifs 
» de crédibilité entre lefquels les prodiges di- 
» vins tiennent un rang diftinguc. Voila Îles 
» grandes, mais les uniques prérogativi * des 
» Appellans. Que veut-on donc nous dire pat 
» ce qu'on appelle une juffe autorité furaiou- 
» tée aux bonnes raïfons , & qu’on en diftin- 
> gue par conféquent ? Affurément on ñe 
#» s'entend pas. « Et plus loin : (1) » Le corps 
: *des Appellans, dans fa cotalité , ne peut avoir 


(x) Ibid, p. 8. 
(2) Ibid. p.r2, 
(3) Ibid, p. 132 
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» d'autre autorité que celle de perfuañon, 
» c'eftä-dire, celle qui eft attachée à la lu- 
> miere des bonnes raifons & des miracles. ec 
Au même endroit, il {e plaint du Nouvellifte 
au fujet de l'autorité , en difant: » On ne 
» définit point cette autorité ; mais il faut 
# bien que ce foit quelque chofe de plus que 
# ja perfuañon des bonnes raïfons. « 

Quelle impreffion ces paroles feront - elles 
naître dans l’efprit des fideles ? Croiront - ils 
que dans une caufe comme celle de l’Appel, 
il n’y a dans les défenfeurs de la vérité d'autre 
autorité que celle des raifôons qu'its ailéguent ? 
Penferontils que toute l'autorité des défen- 
feurs de la bonne caufe n’eft rien de plus que 
Ja perfuafion des bonnes raifons ? Si cela eff 
ainfi , il en réfulte que lorfque faint Auguftin, 
par exemple , avec quelques uns de fes Col- 
légues dans ! Epifcopar, & avec le refpectable 
Sénat de fon Eglife, donnoit d'un côté une 
décifion pour interdire une pratique , & lorf- 
qu'un laïque de fon côté en donnoit une toute 
contraise, l'un n'svoit pas plus d'autorité que 
l'autre, puifque dans tous les deux cette au- 
torité n’évoit point quelque chofe de plus que 
la peïfuafon des railons , & qu'on ne devoit 
pas l'en diftinguer, \ 

De quelque côté qu'on fe tourne, la Ré. 
clamation tombe én ruine, Car il n'y a point 
de milieu. Ou il fe trouve dans les défenfeurs 
d'un point conteflé une autorité qu'on dit- 
tingue des railons : où il ne s’y en trouve 
point. s 

S'il y en a une, pourquoi réclamer contre 
la Feuille des Nouvelles, parce qu’elle diftin- 
gue une autorité d’ayec les railons , & qu'elle 
reproche aux défeñfeurs des fecours d’être 
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également deftitués de bonnes raïfons & d’une 
jufte autorité ? 

S'il n’y a point en eux d'autorité diftinguée 
des raïfons , faint Auguftin , en genre de 
croyance, n'auroit pas plus d'autorité que le 
dernier des fideles. Ses raifons pourroient en 
avoir quelqu’une , mais pour lui, il n'en au- 
roit aucune qui en fût diftinguée : & il fau- 
droit par conféquent anéantir tous ces degrés 
d'autorité en genre de croyance dont nous 
venons de parler. 


Dans la II. Partie de la Réclamation, PAu- 
teur fait (1) une obfervation qu'il ne faut 
point omettre: » En garde contre tout prin- 
> cipe d'illufion , nous rejettons encore une 
# autre efpece de fanatifme , qui confifteroit 
» à abandonner la voie de l'autorité & des 
» regles communes pour fuivre aveuglément 
» une prétendue voie extraordinaire |, & de 
» prétendues infpirations. ( x111. ver.) Nous 
» avons fixé la jufte idée qu'on doit avoir de 
» l'autorité ; & en conféquence , nous aver- 
» tiflons, tant ceux fur qui Dieu opere ex- 
» traordinairement , que ceux qui cherchent 
» dans Je fpeétacle des Convulfions de quoi 
» Sédifier, qu'ils, ont befvin autant que ja- 
» mais d'un guide éclairé , qui décide à Îa 
» lumiere de l’Ecriture & de la Tradition, 
» de l’ufage & du cas qu'on doit faire de ce 
æ qui fe pafle dans les états extraordinaires, 
» Les Convulfions font pour l’Eglife un figne 
» des jugemens , à l’exécution defquels la fa- 
» geffe difpofe tout ; mais les Convulfionnai- 
# res n'ont ni miniftere, ni miflion pour ré- 
» gler la conduite des particuliers. Ni leurs 


(3) Reclam, part. 2. p. 17, 


ê 
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# attraits ne onc regie pour eux, ni leurs 
» avis ne {ont regle pour les autres; quoique 
» leurs attraits & leurs avis puiffent quelque- 


in fois fervir à un fage Directeur, d'indice & 


le] 


» d'avertiflement de ce que Dieu demande, 


>» En général, il faut s’en tenir dans la pra- 
>» tique aux regles commun£s & anciennes, 
» d'étudier fes devoirs dans l'Evangile , & de 
» les pratiouer fous la conduite & fur l'avis 
» d'un Minitre éclairé. ce 
L'Auteur déclare donc qu’on ne doit point 
abandonner la voie de l'autorité ; & après avoir 
dit qu'il a fixé la jufle idée qu'on doit avoir de 
l'autorité, :l ajoute qu’en conféquence , il aver- 
tic du befoin qu’on a autant que jamais d’un 
guide éclairé, qu'il appelle un Minifire éclairé, 
d'un guide qui décide à la lumiere de l'Écriture 
& de la Tradition de l'ufage & du cas qu'on doit 
faire de ce qui fe pafle dans les états extraor- 
dinaires. Si l’on ne doit point abandonner la 
voie de l'autorité, & fi en conféquence on a 
befoin d'un guide éclairé, d’un Miniftre éclairé 
qui décide, ce guide a donc une autorité. Or, 
ce guide eft fans doute un Appellant : comment 
pourroit-on dire que les Appellaus n'auroient 
aucune autorité ? 1°. Ce guide en a une en 
genre de miniftere : on nous parle d’un Mixif- 
tre. 2°. Ce guide, à parler felon la vérité, doit 
en avoir quelque degré en genre de croyance, 
& quelq'e degré diftingué des raifons : on ne 
peur juftement le lui refufer. On veut que ce 
foit un Miniffre éclarré : on lui attribue donc 
une des qualités néceffaires pour attirer la con- 
fiance; & celle qu'auront les fideles fuppofe, 
fi l'on raifonne contéquemment, que ce Mi- 
niftre aura en ce genre quelque degré d’auto- 
sité, Ce Miniftre éclairé n'auroit-il pas plus 
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d’autotité fur l’efprit des perfonnes qu'il dirige; 
que le plus ignorant des laïques ? Or, pofés 
ces degrés d'autorité, voila la Réclamation 
anéantie ; voila tes griefs diflipés ; cariln'y a 
qu'a appliquer à ce guide tout ce qu'elle dit au 
fujet de l'auroritéen parlant des Appellans, & 
le retorquer * contre elle même. 


V. 


En fair de Religion, les bonnes raifons fe 
tirent, comme on le fait, de lEcriture &c de 
la Tradition. L'Ecrirure Sainte eft incerprétée 
fuivant la Tradition. Les miracies qui {e font, 
s’uniffent à la Tradition : ils lui rendent témot- 


gnage,. conffante Deo fignis & portentis 6 


« 


var:is virtutibus. Heb. 2. & la Tradition nous 
donne des regles pour l'examen & le difcerne- 
ment des miracles, ainfi que nous le verrons 
dans un inftant. Il y a toujours dans PEglife 
Catholique une Tradition, qui non-feulement 
eft confignée dans les monumens de PAnti- 
quité, mais qui, par une fucceflion perpé- 
euelle, y eft toujours vivante. La Réclamation 


dit à ce fujet, que /’Eglife enfeigne (1) tou- 


+ L’Aureur déclare dans ce texte qu'il faut s’en tenir 
dans la pratique aux regles communes € anciennes , d’e- 
tudier fes devoirs dans l'Evangile & de Les praciquer fous 
la conduite > fur les avis d'un Miniftre éclairé. Mais 
VEvangile nous apprend à ne point donner des couÿs 
affommanss; & il nous montre, comme on j'a vu, 
qu’il peut arriver qu'un corps réfifte à des eorts trés- 
vioiens & à une force très furprenante, fans avoir 
reçu des quelités d’impañibilité & d'invulnérabilité, 
Nous efpérons que ce que dit l’Aureur fervira à dé- 
truire entièrement le faux (ÿftême , à difiper les difh- 
cultés qu'on oppofe , & à bannir la pratique des fecours 
violens , qui eft évidemment reprouvée par les regles 
générales, 

(1) Part 1. pag. 9. & 10. 
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. jours ce qui eff néceffiire au falut, € qu'elle a 
toujours dins l'ordre hiérarchique des Minijtres 
qui enfergnent les vérisés obfcurcies ou combat- 
tues par La multitude. | 
_ SiiEgiüle enfeigne toujours ce qui cft nécef- 
faire au (aluc, fi elle à toujours des Miniftres 
- qui enfeignenc les vérités combattues, ces Mi- 
niftres ont de leur coté l'autorité de cette Tra- 
dition perpétuelle de l'Eglife, & ils ont, chacun 
dans leur rang & leur genre, ces divers degrés 
d'autorité qu'ou a expliqués. Ainfi, lors méme 
qu'il y a partage fur certains points, Îes fideles 
doivent fe conduire par la voie de l'autorité. 
On les avertit de diftinguer entre l'autorité 
véritable & unc faufle apparence d'autorité 5 
& on leur donne pour regle de s'attacher à 
-ceux qui ont de leur côté cetre Tradition tou- 
jours vivante, qui la maintiennent avec foin, 
_& qui la montrent par des caraëteres propres à 
la faire reconnoître. 

Quand une pratique eft oppofée à des maxi- 
mes, qui non-feulement font conffantes par: 
l'autorité d’une Tradition perpétuelle, mais 
ui le font encore par l'autorité de l'univerfa- 
lité, & fur lefquellés on ne peut point dire 
qu'il y ait un partage dans l'Eglile, on doit à 
double titre réprouver cette pratique, c'eit-à- 
dire, qu'on le doit, & en vertu de l'autorité 
d'une Tradition perpétuelle, & en veitu de 
l'autorité de cette doctrine univerfelle de TE 
glife, 

Or la pratique des fecours violens eft rejcttée 
par des principes qui retentiffent dans tout l’u- 
nivers. Que font donc ceux qui combatient ces 
fecours ? Ils décideut fuivant les regles & les 
- principes inconteftables de l’'Eglife, Et combien 
au contraire a-t-on fujec de reprocher à l'avis 
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qui autorife ces fecours, d'être deftitué de 
bonnes raifons & d'une jufte autorité ? 

- Si-rôt qu'on démèêle les idées ; la Réclama- 
tion tombe d'elle-même ; & il n’en refte que 
Ja furprife de voir qu’on ait formé le deflein de 
répandre cet Ecrit dans lé public. 

Dans un autre endroit, l’Auteur nous parle 
en ces termes : (1) « Si l'on élude en difant 
# queles Théologiens , & fur-tout des Théo- 
>» logiens aufli éclairés que ceux que le Nou- 
>» vellifte a envue, font en droit d'examiner 
» à la lumiere de l'Ecriture & de la Tradition 
# tout point cortroverfé, & d'en poiter un 
» jugement do@rinal, nous obferverons, dit- 
»,1l, que ce droit n’eft ni propre ni excluff; 
>» qu'il appartient également à tout autre Théo- 
» Jogien, & même à tout fidele inftruit qui 
» fait lire & réfléchir; que dès-lors c’eft la 
force des raifons qui perfuade, non l'auto- 
>» rité qui décide ; qu'enfin les plus favans 
» Théologiens voient quelquefois moins clair 
>» fur un point particulier que des Théologiens 
s d’un mérite inférieur, & que des fideles 
» mêmes dirigés par une foi vive & éclairée ». 

Qu'on prenne la peine de réunir ces paroles 
avec les précédentes, D'un côté, l’Auteur 
avance que quant à l'autorité, nous nous don- 
nons bien de garde, dit-il, de nous en actribuer 
aucune, ce feruit ufurpation. Quant aux raifons, 
nous laiflons à chacun La liberté de les examiner 
à La lumiere de l'Ecriture & de la Tradition. Il 
avance que ce n’eft point s'entendre que de par- 
ler d’une jufte autorité furajoutêe aux bonnes 
raifons , & qu'on en diftingue par conféquent. 
D'un autre côté, on prétend que fi des Théo- 


(1) Reclam, part, 1, p. 15, 
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logiens éclairés font en droit d'examiner à la 
lumiere de l'Ecriture & de la Tradition tour 
point controverfé, & d'en porter un jugement 
dottrinal; ce droit appartient également à tout 
autre Théologier., ° même à tout fidele inf- 
truit qui fait lire & réfléchir. Et ces paroles ont- 
rapport à la matiere que nous traitons, Or, à 
quoi peuvent fe porter des fideles en lifant ces 
divers textes ? 

Ce fimple, ce laïque ne fe dira-t-il pas à 
Jui-même : Je fuis inftrui, je fais lire & réflé 
chir. Voilà des Théologiens éclairés qui fonc 
en droit de porter un jugement doctrinal fut 
tout point controverfé, & qui ont ufé de ce 
droit. Ce droit m'appartient également, Ufons 
donc aufli d’un droit qui nous appartient éga- 
lement : ufons-en pour- porter notre jugement 
doétrinal {ur la matiere & la forme du Sacre- 
ment de Confirmation, pour le porter fur tout 
point controverfé , pour le porter fur tout 
ce qui concerne les inftinéts , les révélations, 
les voies extraordinaires, Ai-je tant à faire de 
confulter des Théologiens fi habiles & qui foienc 
fi verfés dans la connoiffance de la Tradition ? 
Ces hommes très-éclairés, füt-ce S. Auguftin 
lui-même, n'ont pas plus d'autorité que moi 
en cegenre, leur autorité n'étant point quel- 
que chofe de furajouté aux bonnes raifons, & 
qu'en en difiingue par conféquent, Dans 
quelles illufions & quels égaremens iroient fe 
précipiter des fideles, s'ils fe formoient de 
telles idées ? C'eft ce que l’Auteur appercevra 
aifément, 

VE 


Les grands principes fur l'Eglife préfentene 
ne vive lumiere & diflipent les faufles idées, 


/ 
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Dans le corps myltique de J. C. qui eft animé 
par fon Efprit, 1 y a, comme on l'avu, dif 
férens dons, différentes fonétions , différens 
befoins (1). J. C. a donné à fon Eglife quel- 
ques uns pour être Apôtres, d'autres pour être 
Prophetes , d'autres pour être Pafteurs & Doc- 
teurs, afin qu’ils travaillent à la perfeëlion des 
Saints , aux fonélions de leur minifiere, à l'é- 
dification du corps de J. C. jufqu'a ce que nous 
parvenions tous à l'unité d'une même foi & 
d’une connoiffance du Fils de Dieu, a l’état 
d'un homme parfait, à la mefure de l'âge & de 
La plénitude felon laquelle J. C. doit être formé 
en nous; afin que nous ne foyons plus comme 
des enfans, comme des perfonnes flottantes, 
€> qui fe laiffent emporier à tous les vents des 
opinions humaines, par la tromperie des hom- 
mes & par l’adreffe qu'ils ont à engager artifi- 
creufement dans l'erreur, 
Il y a donc dans les divers membres de l’E- 
Le une diverfité de fonétions, de talens, 
& de dons mêmes dans l'ordre commun & or- 
dinaire. Tous fontils Pafteurs & Docteurs (2)? 
Dieu a mis dans le corps plufieurs membres, 
& il les y a placés comme il lui a plu... L'œil 
ne peut pas dire à la min : Je n'ai pas befoin de 
votr: fecours. Un fidele a-r.il befoin de con- 
noitre la Tradition de l'Eglife fur un point 
controverfé ou fur des voies furnaturelles ? ïl 
aura recours à ceux qui en font les mieux inf 
truite, & qui ont les qualités néceflaires pour 
en inftruire les autres. 
Le Chef invifible de l'Eglife, l’auteur fu- 
préme de tous les biens, a voulu que dans ce 


(x) Eph. 4. 
(2) 1, Cor, 124 


Neuvieme Chef. 143 


grand corps qu'il a établi pour fa gloire & pour 
notre fan@ification., il y eût divers membres, 
auxquels il communique des Iumicres & des 
talens pour éclairer les fideles, difliper les réne- 
bres & les obfcuürités de leur efprit, & leur 
montrer la route qu'ils doivent fuivre. * 


On voyoit, par exemple, dans Saint Atha- 
nafe & dans les autres défenfeurs de [a foi qui . 
lui étoient unis, une fidélité inaltérable à fou- 
tenir toute vérité, un ameur rendre pour l’E- 
glife, un refpect inviolable pour lantiquité, 
un courage invincible pour lui rendre témoi- 
gnage, des travaux continuels pour la défen- 
dre, les graces fingulieres que Dieu lui avoit 
faites pour foutenir la caufe de l'Eglile, mal- 
gré la défection d’une prodiscieufe multitude, 
Si je produis cet exemple, c’eft pour montrer 
par un trait frappant combien ce Saint, avec 
fes Collégues , avoit d'autorité. Car on ne 
croira pas que je veuille mettre de niveau avec 
ce grand homme , ceux qui en différentes oc- 
cafions ont foutenu la vérité avce des dons 
inférieurs. 

Une fuite naturelle de ces dons , tantôt 
plus & tantôt moins grands, eft que ceux 
qui Îles reçoivent ayent plus ou moins d’au- 


* M, PEvêque de Senez dans fon Inftruétion Pañ. 
_fur lPEglife, 3. part. art, 4, & 5s. parle de différens 
cas, foic de ceux où la Tradition de l'Eglife eft re- 
connue univerfellement , & où elle eft aufi notoire 
que l’exiftence de la ville de Rome, foit d’autres cas 
où elle eft méconnue & combatiue même par un 
nombre plus ou moins grand, Ce Pré'ar traite des 
moyens que pofléde lEplife, pour infiruire les fi- 
deles des vérités néceflrites pour eur conduire 5 
ainfi que nous Je rapporserons plus au long dans un 
moment, 
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torité & de poids. Cette autorité a divers ufa- 
ges , & il ne s’agit point ici de les déduire 
tous, 

Ce fimple, cet artifan , cet homme fans 
lettres qui n'eft point verfé dans la fcience 
théologique , & qui n’a point fait une étude 
profonde de la Tradition, écoutera des Minif- 
tres éclairés & pieux qui en-font inftruits, 
qui Jui en rendront témoignage , qui lui en 
feront voir des marques & des caraûeres. Sur 
une queftion, par exemple , telle que celle 
de la nécellité de l'amour de Dieu dans le Sa- 
crement , des Miniftres qui par d'excellentes 
qualités méritent la confiance , lui mettront 
fous les yeux la Tradition de l'Eglife , ils fui 
en donneront des marques indubitables , ils 
lui apprendront à la difcerner d’avec une nou- 
velle doétrine à laquelle ce fimple feroit tenté 
de fe livrer. 

Ne voit-on pas tous les jours que les Théo- 
Jogiens qui traitent une matiere telle que celle- 
là, & qui en donnent des raifons certaines, 
ne laifflent pas d’y ajouter encore que tel eft 
l'avis de tel & tel Auteur, quoïqu'ils ne croient 
pas ces Auteurs revêtus du privilége divin de 
ne pouvoir jamais fe tromper. Maïs en citant 
l'autorité de ces perfonnes , ils fentent bien 
que cetre autorité eft un témoignage de la 
Tradition de l'Eglife , qui eft rantôt plus fort 
& tantôt moins, felon Îles divers degrés, D’ail- 
leurs, un fidele apprend par-la que cette doc- 
trine n’eft point inouïe dans | Eglife. Et com- 
bien cela eft il capital par rapport aux anatieres 
de Religion ? Dans celles de Philofophie , une 
doctrine peur être vraie & être nouvelle ; mais 
dans la Religion , une dodtrine nouvelle ne 
peur étre que faulle, la Tradition de la doc- 

trinc 
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trine révélée étant perpétuellement vivante 
dans l'Eclife. 

Ces réflexions , fans qu'on ait befoin de 
s'étendre , fuffilent pour faire fentir de quelle 
importance il eft d'empêcher que les fideles 
ne prennent de faufles idées fur ces divers 
degrés d'autorité. Par-tout on en trouve des 
exemples, même dans les chofes humaines, 
S'agit-il, par exemple, d'éclaircir un fait de 
l'Hifloire ? on examine [es qualités de ceux 
qui l'atteltent ; & felon les variétés qui s'y 
trouvent , on reconnoît qu'il y a plus ou 
moins d'autorité dans leur témoignage. Sou- 
vent même ce témoignage va jufqu’à produire 
une. certitude complette dans l’ordre com- 
mun , & fans qu'il y ait une infaillibilité de 
privilége. 

On s'adrefle à un Médecin , parce qu'il 
s'eft acquis par fes talens une certaine auto- 
tité , & quil s'eft attiré uné certaine con- 
fiance. Le croit-on infaillible ? Nullemenr. 
Mais, ne l’oublions pas, il y a une immenfe 
différence entre ce Médecin habile qui con- 
certe avec d’autres Médecins, & un nombre 
de Miniftres de l'Eglife qni concertenr en- 
femble, Ces Maîtres de. l’art auront beau 
donner un avis conforme à la pratique & à 
Ja tradition des Médecins , & montrer cette 
tradition par des caracteres fenfibles ; cette 
tradition fe trouvera défedueufe dans un tel 
cas : clle n’a point de promefles qui l'aflurent 
de ne point failli. Au lieu que par rapport 
à la douine de PEglhfe , la Tradition eft 
une reple certaine en vertu des promeffes de 
Jefus-Chrift. 

Oppofera-t-on que des Théologiens éclai- 


£ 
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rés, qui auront un certain degré d'autorité s 
pourront €n abufer en fe trompant fur an 
point particulier ? Il eft vrai qu'ils peuvent en 
. abufer. N’abufe-t-on pas de la fcience : N'abu- 
fe-t-on pas des autres talens ? N'y a-t-1l point 
d'abus dans ce qui concerne l'autorité de ju- 
rifdidion ? Faudra t-il fupprimer & anéantir 
tout ce dont on peut abuer dans le monde? 
On abufe des Sacremens mêmes. Reéjertons 
l'abus, & confervons l’ufage légitime & na+ 
eurel. L'Eulife poflede toujours des moyens 
pour apprendré aux fideles à difcerner l'abus 
de l'autorité d'avec l'autorité même, & pour 
faire connoître certainement de quel côté eft 
la Tradition : au-lieu que ceux qui n'ont pas 
cette Tradiion pour eux fur un point , ne 
peuvent conféquemment avoir de quoi la 
montrer. * 


* M. de Senez dans fon Inft. Paftor. traite au 
long, & des moyens que l’Eglife pofléde, & des dif- 
cernemens qui fe voyent dons leur application. 3. 
Par, art. 4. &. 4. « Outre l'autorité inébranlablé de 
» ces anciennes décifions, l’Eglife a encore celle de 
» fa doctrine toujours fubfiflance, de fa prédication 
» publique & de fa ‘Fradivion perpétuelle, qui n’eft 
» ni moins ferme ni moins infaillible, & qui four - 
» nit des moyens pour initruire les fimples ; fur les 
a points mêmes qui ne font pas encore décidés. 

Art, 4. $. 7, Mais ne confondons pas la na- 
» ture de ces moyens avec leur application, L'Eglite, 
» nonobitant les troubles & Is nuages, à toujours 
» des voies pour pe:fuader aux fimples mêmes les vé- 
» rités qui font néceffaires pour leur conduite, El ny 
p a aucun temps où les fimples par le caraëtere de 
» jeur fimplicité foient exclus de la voie qui conduit 
» au faluc, Mais ces moyens font-ils également ap 
» pliqués à vous les fimples fur routes forces de vérités 
& dans tous les temps? N'y a t-il jamais aucune 
» différence ? Ne s’en wouve t-il point aufquels plus 


» 
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Tout eft fimple dans ces notions : rien n’eft 


plus facile que de les réfumer. Il y a toujours 
. dans l’Eglife, fur les points mêmes qui fe trou- 
vent conteftés , une Tradition fubfiftante & 
vivante. Il y a toujours des hommes vivans 
quila confervent & la perpétuent. Ces hommes 


de lumieres font préfentées qu'à d’autres? Certe 
différence n’eft ele pas même la fuice & leffer des 
croubles & des obfcurcifflemens ? 


Art. 5. $, 1. « Et en bonne foi, pourtoit-on fou- 
tenir qu'un Evêque dans fes Inftruëions, un Con- 
fefleur dans le Tribunal, un Profeffeur dans fes 
Leçons, n’a plus aujourdhui aucun moyen pour 
annoncer les vérités de la morale & de la grace? 
Art. 5. $, 10, « Ces vües généraies fufhfent pour 
conclure. : :$ 

» 19. Qu’au milieu des troubles & des obfcurciffe- 
mens, l’Eglife pofltde toujours des movens vif- 
bles , par lefquels les perfonnes de différens états 
peuvent s’'inftruire des vérités qui font néceffaires 
pour leur conduite, 

» 2°, Que dans lPapplication de ces moyens exté- 
rieurs, aufli-bien que dans Le don intérieur de la 
bonne volonté, il y a des difcernemens marqués & 
des jugemens profonds de la providence. 
» 3°, Qu'à la vérité cous les fideles ne font pas obli- 
gés d’avoir des connoïiffances auffi étendues les 
uns que les autres ; mais que tous doivent être 
dans la difpofñtion de croire tous les dogimes ré 
vélés que lEglife univerfellé nous oblige de croire, 
& que perfonne ne doit s’écarwer de la doûrine 
que lEglife conferve par une fucceffion non in. 
terrompue, 

» 4°, Qu'on ne peut affez déplorer l'ignorance de 
tant de perfonnes, fi prudentes d’ailleurs dans leurs 


N 


affaires temporelles, & fi habiles à chercher les 
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ont un degré d'autorité , chacun felon leur 
enre & leur ordre. Ils atteftent cetre Tradi= 
tion. Ils ont dans l’Eglife de quoi la montrer 
aux fideles par des caracteres certains; & cette 
Tradition qu'ils maintiennent fidélement, eft 
une autorité & une regle sûre en vertu des 
promefles. Le malheur de nos jours , dans 
les difputes qui affligent l'Eglife depuis f long- 
temps , eft qu'un fi grand nombre ne fuit pas 
fur tout point & fidélement cette Tradition : 
# on la fuivoit avec pon@ualité , jamais on ne 
s'écarteroit de la vérité. ss 
Remarquons toujours , comme nous ne 
pouvons trop le répéter , que dans la matiere 
des fecours violens les principes fur lefquels eft 
fondée la décifion qui les réprouve , ne font 
pas des points fur lefquels on puiffe dire qu’il 
ÿ ait un partage dans l'Eglife , mais que ce 
font des maximes autorifées , & par une Tra- 
dition perpéruelle , & par une concoide uni- 
verfelle. 
: Cependant l’Auteur ne fe contente pas de 
donner l'étrange réponfe qu'on a vue: il vient 
attaquer : il fait l'incroyable démarche de ré- 
pandre une Réclamation dans le public : 4 
fonne l'allarme : il ne craint pas même de le 
marquer en propres termes : (1) Nous Jonnous 
'allarme , dit-il. 


» moyens de fausfaire leurs paffions. aufquelles Dieu 
5» fera voir à fon jugement combien elles auroiens 
#5 pû acquérir de connoiffances fur la Religion, en 
» profiianc des fources de lumieres qu'il confervé 
» dans l’Eglife, fi elies avoient eu la même attention 
» à s’inftruire des vérités néceffaires au falue qu’elles 
» eniont à s'appliquer aux objets ‘qui intéreflene ka 
» cupidité LA , 
(1) Reclam, part 1° p. 24 
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Mais au fon de certe allarme, un ardent 
enthoufiafte accourr , & charmé d’un bruit 
qui eft merveilleufement favorable à fes in- 
térêts , il criera de routes fes forces, » qu'il 
» s'agit de-femences d’une fédution très- 
» fubtile , qui tend fés piéges fous le nom 
» d'une autorité dont on parle beaucoup fans 
» la définir. « I publiera que » le corps des 
» Appellans, dans fa totalité, ne peut avoit 
» d'autre aurorité que celle de perfuañon, 
» c'eft-à-dire, celle qui eft attachée à la 
» fumicre des bornes raifons & des miracles. & 
Il répétera que » fi les Théologiens | & fur- 
» rout des Théologiens auffi éclairés que ceux 
» ‘que le Nouvellifte à en vue, font en droit 
» d'examiner à la fumiere de l'Écriture & dé 
>» la Tradition tout point controverfé, & d'en 
» porter un jugement doétrinal,.,, ce droit 
# appartient également à rout autre Théolo- 
» gien, & même à rout fidele inftruie qui fait 
» lire & réfléchir, « &c Fo 

Il faut le femarquer cependant. L'Auteur 
a voulu mettre une barriere contre Îes op- 
poñtions de Fzndocile, & contre Pillufon du 
fanatique : (1) » En tout temps, dut 
>» fidele en garde contre les artifices del'amour- 
» propre, doit chercher confeil & direction 
» dans une dépendance légitime des Minif- 
» tres de Jefus - Chrift : combien plus, s'il 
» cft ou s'il croit être dans un état extraor- 
» dinaire, cont les routes moins battucs l’ex- 
» pofent à des pièges plus fubuils de Ja part 
» de l'ennemi? En tour temps le fimple doit 
» chercher un fupplément aux lumieres qui 


{x) Ibid, Po 16% 
#3 
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» Jui manquent dans celles des perfonnes qtii 
»> font plus éclairées : combien plus dans un 
» temps d'obfcurciflement, ou la vérité moins 
» populaire s’eft comme retirée dans des lieux 
» écartés ? Ce font deux devoirs , pour ainfi 
» dire, paralleles ; l’un, de fe procurer un 
» bon guide pour fa conduite perfonneile ; 
» l’autre , de fe procurer les movyens de con- 
» noître de quel côté fe trouve la vérité & le 
# bon droit, « 

Foible rempart | Impuiffant préfervatif ! 
Les leéteurs ne trouveront point dans ce dif- 
cours un remede qui répare ce qui a précédé. 
Remarquez ces termes : un guide & un Mi- 
niftre qui dirige , & chez qui l’on cherche 
confeil & direétion , un fapplément de lumiere 
qu’on ita chercher dans celles des perfonnes 
plus éclairées, A s’en tenir à ces paroles, les 
fideles croiroient qu’ils n’ont qu’à chercher un 
fupplément de lumieres dans l'avis doétrinal 
de quelques fideles prétendus inftruits, qui 
favent lire & réfléchir, & qu'il croira plus 
éclairés que lui, ou dans le fentiment de quel- 
ques Théologiens d'un mérite inférieur. Dans 
la IT. Partie de la Réclamation , il eft marqué, 
que ce foit un guide éclairé, un Mrniftre écl:i- 
ré , qui décide de l'ufage & du cas qu'on doit 
faire de ce qui fe pale dans Les états extraor- 
dinaires. Au furplus, eft-ce là une reffource 
proportionnée à la grandeur de la caufe pré- 
fente ; d'une caufe fur laquelle on a cherché 
dès le commencement ce que portent les fain- 
tes regles , dans le concert des Théolcgiens 
éclairés & fideles à fuivre la trace de cette 
Tradition ; d’une caufe où il ne s’agiroit de 
tien moins que de faire le contraire de ce que 
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préfefié un précepie auf clair que le cinquiés 
me commandement du Décalogue , de per- 
mettre une pratique contre laquelle réclamerit 
le fixidine & même le premier commande 
ment , & d’antorifer une conduite jugée ill, 
cite par de fi grands Evêques, & des Théo- 
logiens fl éclairés qui ont examiné la matiere 
dans de nombreufes Conférences ? Ces hom- 
mes habiles ont de quoi montrer avec Jumieré 
que c'eft la Tradition qui leur apprend à dé- 
cider comme ils font, & que s'ils rejettent la 
pratique des fecours violens , c'eft qu'elle eft 
réprouvée , & par les principes, d'une Tradi- 
tion perpétuelle, & par des maäximes &c des 
regles communes & enfcignées par la cen- 
corde de l'Eolife, 


VTT EL 


Si 


La Réclamation n'en demeure pas là, L’Aus 


teur poufle fes difficultés jufqu’au dernier ter- 


me ; & parlant de cette autorité qui le choque 


fi fort, il demande (1) quelle ef} {on étendue... 


>» Qu'on nous dife fur-tout, ce font ces pa- 
» roles, files miracles de guérifon, ces mi 
» races qui ont fervi à l’érabliflement & a 
> la propagation du Chriftianifme, font tel- 


» lement de la compétence de l'autorité cn 


» queftion, quils doivent fubir fon examen 
» & fon jugement pour devenir motif de 
ss crédibilité. C'eft en effet ce que bien des 
> gens conciuront des maximes du Mouvel- 
» lifte fur les miracles. Comment difcerne- 
55 rons-nous, diront ils, f des guérifons mêr- 


(1) Reclam, 1. part, 154 
£ 4 
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» vcilleufes font divines ou diaboliques, fi 
» les fuppofant divines elles fonr ou preuve 
# décidente , ou preuve de punition ? Pour 
® faire ce difcernement , nous avons beloin 
# d'use autorité plus sûre que les miracles, 
>» & fupérieure aux miracles. Qud piége! 
® Quel principe de féduétion pour les fdcles 
» qu'on laifle flottans & incertains à la vue 
® des plus grands prodiges , & qu'on ne tire 
» de leur incertitude qu’en les affujettiffant à 
# une autorité humaine & fans titre | « 

Pour éclaircir la matiere , comparons ce 
difcours avec celui de l’Auteur des Réflexions 
morales. Nous Favons entendu ci-deflus ex- 
phiquer ces paroles de Y’Apôtre : (1) Eprouvez 
tout , & approuvez ce qui eff bon. » Il ne faut 
5 pas, dit-il, juger de Ja foi ; mais juger de 
» tout par les regles de la foi, foit miracles, 
» révélations, prophétries . effers finguliers, ou 
> voies extraordinaires, doctrines myftiques, 
# mavuicres d'oraifons particulierés, conduites 
» nouvelles, C'eft aux Supérieurs de juger , 
> & aux inférieurs de fe foumettre à leur 
> jugement, s’il n’eft clairement contraire à 
>» l'Évangile, à la Tradition Apoñftolique & 
» Ja conduite de l’Eolife. « 

Qu'on ne meéle point Îles idées, & l’on ver- 
ra Ja matiere s’applanir d'elle-même. Il faut 
diftinguer trois chofes par rapport à un fait 
miraculeux. Ce fait eft-il véritablement fur- 
naturel ? * Vient-il de Dieu ? A quel deffein 


(1)1 Thef c. 5. 


* On a employé le rerme furnaturel, pour mat- 
quer des effers qui font au-deffus des forces de la na- 
ture vifible & corporelle. 
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Dieu l'a-tsil opéré? Trois points par confe- 
quent à diflinguer dans un miracle: le fur- 
naturel : le divin : ‘’interprération , pour con- 
noître à quelle fin il eft deftiné. Car pour fe 
fervir d'un miracle dans Ja vuc de prouver 
un objet , il faut favoir fi telle eft- en effet 
_ l'interprétation qu’on doit donner à ce miracle. 
. À l'égard des deux premiers points, où në 
-miera pas que l'Eglife n'ait droit de juger fi 
un fait eft furnaturel, fi c’eft un furnaturel 
divin. (1) Le Concile de Trente charge l'Evêque 
dans fon Diocèfc d'examiner avec le confeil 
des Théologiens & d’autres perfonnes pieufes 
les nouveaux miracles, fi-tôt qu'ils viennent 
à fa connoiflance, pour faire ce qu'il jugera 
convenable avec ce confeil à la vérité & à la 
piété. Cet examen. renferme vifiblement & 
celui du furnarurel & celui du divin. fl fup- 
pofe aufli celui de l’inrerprétation du miracle, 
afin d'en faire un ufage convenable à la vé- 
rité & à la piété, D'ailleurs, f l'Eglife a reçu 
de Jefus-Chrift une autorité pour examiner 
le furnaturel & le divin dans les miracles, 
comment n'en auroit- elle pas reçu une pa 
apport à leur interprétation ? 
Les Carholiques fouriennent contre Îes Pro- 
teftans que l'Églife a lautorité d'interpréter 
Ja parole de Dieu, Perfonne nignore dans les 
Controverfes de Bellarmin Île Livre intitulé 4 
De verbi Dei interpretatione, Bellarmin parle 


(1) Concil, Trid. fe. 25, Qui [ Epifcopus] fimul 
atque de iis [ miraculis novis ] aliquid compertum ha- 
buerit, adhibkis in contilium Theologis & aliis piis 
viris, €a faciat quæ veritati & pictati confentanea 
judicaverir, | 
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+ et bte. 
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de (2) linterprétation de l'Ecriture fainte: 
Mais fi l'Eglife a l'autorité de juger de 
L'interprétation de l’Ecriture fainte , qui eft 
la parole de Dieu , comment nauroit - elle 
point dite de juger de l'interprétation des 
miracles © 

On conçoit bien qu'il peut arriver qu'un 
Supérieur refufe d'examiner des faits furna- 
turels , ou qu'il les attribue injuftement aux 
puiflances de Penfer , ou qu'il fe trompe fur 
ur deflination. Mais quoiqu'un Supérieur ne 
foit point infaillible , il ne laifle pas d'avoir 
une autorité de connoiître & de juger. 

L'Eglife univerfelle elle-même n'eft point 
infaillible d’une infaillibilité de privilége dans 
ce qui eft de fait non révélé. Mais revètue 
du privilége d'indéfe@ibilité & d’infaillibiité 
far la doctrine, jamais elle né réprouvera avec 
un confentement univerfel aucun des points 
de fa Tradition. Jamais elle ne concourra, 
par exemple, à rejerter la néceflité de l'amour 
de Dicu pour convertir le cœur, emjügeant 
ue Dieu auroit fait des nuiracles pour nous 
obliger à abandonner & à condamner, certe 
fainte doctrine. 

A l'égard de l’Ecriture fainte , ce n’eft pas 
le lieu d'entrer dans le détail , & d’obferver 
qu'il y a des textes, cemme on Je voit dans 


(1) Con, Trid. ff. 4. Ad coercenda petulanra 
irgenia decernic ur nemo fuæ prudentiæ inrixus, in 
rebus fdei & morum ad ædificationem do@&rinæ ‘pér- 
ünensium, facram Scristuram ad fuos fer.fus contor- 
quens, cont'a euin fenfum quein tenuit &'tenet fandta 
marer Ecclefia, cuijus eft judicare de vero fenfu & in- 
cerpretatione Scriprurarum facrarum , &cC, «*. 
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Je Concile de Trente, (1) dont le fe ns a été 
tranfimis par une Tradition perpétuelle, Mais 
mon’ deflein ceft feulement d’ employer un 
moyen pour éclaircir la matiere fur un point 
particulier, 

En effec, fuppolé, que les fideles deman- 
dent s'il n'y a pas des miracles dont la def- 
tinäcion foit claire & l'interprétation certaine : 
par exemple, des miracles conftans fairs par 
un arche de la foi pour prouver à un 
Hérétique & coufirmer par des merveilles 
divines des articles de la foi catholique qu'il 
annonce ; je répondrai en demandant s’il n’y 
ja pas des textes de Jl'Ecriture dont le fens 
foit clair & l'explication certaine. 

Les miracles, dira-t-on, ont fervi à l'éra. 
bliffemenr & à fi propagation du Chriftia- 
nifme. Mais " a-til pas parmi Îes textes 
de Jl'Ecrirure des ‘oracles , des nr | 
d'autres traits tout ra PORTES de lmmiere , 
qui ont fervi à l'évabliflement & à fa propa- 
gation du Chriftianifme ? Il y à aufi des 
textes dans lfquels on hide des obfcurités, 
On ne ete nier non plus qu'il n’y ait cer. 
trains effets extraordinaires fur lefquels il y 

a des nié 


L'autorité qu'a l'Eglife de juger du fens 
de lEcrituré, ne préjudicte en rien à la preuve 
qui fe tire de tant de textes évidens. On doir 
Are la même chofe des mifacles, 


Il ya des perfonnes qui | lifant des textes 
clairs de l'Ecrirure , font conduites à recon- 


. (x) Concil, Trident, feff s, can. 4. & fer. 22, 
can, 3e 
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noître, par exemple, la néceffité de l'amour 
pour la conveifion DÉS ÉRRTE : C'eft-à-dire, 
qu’elles font conduites par la parole de Dicu 
à embrafler la doétrine de l'Eglite de Dieu. 
Cela empêche t-il que PEglife n'ait l’autorité 
de juger du fens de l'Ecricure ? Il y a auffi 
des PA EE qui, voyant une foule de mi- 
racles éclatans opérés au tombeau d'un fer- 
viteur de Dieu ; font conduites à reconnoître 
la vérité de {a caufe, Les miracles clairs & 
certains opérés de Dieu, les conduifent à em- 
brafler des vérités de la Tu on de l’Eglife, 
Cela prouve- t-il que l'Eglife n'ait point Pau- 
torité de juger par Rpets à l'interprétation 
des miracles ? 


L'idée que nous donne l'Apôtre de la conf- 
titurion de l’Eglife , nous préfente ici une vive 
lumiere. L ’Eglile cf le corps myftique de 
Jefus Chrift, Ce corps, comme on l'a déja 
remarqué , a divers membres , auxquels Dieu 
communique , atnfi qu'il lui plait, des dons 
admirables. À l’un, il accorde le don de par- 
ler avec une baure fageile ,; à l’autre, Je don 
de parler avec fcience, à l'autre, col d'opé- 
rer des gucrifons cer lelie Mais en ac- 
cordarit ces dons aux divers membres de l'E- 
ghfe, Dieu [es accorde à l'Eglile même, C'eft 
PEglife qui fait les Huacies qui fe font par 
l'organe de fes membres, Telle eft la doctrine 


+ 


de FApôtre expliquée par faint Auguftin (1). 


(1) 8. Aug, Serm. 267. in die Pentec. ©, 4, n. 4; pe 
1990. Videus quid faciat anima in corpore. Omnia 
membra vegetat, Per oculos vider, per aures audit, 
per nares olfacit, ver Jinguam loquiur, per manus 
operatur, per pedes ambulat. Omnibus fimul adeft 
meémbris, us vivant. Viçarn dat omnibus, ofñcia fin- 


| Neuvieme Chef. 157 
… Quand donc l'Eglife connoît de ce qui con- 
| cerne les miracles , elle connoît de ce qui lui 

a été donné , & qui ne lui eft point étranger. 


Mais fi l'Eglife a l’autorité de connoître de 
l'interprétation des miracles, comment en juge- 
t-elle, finon fuivant les regles de fa-Tradi- 
tion ? Cette Tradition fubfifte toujours ; & 
dans les temps mêmes où l'Eglife ne prononce 
pas des jugemens , elle vit & elle fe perpétue. 
Au fujet d’un fair extraordinaire qu’on verra 
paroîtie , cette Tradition nous apprendra à 
juger qu'on ne doit point le regarder comme 
un cffer miraculeux que Dieu ait opéré pour 
nous faire croire, par exemple , que l'amour 
de Dieu n'eft point néceffaire pour convertir le 
cœur. En un mot, il faut juger de tout fui- 
-vant les regles de la Tradirion, 


Or s’il faut juger de tout par les regles de La 
for, comme le dit Auteur des Réflexions mo- 
rales , n'eft-il pas dans l'ordre de confulter 

Ceux qui font inftruits de la Tradition de 
l'Eglife & Îles plus propres à nous la montrer ? 
Le Concile de Trente prefcrir que PEvêque 
diocéfain appellera des Théologiens', & qu'il 
prendra leur avis dans ce qui concerne les 
nouveaux muracles. Les miracles ne feroient- 
ils donc point de la compétence de la Tradi- 
tion ? Qu'arriveroit.il ; f les miracles n’éroient 


gulis. Non audit ocufus ,; non videt-auris, non vider 
Hingua, n°c loquitur auris & oculus; fed ramen vivic, 
vivit autis, vivit lingua. Officia diverfa funt, vita 
comimunis. Siceft Ecclefña Dei, In aliis San@tis facit 
miracula, in alis San@is loquitur verirarem., in aliis 
Sanétis cutodit virginiratem, in aliis San@is cuftodie 
pudicitiam conjugalem : in aliis hoc, in aliis illud, 
Singuli propria operantur, fed parirer vivunt, 
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point de faicompétence ? Un homme alléguanre 
des miracles , auroit-il donc droit de venir 
dans l’Eglife propofer à la créance des fidelcs 
des points d'une doétrine nouvelle & indépen- 
dante de la Tradition ? Auroit-il droit de 
vouloir les y affujettir, & de dire que, pout 
annoncer ce nouveau point de doétrine, il eft 
dans un cas d'exception & de difpenfe ? Ce 
feroit une erreur évidente que de le peñfer, Un 
autre homme prérendroit-il de même avoit 
droit de propoler quelque. doétrine nouvelle, 
en alléguant des textes de l'Ecriture ? 

Au refle, il cit vifible par tout ceci que, 
quoique les Théologiens éclairés comparent 
des miracles nouveaux avec la Tradition dé 
l'Eglife , cette: comparaifon ne nuit. point à Îa 
certitude & à l'évidence que peuvent avoir 
des miracles conftans * : comme la compa- 
raifon que des Théologiens font de l’Ecrirure 
avec la Tradition ne nuit point à l'évidence 
que peuvent avoir certains textes de l'Ecri- 
ture T. 


* Les-miracles ne font pas en eux mêmes un figne 
équivoque, quoiqu'il faille examiner & difcerner les 
vrais miracles d'avec les faux. L'autorité de PEglite 
n’eft pas un ñgne équivoque, quoiqu'il faile difcer- 
ner ce qui eft véritablement l’aucorité de l’Eglite d’a- 
vec ce quine left feulement qu'en apparence, & ne 
let point dans la réalité, !nff, Pafl. de M, de Montp. 
fur les miracles, part, 1, pag. 111. 


+ Que de chofes n’aurions-nous point à dire fur Îa 
Réclimation, fi notre deff'in étoit de l’examiner ici 
pleinement? Nous n'avons point prérendu non plus 
fuivie pied à pied Ouvrage de M. de M: ni relever 
tout ce qui peut l'être : mais notre but a éré de mon- 
trer quela pratique des fecours violens eft inrerdire 
par les faintes Regles. Et quoique nous l’ayons prouvé 
longuement, la vérité, comme nous lefpérons, en 


(%. ace 


rene 
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E X. 


Ecoutons ce qu'enfeigne M, Arnauld. 
» Cette connoiflance folide & véritable de 
> l'Eglife , dit ce grand homme (1) , nous 
» apprend à ne reconnoître d'autre reole des 
» vérités catholiques que la Tradition ecclé- 
2 fiaftique , à n'inventer rien de nouveau de 
» nous-mêmes, & à ne recevoir point ce que 
» les autres auront inventé d'eux-mêmes ; & 
» à ne fuivre ni le raifonnement , nila cou- 
» tume des hommes dans les chofes de l'Eoli- 
>» fe, mais l'autorité divine fur laquelle toute 
» notre Religion eff établie. C’eit pourquoi 
» les grands perfonnages qui ont paru en di- 
» vers fiécles , n'ont tenu dans l'Eglife que ce 
5 qu'ils y ont trouvé, comme remarque faint 
» Auguftin , 475 n’ont enfeigné aux autres que 
» ce qu'on leur avoit appris , & ils n’ont laiffé 
» à leurs enfans que ce qu'ils avoient reçu de 
2 leurs peres. 

5» C'eft cette vérité établie dans la Tradi- 
» tion, qui ne reconnoît point , ni de vifions, 
» ni de révélations, ni de raifons, ni d’opi- 
» nions particulieres ; mais qui eft l’arbitre de 
» toutes les vifions , de toutes les révélations, 
» de toutes les raïlons & de toutes les opi- 
> nions véritables & catholiques, étant ap 
» puyée fur Ja parole & iur l'efprit de sn ; 


dira encore davantage à des cœuts qui defrent de Ja 
fuivre, & qui fe jugeront févérement eux-mêmes, fi. 
tôt qu'elle fe fera manifeft£e à leurs yeux. 


(1) De la Fréquenæ Communion , Préface , 
MN, 33, 
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® à qui feul if appartient de juger de tout ce 
_» qui fe pafle dans l’efprit des hommes, Tous 
# les Hérétiques combattent cette regle, parce 
» qu'elle détruit toutes leurs faufletés ; & tous 
» les Catholiques font obligés de la reconnoi- 
5 tre, parce qu'ils ne peuvent fe défendre que 
» par elle contre les Hérériques. Si on la fui- 
» voit hors de J'Eglife , il n'y auroit plus 
» d'héréfies ; & fi on la fuivoir toujours dans 
» J'Egüfe , il n’y auroit jamais ni d'erreurs, 
> ni d'abus, ni de divifions parmi les fideles. 
» Et ceux qui la fuivent font tellement aflu- 
» rés de marcher dans la bonne voie, & font 
» fi irréprochables dans leur conduite , que 
® le Ckrgé de Rome écrivant à S. Cyprien, 
s ne craint point de lui parler en ces termes: 
>» Quun homme qui fait g#'il n’a agi que jufle- 
» ment & qu'il n'a fait que fuivre La vigueur de 
> la difcipline évangélique , & qui [e rend dans 
» le fond de fon cœur Er felon Les regles de la 
>» vérité ; Ce témoignage à foi-même d’être fidele 
n Obfervateur des décrets célefles | [e contente 
» d'ordinaire d'avoir Dieu feul pour juge de [a 
» conduite, & ne craint point les accufations 
n des hommes, comme il ne defire point Leurs 
> louanges ; &c, - 

» Auf , lorfque l’Antechrift viendra, & 
>» qu'appuyant fes faufles maximés par des 
>» prodiges merveilleux, & par la grande ef 
>» time de fa fainteté apparente , il emportera 
» avec lui prefque tout le monde. C'eft par 
» cette feule regle de la Tradition que les 
» fideles & les élus fe défendront contre tous 
n fes menfonges , fes déguifemens & fes ar- 
> tifices : fachant qhe Jefus-Chrift ne leur a 
# pas commandé de croire aux hommes, quel- 
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55 que faiñts qu'ils paroiflent , ni même aux 
‘5 nracles feuis ; mais à fa parole qui s’eft 
… wconfervée jufqu’à nous , & qui fe confer- 
: # vera jufqu'à la fin du monde dans les Ecrits 
5 des Peres & des Conciles, Et l'Apôtre dit 
.»,en:tenmes clairs que parce que les Juifs, 
» n'ont point reçu l'amour de la vérité, Dieu 
5 leur enverra par une quile vengeance l'efprit 
» d'erreur , afin qu'ils rçoivent l’Antechrift 
» qui fera le pere du menfonge , comme Jefus- 
» Chrift eft le Pere de la vérité. C’eft pour- 
> quoi faint Pierre ayant parlé aux fideles à 
» qui il écrit du miracle de la Transfigura- 
» tion, dans laquelle il avoit vu de fes yeux 
» Ja gloire du Fils de Dieu, il ajoute : que 
» nous avons les paroles des Prophetes ; qui 
>» font encore plus fermes & plus indubitables 
» que ce miracle dont il avoit été témoin, 
» & qu'ils les devoient toujours confidérer ainfi 
» qu'ils faifoient, comme une lampe qui nous 
> éclaire parmi les ténebres de cette vie. 
>» C'eft en ce fens que le B. Jean de fa 
» Croix à dit avec raïfon , que fi quelqu'un 
D» nous veut perluader de fuivre une daéfrine 
» © une voie large , nous ne le devons point 
» croire, quand bien il la confirmeroit par des 
» miracles. Car la parole de l'Evangile qui 
» nous affure , que /a voie large mene dans 
» l'Enfer, & que la voie qui mene dans le Pa- 
» radis eff étroite, doit avoir plus de force 
» fur notre efptir, que toute la fainteté qui 
» nous paroïtroit dans Îcs hommes , & tous 
s les miracles qu’ils pourroient faire. ce 
En parlant de la forte, M. Arnauld a-til 
prérendu donner atteinte à la certitude des 
miracles & à la preuve qu’on en tire ? A-ril 


| 
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énervé la force des miracles que Dieu 4 aé- 
cordés à la caufe commune & de ce grand 
homme & de tout Port-Royal ? 


L'attachement irviolable à la Tradition de 
l'Eglile nous eft recommandé par faint Paul 
dans les termes les plus énergiques (1). Quand 
un Ange du Ciel, dit l'Apôtre, vous annonce- 
roit un Evangile différent de celui que nous vous 
avons annoncé , qu'il foit anathéme. C'eft nous 
placer dans une hypothèfe impoñible pour 
nous montrer avec la plus grande force, juf- 
qu’à quel point la fidélité à cette maxime doit 
être portée. L’Apôtre veut donc nous dire (2): 
Quand même ce qui ne peut arriver, arrive 
roit, que celui la foit anathéme , qui tenteroit 
de changer la foi qui nous a été tranfmife par 
Tradition. C'eft ainfi que cette parole eft ex- 
pliquée par Vincent de Lérins. 

Cette Tradition eft une regle fondamentale 
& une bafe immobile, qui nous préfenre elle- 
même tous les miracles que Dieu a opérés 
depuis le commencement , routes les révéla. 
tions divines , tous les cffets extraordinaires 
que l'Efprit Saint a produits , comme autant 
de biens qui lui appartiennent , & de témoi- 
gnages qui la confirment. 

Au refte, ce n’eft point ici le lieu d'aspro- 
#ondir les différentes queftions qu'on peut 
former fur l'article des miracles, ni de dif- 
cucer les divers cas, foit de clarté, foit d'obf- 


(x) Gal, cap. I. 


(2) Vincene. Lirin. commonitor. n. 8, Si etiam ; 
inauit . fiat quod non potelt fieri , quiiquis ille 
traditam femel fidem mutare tentaveiis , anatheé- 
ma fit 

” j 
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eurité qui peuvent arriver, ni de déduire tous 
les intérêts que peut avoir PEglife dans l'exa- 
men des miracles, ni enfin de rechercher toutes 
les obfervaiions qui peuvent concerner cette 
matiere. Il fuffit de dire après Origenes (1), 
qu'il ne faut, ni rejetter indifféremment tous 
fes prodiges , ni les admettre tous ; & que 
s'il y en a qui viennent du Démon, il yena 
auf qui viennent de Dieu. 


L'illuftre Colbert, Evêque de Montpellier , 
nous dit que (2) » quoique l’Eglife ait le 
» pouvoir de juger fi les miracles font divins » 
#» ou sils ne le font pas , elle n'eyerce pas 
» tous les jours en prononçant par la voix 
» de tous les Pafteurs le pouvoir qu'elle a à 
»” cet égard; & ce n’eft pas, dir-il, man- 
» quer à ce qu'on lui doit, quand , jugeant 
» felon les regles qu'elle faivroit elle même, 
# on prévient fon jugement. « 

Il y a des effers miraculeux dont la vérité 
du fait eft fi indubirablement établie , dont 
l'origine divine eft fi certaine, & dont la def- 
tination eft fi claire, qu’ils entraînent, pour 
ainfi dire, & qu'ils enlevent l'acquiefcement. 
Mais où l’enrraînent-ils ? finon vers la Tra- 
dition de l'Eglife , donc ils font de glorieux 
témoignages. Les Miracles & la Tradition ne 
font pas des moyens Holés : ce ne fonr pas 
des témoignages qui fe traverfent. L'un eft 
fair pour l'autre : l'un vient s’appliquer à l’au- 
tre, La Tradition eff une Lettre toujours vi- 
vante qui eff écrite dans lame des fideles, 
& qui fe tranfmer dans lEglife de bouche 


(1) Origines contra Celfunt, lib, 2, 
(2) Inftru&, fur les Miracles,, 1. Part, p. 1374 
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en bouche, Cetre Lettre ceft pleinement cer: 
taine par elle-même (1). Les miracles font 
des fceaux refpedables que Dieu attache à 
cette Lettre ; & il lui donne par cette em- 
preinte facrée un nouveau & éclatant témoi- 
gnage, 

Que ce témoignage cft précieux dans la 
caufe préfente! Qu'il eft clair, qu'il eft dé- 
cilif! Quelle foule de merveilles, quelle vas 
riété, quelle évidence ! Le Tout-puiffant vient 
‘appofer l'augufte fceau des miracles à une 
caufe fi belle & fi grande , une caufe où tout 
parle pour Ja piété , où tout prêche les ré- 
gles , où tout annonce les grandeurs de Jefus- 
Chrift, les merveilles des opérations de Dieu, 
fes droits inaliéaables, fon regne fur l'hom- 
me & fur toures les a@ions de l'homme, les 
maximes néceflaires pour réformer le cœur, 
des vérités qui font l'efprit de la Religion : 
vérités d’ailleurs fi certaines , qu’elles font 
reconnues même par un grand nombre de 
ceux qui foufcrivent la Bulle. 


Cette caufe fi magnifique, les fouffrances 
de ceux qui la foutiennentr , leurs tribula- 
t‘ons , Îeur état extrême appellent à grands 


(1):S, Thom. part, 3, q. 43. 4. I Refpordeo dicen- 
dum quôd diviniùs conc-diur homint miracula fa- 
cere propter duo, Primo quidem & p:incipalicer, ad 
tonfirmandam veritarem quam ahquis docer : qu'a 
enim ea quæ funt fidei, humanam rationem exce. 
dunt, non poffüunct per rationes humanas probari; {ed 
©Cpottet quod probentur per arguimentum divinæ vir- 
tucis : ut dum aliquis facic opera quæ folus Deus facere 
poieft, crédantur ça quæ dicuniur effe à Deo; ficut 
cum aliquis defert litreras annulo Regis fignacas, 
credicur ex voluntate Regis proceffiffe quod in ills 
continetur, 
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gris ces miracles, Jelus-Chrnitt en les accor- 
dant, accomplit la parole qu'il a donnée (1) 
& qu'il exécute dans les temps & les occa- 
fions qu'il lui plaît. Il nous à dit dans l'Evan- 
gile que les miracles accompagneroient ceux 
qui croioient, c’eft a-dire, ceux qui embraf- 
feroïent la révélation qui nous eft tranfmife 
par la Tradition de lEglife, 

Quelle reconnoiffance exigent de nous ces 
merveilles ! Quel courage & quelle joie ne 
doivent elles pas infpirer | Dieu lui-même fe 
leve & rend témoignage à fa caufe. Il rompt 
Ja nue , & il montre fon bras tout-puiflant. 
Il fait voir que ceux qui combattent pour 
lui font fous la proteétion de fa main bien- 
faifante. [l nous apprend à foutenir [a caufe 
d'une maniere digne de lui, à agir [ons fes 
yeux , à ne chercher que fes intérêts, à re- 
connoître humblement notre foibleffe & notre 
indignité , à nous appuyer fur fon fecours, à 
ne point nous lafler par la longueur du tra- 
vail, & à pratiquer perfévéramment Ja vérité 
par la charité, 


(5) Maldonat in Evang. Marc. €, 16. Ÿ. 17. Signa 
autem eos qui crediderint ,hæc fequenrur.. Non de omni 
rempore, fed de eo tantum hoc eflé intelligendum, 
quo ad eum finem, proper quem ea poteltas conce- 
debatur , id eft , fidei propagationem confirmarioneme 
que erancmiracula neceflaria.. Neque verè exiftiman- 
dum eft, jam in credentibus omnino faciendorum mi« 
saculorum extin@am effe poteltatein, ri 


Le Mai 1743. 


L'EPTRE 


DE M. D'ETTEMARE, 


A P Auteur des deux Traités des Miracles 
& de l'Efprit prophétique. 


Ce Vendredi 13 Juillet 1767. 


M 
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A la premiere le@ure que jefis, il y a fix 
ans, du Traité des Miracles qui n'a paru 
qu'en 1763 , je m'écriai: Voila un Livre qui 
nous manquoit ; j'en dis autant de lÆ/prir pro- 
phétique dont je viens d'achever la iecture. De 
quel fecours ne nous auroient pas été ces deux 
ouvrages, il y a trente-cinq ans, ( dans le temps 
des Conférences commentées fur la fin de 1732, 
& continues toutes les femaines jufqu'au mois 
de Juillet 1733, ayant été réduites des le mois 
de Janvier au nombre de huit voix ) ! ils nous 
auroient mis au large & à l'aile. Que de 
ronces & d'épines ils auroienrécartées , que d'é- 
quivoques & de fophifines ils autoient préve- 
nus ou diflipés ! Ils auroient maintenu les idées 
dans leur fimplicité naturelle , & en même-tems 
dans leur clarté, conformément à la méthode 
fi recommandée dans la Logique de Port-Royal. 
Quidquid in idea clara & diffinéta alicujus 
réi percipitur , ilud de eà re poteft affirmart , 
&c. Voilà incouteftablemient la méthode qu'il 
faut fuivre , foit en trairant des Matieres philo- 
{ophiques, foit en traitant de celles de Religion : 
mais le Théologien ne doit procéder que par 
autorités ; c'eft ce que l’Auteur des deux Ou- 
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_vrages a bien compris : Z/ ne dir rien de lui- 


%, 


méme, ce font toujours les SS. Peres & les 
Théologiens les plus refpettables qu'il donne 
pour garants , & c'eft la qu'il en faut toujours 
revenir. Dieu eft admirable dans fa conduite ; 
il veille {ur fon Eglife ; il lui a procuré dans 
fon grand befoin la reflource de l'appel ; il a 
comblé de fes bénédiétions les Appellans, les 
quatre Evêques qu'il avoit mis à leur tête, & 
ceux qui les ont fuivis ; ils fe font multipliés 
par milliers; mais l’œuvre de PAppel ne pou- 


voit pas manquer d'éprouver le fort de toutes 


les œuvres de Dieu, depuis la fortie de nos 
premiers Peres du Paradis terreftre. Le Fonda- 


teur de lEglife à prévenu lui-même fes Difci- 
ples, qual y autoit de Fivrate dans {on champ ,. 
& de mauvais poiflons dans fon filet. Il y eut, 


il.y a-plus d'un fiecle ; des difpures entre MM, 
de Port-Royal, Elles demeurerent dans le fecret 
des Manulcrits, Ilsen à été de même des Ap- 


pellans , jufqu’à l'éclat des muracles, ( plus cé- 


Ÿ 


lebres fous le nom.de M. de Paris, quoiqu'il 
ne foit pas le feul par l’interceflion de qui Dieu 
en a. accordé } jufques:là on pouvoit dire : 


Erat auterm terra labii 'unius & fermonum. eo- 
ramden, { Genele ; 11,1.) Il étoit ordonné, 


dans les Décrets de Dieu que les difpures & les 
divifions iroient plus loin , même au milieu de 
ceux qui ont confervé l'appel pour cri de 
guerre. Lorfque Dieu permet de pareils fcan- 
dales au milieu de fes enfans , il ne manque 
jamais de tempérer fa juftice par fa miféricorde, 
SZ auterm dereliqueriht filii ejus legem meam, 
G in judiciis meis non ambulaverint 3 fr jufti- 
tias Meas profanaverint & mandata mea non 
cuffodierint , vifitabe in virgé iniquitates eo- 
rum , & in verberibus peccata eorum. Mrferi- 
cordiam ‘autem meam non difpergam ab eo ; 
neque nocebo in veritate me ; neque profanabo 
Le ae meurn , & que procedunt de labiis 
meis non faciam itrita. Pfalm. 88 , v. 31 & 
fuiv, C'eft ainfi que Dieu fufpend des feçours 
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qui font néceffaies; il les fufpend,, mais äls 
viennent enfuire dans leur tems : Dieu nous a 
donné un exemple bien fenfible decctie con- 
duite dans plus d'un ouvrage du grand Bof- 
fuer , & fpécialement dans le fecond destrois 
volumes pofthuines , qui attaquent nommément 
M. Simon , & en: général les Sociniens & 
les Socimanifans. Cet ouvrage eft demeuré ca- 
ché pendant la durée d'un demi-fiecle, A la 
fin on l’a donné à l'Echfe. Si nous l'avions eu 
dès le temps qu'il fut compofé , combien de 
” {candales il auroit prévenu ! 


Il en eft de même des deux ouvrages dont 
je parle , 1l n'y a qu’à les lire & les méditer. 

J'en dis autant d’un troifieme objet, diftingué 
par fa nature des Prophéties & des Miracles 
proprement dits ; ce font les Prodiges. On a 
déja fur cette mariere d'excellens morteaux. 
M. Colbert , Evèque de Montpellier , ne l’a 
pas oublié dans fes Regles.' M. 'Bourfer l'a traité 
avec édification & lumiere dans fon Traité théo- 
logique fur les Secour$ violens dans les Con- 
vulfions. Il occupe douze pages. 11 commence 
par un pallage du P; Peru , & continue par 
un long extrait du Breviaire de Paris, au fujet 
des Rogations inftituées par Saint-Mamert. 
°Te fuis avec refpett, 


Signé DÉTTEMARE, 


FIN. 


INSTRUCTION 
“PAMILIERE 


EN FORME DE CATÉCHISME, 


: : SUR l'ufage légitime des Miracles , 
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Allez, & faites hne le modele qui “ass a été 
montré fur la montagne. 


USENET ER ESS SIEIRER ER RRENPE RRERETREERER 


Dr 
A 7 
DE PRE 
LÉ 


_ 


ei 


b YE 4, 

Deus ns bre SARIER 
; L S Pie . 
3 SE ne SA et ed 2 à 
k Pi Sr rh 


AVERTISSEMENT. 


: O N a déjà bien écrit fur cette matiere, 


- mais trop théologiquement pour les fim-- 


ples, qui ont fpécialement befoin d’être 

infhuits, & à quices écrits ne peuvent 
fervir. C’eft à eux que j'adrefle citte Inf- 
traction : elle eit courte & à leur portée, 
fije ne me trompe. Je puife prefque tout 
cequeje dis dans le Nouveau Teftament 
qui doit leur être familier ; ils y pourroht 
Voir pat conféquent fi je les tromrse. Et 
pour leur prouver que cene font pas nies 
‘idées particuliers que je leur débiresje joins 
à lan. n extrait affez long des Réflexions 
Moraies {ur tous les points, qui fon: l’ob- 
jet de cer Erir : pouvois je puifer dans 
de m:illeures fo irces ? Enfin, fur la mia 
tiere précile des miracles , pour montrer 
que): n'avance abfolument ri:n du mien, 
jajoite quelques penfées de M. Pa cal, 
& tout ce q-e j'a ro ivédansS. Thomas 
fur cette mariere {& je t-rmine letoutpar 
un beau pallage du favant Fotius. On 
voit bien , &je ns m'en cache pas à quoi 
j'en veux ; mais j'évire tout ce qui vour- 
toit aigrir une plaie déjà trop fenfible. Je: 
prie, fi on veut avoir qe que éga d à ma 
priere, qu'avant que de commencer cette 
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- leure, on mette à part tout préjugé & 
toute partialité, & qu'on sine comme 
fi on n'avoit jamais entendu parler de 
rhiracles , & qu'il n’y eût jamais eu au- 
cune conteftation fur ce fujet; ou que du 
moins on veuille bien fuppofer pour quel- 
ques momens, qu'on a pu fe tromper. 
Dieu veuille , tout indigne que j'en fuis, 
répandre quelque bénédiction fur cette 
petite brochure , & qu’elle ferve à calmer 
les difputes qui nous divifent, & qui font 
la joie de l'ennemi , parce qu'elles fe ter- 
minent à l'extinction de la charité qui fait 
le tréfor de l'Eglile, & qui eft aujour- 
d'hui fi peu connue, que nous pouvons 
bien dire, fans trop dire, que l'iniquité 
qui furabonde de toutes parts, a éteint 
cette divine vertu dans prefque tous les 
cœurs. Je demande à chaque Lecteur une 
petite mention de l’Auteur aux pieds de 
J. C. notre commun Sauveur. 


INSTRUCTION 


INSTRUC TION 


FAMI L' IERE 
| EN FORME DE CATÉCHISME, 
SUR ie Re des Miridies on 


conformément à la conduite & à la 
doétrine de Jefus- Chris & de fes 
_Apôtres. 


2 ON 


Définition du terme de Miracle. 


D. O U'EST-cE qu'un miracle 2 

R. Un miracle eft, felon $. Thomas, un 
effet extraordinaire, dont [a caufè elt in- 
connue , & qui excite l'admiration. 

D. Mais tout effet extraordinaire, & dont 
12 caufe eft inconnue, eft-il un vrai miticle” 

R. Il faut difuinguer ave s. Thomas, il y 
a des effets qui furpaffent le pouvoir de toute 
mature créée , comme dercilufcirer des morts, 


À 
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& rendre la vue à des aveuples, &c, & ce 
font là des miracles proprement dits, pro- 
priè, que Dieu feul peut faire, Il y à d’au- 
tres effeis, qui, fans furpafler le pouvoir de 
toute n-ture créée , furpailent cependant la 
connoiffance que nous avors du pouvoir de 
cette nature créée, & que le Démon peut 
opérer, comme de produire des ferpens , des 
grenouilles ; & on appelle encore ces effets 
miracles , en prenant ce terme dans un fens 
lus “étendu , largè. Ce ne font point abfo- 
Hneit parlant, Jfimpliciter , des miracles, 
mais ils le font par rapport à nous , qui ne 
connoiflons point l'étendue du pouvoir du 
démon. On donne encore le nom de miracle 
à des effets même naturels, mais dont on 
ignore la caufe. Ainfi, une éclipfe de foleil 
et un miracle pour un pay fan, tandis qu'elle 
re left pas pourunaftronome , qui én connoit 
la caufe. Enfin , un homme même peut faire 
des chofes qui feront répardées comme un 
miracle par un autre homme ; le mot 1. 
racle fignifiant en général ce qui excite l'ad- 
miration ; miraculum ab admiratione. Telle ele 
la do@rine de S. Thomas, que je ne fais 
qu'abréger. ES eq 

D. Mais eft-il permis d'employer le terme 
de miracle pour fignifier les prodiges du dé- 
mon: n’eft-ce pas le profaner ? | 

R. Il eft permis de faire ce qu'ont fait 
J. C. , les Apôtres , les Peres, &c, Or J. C. 
dans l'Evangile, & S. Paul, 2. Theif. 2. em- 
ploient indiftinétement les termes de figna , 
prodigia , virtutes ; pour fignificr foit des 
miracles proprement divins, foir les pro= 
diges des faux prophetes. Les Peres , S. Au- 
guflin, S. Grégoire, S. Thomas, &c. les 


fur les Miracle. | | # 
Auteurs Catholiques , entr’autres le P. Quef- 
nel, M. Pafcal, en ufent de même. Er if 
eft remarquable que M. Pafcal, cet homme 
fi int l'igent dans la force des termes, ne 
s'avife pas une feule fois dans tout “+ nu 
pitre 27 lefes Penfées, d’ expliquer Î £rme 
de mir acle ,» quoiqu'il le répete, Dour "ar 
dire , à chaque ligne. Ê 


Le 6 Oo N I LL 
Pouvoir du Démon. 


D. Le Détion peut-il faire des miracles ? 

KR. Après ce que nous avons dit, la réponfe 
eft aifée, Si par miracle on entend ce qui 
futpafle le pouvoir de toute nature créée, 
il eftclair qu’il n’en peut point faire. Ce font. 
des miracles proprement dits, propriè, que 
Dieu feul peut opérer. Mais fi on prend le 
nom de miracle dans le fecond fens » dans 
un fens plus étendu, largè, il n'y a point 
de doute qu'il n’en puiff faire , puifqu'ils 
ne furpañlent point fon pouvoir, quoique 
.ce pouvoir nous foit inconnu. 

D, Mais font-ce des effets réels ? 

R. Il faut diftinguer avec S. Thomas & 
Eftius, fice font des effets qui furpalïent 
fon pouvoir , comme de reflufciter des 
morts , &c, il ne le peut: faire .qu illufoire- 
mént & par prefliges ; il paroïît les faire, 
mais il ne les fait pas réellement. Mais fi ce 
font des chofes qui ne furpaffent pas fon 
pouvoir, comme de produire des ferpens, 
des grenouilles, exciter des vents, des tem- 
pères , faire defcendre le feu du ciel, il peut 
‘les faire réellement » dit S. Thomas après 
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& Auguftin ; il peut eee felon Efius 5 
&. comme le fuppofe S . Aupguñfin, en pré- 
muniflant fon p: uple contre les pratiques. 
fuperftitieufes , guérir fubitement quelques 
maladies, languidos aliquos. fubitô fanare. 

D. Mais comment concevoir qu'il fafe 
des chofes fi furprenantes ? 

R, La puiffance » dit Eflius, qu'il areçue 
dans fa création, & la connoiffance des fe- 
crets de la nature, que lui a acquife une 
expérience de près de 6000 ans, le meten 
état de produire ces effets par 1 Ross de 
différentes chofes. 

D. Cspendant S. Paul done lié tous -Ces 
pro ibess des frodigermentenEss FTOMPEUTS 3 
prodigis mendacibus. | 

R. Il faut encore diftinguer avec S. Au-: 
guftin, S. Thomas, Eftius, & les autres 
Commentateuts de cet endroit de S. Paul. 
Le terme mendacibus peut fignifier de fimples 
prodiges, qui feront 'paroître ce qui ne fera 
pas, comme des réfurreétions de morts, & 
alors ce fera vraiment des prodiges trom- 
peurs, Il peut fignifier aufli des effets vrais 
& réels ,tels que de produire des ferpens, &ce 
mais cependant toujours fi fignes de menfonge , 
parce que le démon s'en fervira pour en- 
tramer au menfonge, à l'erreur, ceux qui 

croiront. ,! 

D. Mais quoique le Démon DUT faire 
ces différentes fortes de miracles, Dieu, 
fans la pernuflion duquel il ne peut rien, 
comme nous le voyons dans Job, lui per- 
metrra-t-il de les faire?. | 

R. Nous.n'en pouvons douter, après Ja, 

rédiion formelle de J. C. & de S. Paul. 
4 faux Prophetes, dit J. C,., feront des 


pe 
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airacles & des prodiges fi grands , que les Elus 
 inémes ‘, S'il étoir Poffésie ,: feroient induits 


en erreur. L'homme de péché, dit S. Paut, 
viendra avec toutes forces de miracles, de fignes 


. & de prodiges trompeurs. | 


Le an IL 


Difficulté du difcernement. 


D. Le difcernement de ces deux fortes de 
miracles fera-t-il aifé à faire 2 : : 

R. Non, sûrement, puifque , flon I, C., 
les Elus mêmes feroient, s'il étoir pofible 


‘induits en’ erreur : que, felon S, Paui, leff- 
 Cace d'erreur fera Jipuiffante , que Tous CEUX 
“Qu n'auront pasreçu la vérité avec amour , fe- 


rOnt, entraînés dans da féduéiion, Ce qui fait 


‘dire à Fflins, qu'il ne fera pis aifé de difcer- 


We 


S. Grégoire le Grand, que les Elus mêmes 
feront pendant quelque tems en füfpens à 


ner les faux : miracles d'avec les vrais ; & à 


Ja vue des miracles de Satan, qui, dit-il, 


feront fi grands & en fi grand nombre, que 
ceux qui s'opéreront parmi les fideles , ne pa= 
roftront rien ou prefque rien en comparai/on. 
Mor. für Job. c. 41. C’eft alors qu'il eft 
befoin , comme il eft dir dans PApocalyofe , 
de fapeffe, de lumiere, d’un difcernement 
qui nelt pas donné À tous, & qu'il faut 


recourir à [a ftience des Saints , foit vivans , 
oit morts, 


ne, 


| Se 
RES 
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Leçon IV 


Regles pour difcerner. 


D. Eft ce par la grandeur du miracle que 
fe fait ce difcernement ? | | 

R. Non ,ce n’eft pas toujours la grandeur 
de l'effet, foit réellement produit, foit fim- 
plement apparent , qui décide, Deux miracles 
peuvent être égaux pour les effets extérieurs, 
& venir de principes «out oppofés. Elie fait 
defcendre le feu du Ciel ; l'Antechrift, 
felon Ÿ Apocalypfe, en fera autant. Un moine 
dre, miracle même , tel que la guérifon d’une 
fievre dans la belle-mere de S. Pierre, d’un 
mal de dents dans S. Auguftin, peut venir 
de Dieu ; & un plus grand, comme pro- 
duire des grenouilles , &c. venir de Satan: 
enfin , ne réfurre@ion de mort que le Dé- 
mon peut imiter par preftige , l'emporte, 
au jugement des fens, fur la guérifon d’un 
paralitique , quoique-réelle. 

D. Quelle eft donc la regle pour dif- 
cerner ? 

R. Il y en a plufieurs, les unes prifes 
des circonftances, les autres, de la fin à la- 
queile tend le miracle. - | à 

Les circonftances, 1°. qu'on n’y emploie 
aucun moyen fuperftitieux & illicite; 20. que 
tout s’y pañle dans la décence, la modeftie ; 
les bonnes mœurs, les regles de. l'Ecriture 
& de la Traditions 3°. que ce foient des 
miracles bienfaifans, de guérifon , de cha- 
rité, & non-de fimples fpeétacles; vels en 
un mot que ceux de Jefus-Chrift, des Apô- 
tres 3 ÈCe 
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La fin, 10. qu’ils tendent à affermir la 
do@rine de la tradition fur la foi & les 
mœurs; 2°. qu'ils n'aient pour but que la 
gloire de Dieu & la fanétification des ames, 
“& non une fimple curiofité , uñe vaine ad- 
miration. Selon qu'il y a plus ou moins de ces 
cara@eres favorables , le difcernement en eff 
plus ou moins aifé. C’eft fur ces caracteres 
“que les fimples en jugent , & pius fainement 
fouvént que les favans, comme on le voit 
dans l'Evangile, C'eft ce qui donne aux vrais 
miracles une imprefi n de divinité, qui, 
fans raifonnement , fe fait fentir aux cœurs 
droits. Il y à 30 ans, perfonne n'auroit con- 
tefté ces principes , ils font donc encore vrais 
aujourd'hui. | . 
D. Dieu ne peut.il pas difpenfer de ces 
regles ? : os os 
R, Non, Dieu ne peut être contraire à lui- 
même, Il eft vérité & faïnceté, il ne peut 
avtorifér que ce qui y eft conforme, Jefus- 
Cbrift eft venu nous donner des regles & 
des exemples de lun & de l’autre ; après lui, 
il n'ya plus de recherche à faire. Qui le 
fuit, marche à la lumiere , toute autre route 
nef que ténebres, 

D. Nous ‘voyons cependant les exempies 
d'Ifaie, Of:e & bien d’autres, 

R. 1°. Depuis que la vérité éternelleeftvenue 
fur la terre, les figures ont ceflé. Vouloir 
les ramener, c'efl détruire fon œuvre, ou 
y'ajouter , comme fi elle étoit imparfaite. 
20, C’eft dans le Nouveau-Teflament que 
nous devons puifer la regledes mœurs ; & dans 
PAncien, à la lumiere du Nouveau. 3°. [és 
-Peres ont touours réprouvé de femblalles 
applications, 4°, IL n’eft pas avoué par les 
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8 Tafiruëti on. 

Commentateurs qu'Ifue ait paru entierement 
nud; & à l’'égaid d'Ofée, c'étoit un vrai 
aiae) par lequel il retiroit une femme 
du délordre, 5°. Ces exemples, connus fans 
doute de S. Paul.,- ne l’empêchent pas de 
condamner féveiement ‘toute. femme qui, 
même fous l’impreflion de lEfprit Saint, 
parcitroit dans les afemblées fans voile, 
6°, Enfin, que veut-on conclure de cesexem=. 
ples ? Qu'on le dife clairement, 


Lecon V. 
Regle décifive. < 


D. Le démon ne peut-il pas contrefaire 
ces beaux dehors ? alors je n'ai plus de 
regle. & 

R.Ii y en à une infaillible > AVEC laquelle 
Je démon ne fe réconciliera jamais 5; c’eft 
la tradition, Ja vérité tranfmife depuis J, C. 
ju féu'à nous, 

D. De quitenez-vous cette regle ? 

R. 1°, De Dieu même, qui, Ch. XIII du 
Deutéronome , avertit que fun Proplrete fait 
une prédiéhon , & que ce qu’il aura prédit 
arrive > qu'après cela il veuiile détourner du 
culte du vrai Dieu, il faut s'en tenir à ce 
que Dièu a ordonné précéd demment , conti= 
nuer a marcher par la voie qu’il a prefcrite, 
2°. De S. Paul, qui pour aHermir les f- 
deles contre les prodiges de l’Ante-chrift, 
leur recommande de s’en tenir aux traditions 
qu'ils ont apprifes. 3°. De S. Grégoire le 
Grand ; qui dit expreflément , que les Elus 
des derniers tems ne fe foutiendront contre 
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fes miracles de lPAntechrift, que par leur. 
 âttachement inviolable a 14 tradition. 

D. Cette regle eft bonne Pour lés favans; 
Mais: pour des fimples À 0 © 4 

KR. Les fimples peuvent auñi en profiter, 
en: travaillant à s’inftruire. [ls Peuvent con- 
füulter les perfnnes éclairées > lire leurs 
Écrits, Gi pe tn AE 

D. Mais fi on écrit de Part & d’autre ? 

R.: Aloïs il ne leur fera pas difficile de. 
Voir qui font ceux ‘qui réclament la tradi- 
ton, & ceux qui Ja rejettent, : 

D. Ef-ce que Dieu ne peur pas révéler 
de nouvelles vérités s & faire des miracles 
pour les confirmer ? : ne 
RS TC. déciaire à fes Apôtres qu'il leur 
? annoncé fout ce qu'il a appris de fon Pers, 
OMNIA quecumque audivi :: que le Saint-Ffbrie 
leur enfeigneroir roure vérité > &C.. S, Paul 
ordonne de dire anathême à on Apôtre, à 
‘un Ange même, qui viendroit du ciel an- 
nonfér un nouvel Evangile, L’Folife à tOU 
jours fait & fait enccre profeflion de nat 

tendre pas plus de vérité nouvelle qu'un Dieu 
nouveau, : 5 

D. Qre concluez- vous donc de 12 

TR. Que toute œuvre qui ne peut trouver 
ni: dans Pécrituré, ni dans la rradition , des 
regles claires &. sûres pur fe jufifier, ne 
peut être régirdée comme l’œuvre de Dieu, 

D. Mais s'il s’y fait des miracles ? 

R. Sans examiner f les miracles font yrais 
‘ou faux «1e m'en tiens À la parole de Dieu: 
C'elt le Seineur quE vous tente, afin qu'il foir 
cennu J? vous aimez le Seigneur’ votre Diaz 
de tour votre cœur €» de 1oute votre ame 


K 
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Leçon VI 


L 


Les miracles font preuves par eux-mêmes. 
D. Les miracles font-ils preuves par eux- 
mimes? S | | 

R. Oui, car ils font le fignal par lequel 
Dieu avertit qu'il va parler, & qu’il faut 
Lécout-r. Ils font le fceau que lieu appofe 
fur fa doctrine ; Domino confirmante fermonem 
fequentibus fignis. Hs font le témoignage qué 
Deurend à fa do@rine , conteftante Deo fignis 
& portenr's, &c. [ls font le, lettres de créance 
des envoyés, & prouvent qu'il fanc les écou- 
ter: Guériffez les malad's , chalfez les démons , 
refluscitez les morts, & prêéchez, &ce 

D. Mais le démon les conrefait. 

R. Cf précifément ce qui en montre la 
force. C’elt parce que le démon, dit 1: P. 
Queinel, en conncit la force, qu'il fera rout 

© fon pojjible pour les contrefure. Les miracles 

‘même de l’ante chrift, dit M: Pafcal , auront 
une telle force ;, qu'il a fallu que J. C. aver- 
tit de n'y avoir point d'égard, fans quoi 
les Elas mêmes courroient rifque d'être fé- 
duit:. - 
D. Du moins isne font pas toujours & 
‘en toute occañon, preuve, feuls & par eux- 
mémes ? 

R Non: autrement , dit. M. Pafcal, il 
y auroit toujour* certitude dès qu’on voit un 
miracle : ce qui n'eft pas vrai, D'abord qu'on 
voit un mir cle, dit le même Auteur , il 
faut fe founettre , ou avoir d'étran;es marques 
du contraire. [| peut donc y avoir des marques 
qui dilpen.ent de fe foumerrre ; ils ne font 


… fürles Wiracless À 
Gone pas toujours € en toute oarafion ; preuves 
_ feuls & par eux-mêmes; il faut difcerner. 

D. Quand denc foncils preuve encore 
une fois ? : 

R. Je l'ai déjà dir, lorfqu'ils font joins 
à la vérité, à l’ancienne doërine, À la tra 
dition, . 


- LEcos VII. 
Prééminence de la Tradirion fur les Miracles. 


. D. Auquel des deux, des miracles ou de 
Ja traditien , doit-on la préférence ? 
R. À Îa tradition fans doute. Les miracles 
fonc pour la tradition, & non la tradition 
pour les miracles, La tradition eft avant les 
miracles, & Îles miracles ne viennent que 
pour la confirmer. La vérité eft la fin, & 
les miracles font le moyen pour y conduire. 
El eft bien dit que lAntrechrift viendra avec 
des miracles, mais il n’eft dit nulle pare 
qu'il viendra avec la tradition. 

D. Dans l’oppofition des miracl:s & de a 
tra ition , lequel doit donc lemporter ? 

R. La tadition fans aucun doute ; c’eft 
une conféquence néceflaire de tout ce ‘que 
nous avons dit. 

D.I c<ft donc permis , après les miracles, 
d'examiner encore ? 

R Oui certainement, aufi verrons nous 
que J. C. & le: Apôtres |; après trous les 
m racles inconteftiblement divins qu'ils opé- 
roient , renvoyent prefque toujours au témot= 
gnage des Ecritures, à l’ancienne tradition. 
. D. Et après la tradition , eit-il encore 
permis d'examiner ? 
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12. In firuéfion 
SRE Non affärément , comme fa tradition 
& la vérité font une même chofe ,; la tra 
dition n'étant que fa vérité. même trahfmife 
fans interruption dé main en main. dépuis 
3:02 ufqu': nous , toute recherche doit cefler 
dés qu on efl arrivé au terme. 


de ECO: v VOL TT, 
Diflinétion des Miricles, 


D. Quelle eft donc la deftination des mis 
racles ? 

R. C’eft de confirmer la tradition ; y raz 
mener ceux qui s’èn écartent, en réveille 
.Ja connoilfance dans ceux qui ef oifent 
l'avoir oubiiée, 

Quand il y a des divifins entre les Ca 
tholiques, les miracles, dit M. Pal Cal 
difcernent la doëtine. C’eft le fceau at 
“Dieu appofe fur l’ancienne dodrine de la 


vérité. C'eft à quoi ont fervi le: miracles du : 


teins de | ran'fme , de Port-Royal, de läp- 
pel,:87 4 quoriis ferviront dans tous Îles 
tems. Si la rai htion étroit roujours claire, 
conffin:e, unanime, 1 fero:t vrai de diré 
que ile: m racles feroient inutiles, où du 
moins qu'ils ne ‘eroitn! pas néceffaires. Maïs 
comme Deu permet qu'il y at des tems 
de nuage<, ce tro l'fes , de‘ diipütes , alors 
le: mirac'es v'ennent au fecour: dé la vérité, 
Telle eR leur d'ft nation générale, fans pré- 
judice dés vues parti ulieres que Diéà peut 
avoir, : 


DRE l'épard des infideles , de quoi | 


« 


L'on 
R, Üs fervent à les réveiller, à les rendre 


1 
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attentifs, à leur faire écouter des hommes 
qui fe difent envoyés de la part de Dieu, 
Et entendant une do@rine fage , pure, con- 
forme aux reftes de la loi naturelle que le 
péché n'a pas efficé de leurs cœurs, doc 
trine capable de les rendre éternellement 
heureux ,‘ils l’embraflent , fe font chrétiens: 
la grace opérant en même tems , bien en- 
tendu: - à d. 
. D. Pour qui font donc proprement les 
mufacies? | 
R. Is font, diz S, Paul, pour es infide- 
les, G non pour Les fideles. 1. Cor. 14.22. 
Lis fonr, dit le P, Quefnel, comme arrachés 
à Dieu par la dureté © par l'infiidité des 
hommes; pour la foi imparfaire, qui demande 
des fignes £r d s miracles, — À l'égard. des file- 
les, continue le même Auteur, elle cherche 
. dSintrure & à profier dins les voies de Dieu, 
& non à voir des lignes extraordinaires pour 
prouver [a for. La foi parfaite fe contenre de 
la parole de J. C. Et les fideles à qui il eft 
donné en faire, peuvent dire comme J. €. 
après cetre voix qui fe fit entendre du Ciel: 
ce net pas pour moi que cette voix s'efl fuit 
entendre, c’ejt pour vous, ee | 
D. Pourquoi les miracles ont-ils cefé 
dans PEglite, ou du moins font-ils beaucoup 
plus rares ? 2 
R. La raifon en eft claire. Les miracles 
font les lettres de créance des envoyés. Après 
en avoir fait. pour prouver leur miflion, 
leur caraëere, il n’efl pas befoin de les ré> 
péter à chage inflant , il ne s’agit que 
d'écouter les Envoyés. Il n’y a que les remé 
de trouble, avons-nous dir, qui obiigent, 
pour ainfi dire, Dieu de fortir de fon fecret, 


4 Inftruëtion 
LErçon IX. 


Précautions pour les tems d’épreuve, 


. D. Quelles fonc les précautions à prendre 
dans les tems d'épreuve ? 

R. Etre fur fes gardes , comme: J. C. nous 
en avertit. Etudier atten:ivement & refpec- 
tue.fement dans l'Evangile, la conduite de 
J. C. & des Avôâtres, & s’y conformer en 
tout. Peut-on une regle plus fage ? 

. D. Je fouhaiterois quelque détail. 

R. Volontiers. C’eft donc 1°. de craindre 
les illufions de Saran , qui fait fe transformer 
en ange de lumiere. 2°. Se méfier de fon 
propre difcernement , defirer & rechercher 
les lumieres des perfonnes folidement éclai- 
rées. 3°, Se fumeutre au jugement des fu- 
périears , s’il n’ft cl:irement oppofé à l'E- 
vangile & à la conduite de l'Eghfe. 4°, En 
général , redouter tout ce qui tire de l'ordre, 
& préférer toujours Les voies les plis finples 
& les plus humbe:. Toutes ces regles font 
du P. Quefnel , comme on 12 verra. 

D, Mais n'y atil pas des cas extraordi= 
naires, où Dieu peut faire des miracles ex- 
traordinaires ? 

R. L'attente des chofes nouvelles & extraor- 
dinaires , dit le P. Quefnel, eff une vccufion 
dont le démon abufe ordinairement pour jéduire 
des hommes. 

Dieu ne permettra jamais qu’il s'éleve dans 
fon Fglife aucune œuvre fur laquelle l’écri- 
ture & la tradition fotent muetres, & n€ 
fourniflent point de regles pour en juger. 
À! ne permettra jamais des œuvres contraires 


| fur les Mirarles. Bo: 
à la fagefle , à la retenue, à Îa modefte, 
qui fe font voir dans les miracles de J. C. 
& des Apôtres. Plus ou moins éc'a ans, ils 


porteront toujours les mêmes caraéterese 
Leçon X. 
Difcrétion par rapport aux Miracles. 


D Qu'entendez-vous par cette difcrétion ? 

R. Ne jamais deminder ni defirer de mi 
racles que dans une vraie néceflité , n'en 
point demander pour la curiofité , l’oftenta- 
tion , le fpedacle. Se méfier d’un prétendu 
ze e de la gloire de Dieu , qui dins le fond 
n’a pour principe que le defir de voir du 
merveilleux. Craindre de tenter Dieu, en 
lui demandant des miracles qu'il n’a point 
: promis. 

D. Mais quand Dieu s'annonce lui-même, 
n’eft-il pas à craindre d’enfevelir fes mer+ 
veilles dans l'oubli ? 

R. Eft-on toujours bien certain que c’efl 
Dieu ? carla méprife eft d’une extrême con- 
féquence. Mais je le fuprofe : Dieu ne fe 
fufhr-il pas à lui-même pour manifeft-r fa 
puiflance, quand & comme il voudra ? le 
bras de l’homme lui eft-il néceffaires ? n'eft- 
ce pas À nous à l’atten re, & non à Île 
| prévenir ? Er notre empreflement ne peut-il 
‘pas être üne témérité criminelle que Dieu 
punifle, en nous livrant à liflufion de l'en. 
nemi ? : Ne 

D. Je croyois que la grandeur de la foi 
confiftoit à demander à Dieu bien des mi- 
“racles ; que c’étoit lri faire honneur en témoi- 
gnant par là fa confiance? 
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. R. C’effà-dire ; on fait honneur à Dieu; 
en le faifant agir à chaque. inftant à notre 
fantaife, Qu'en penfez-vous? Fra 
Mis levons ici une équivoque. Il faut une 
grande foi pour obtenir de Dieu des mira= 
cles dans des circonftances nécellaires où du 
Moins très-importantes, & nous en voyons 
des exemples dans S. Martin, S. Bernard RUCERS 
Mais dilcerner cés circonflances , Ceft ce 
qui n’eft pas donné à tous. Parce qu’un fa- 
vori du Roi peut avec confiance aller à route 
heure ,:ou du moins, qu'il fait les momens 
favorables pour obtenir des graces extraor- 
dinaires ; en conclure que le premier veou 
peutavec la même confiance en faire autant, 
ce feroit grandement s’abufer, 

Du refte , qu’on accorde cette maxime que 
VOUS avez avancée , avec les principes que 
vous avez Jüs. | 

D. Mais ces principes font-ils ceux de 
V'Eglife 2 | 

R. On a déjà dû le voir par quelques- 
unes des réponfes. Maïs deux. ou trois cb{er- 
.Vations vont le rendre évident : 1°, C'a tou- 
Jours été par la tradition, & non par les 
miracles , que tous les conciles ont décidé à: 
les queflions controverlées, 21°. Dans les 
canon:fations on commence par l'examen de 
la doûrine ; & , fi elle ne fe trouve pas. con- 
forme à la tradition , on ne -tient aucun 
compte de rous les miraces qui pourroient 
être allégués. Si on, vou oit dire que c’eft 
qu'on’ fuppofe Îes miracles faux , voici une 
troifieme obfervation qui ôte ce prétexte. 
3°. De: miracles-certainemen: divins ,-opérés 
dans ce qu’on app lot autrefois les érreu- 
ves ; n'ont point empéché que tant qu’elles 


LAN U 


für les Miracles. nr) 
ont té en nage , il ny ait ronjours eu des 
pérlonnages pléux & éclairés qui réclamoient 
,CouiTé ces abus, & que PEglite enfin ne les 
Aït proicrites; {ur ce feul principe: Qu'il 
n'eit pas permis de center Dieu , en lui de. 
mandint méme/apres de premiers” miracles 
accordés, de nouveaux miracles qu’il na 
point promis. Ki 
Mais nous avons éncore quelque chofe de 
plus fort que tout cela, C'eft l’exempie de 
J. C. même, & des Apôtres après lui, qui 
vont confirmer tous les principes de von- 
duite que nous ayons érablis. 


LE cC OH NU 
Efprit de J. C, opérant des Miracles. 


D. Apprenez-moi donc quel eft l’efprit de 
J. C. dans les miracles qu’il opere, 

R. Il n’en fait aucun pour lui-même, pour 
fa propre farisfation ; encore moins pour la 
curiofité, la vanité, l’oftentation. Le démon 
(qu'on l’obferve ) lui en- demande de ce 
genre, & il refufe de les faire. Tous (es mi- 
racles font Ge bienfaifance , de charité , de 

uérifon ; accompagnés d'une fimplicité & 
d’une humilité admirab'es. Ii en fait l'éclat, 
la gloire, Îles applaudiffemens ; il d‘'end, 
& fincèrement fan: coute, de les publier, 
il fe cache. Il fe trancfigure , il eff vrai, mais 
une fois unique de peu de durée en pré- 
fence de trois À pôtres feulemenr ; encore leur 
défend t-il d'en parler à perfonne avant fa 
réfurredion. | | | 

I! infpire le même efprit à fes” Apôtres, 
Âu retour d'une mifion , is visnnent lui 
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dire avec joie que les démons leur étotent 
foumis. Il réprime ce mouvement de va- 
nité , en léur difant : Réjouiffez-vous , non de 
ce que Les démons vous fonc foumis , mais de ce 
que vos noms font écrits dans les cieux. Une 
autre fois ils lui demandent dans une efpece 
de zele de léur permettre de faire tomber 
le feu du ciel fur des villes qui avoient re- 
fufé de le recevoir : Wous ne favez pas . leur 
dit-il , à quel efprit vous êtes appellés. Te Fils 
de l'homme n'eft pas venu pour perdre les ames , 
mais pour les fauver. | 

D. Se plait il à multiplier les miracles, 
pour faire éclater la puiffance que fon Pere 
Jui a dofnée ? | 

R. Bien loin de Ià , il n’en fait que pour 
la nécefité ou la charité ; & dans les mira- 
cles même que fon Minifiere exige, il mé- 
nage les miracles. Il fe fauve des mains 
d'Hérode & de fes ennemis à plufeurs re- 
prifes, mais par la fuite, 11 multiplie les 
pains en deux occafons , mais en fe fervant 
de ce qu'il avoit, &c. 

D. Eft-ce par les miracles qu'il prouve fa 
million à {es Apôtres ? 

R. Non; c’elt toujours par Îles écr'tures. 
Pour s’en convaintre, il fufñit de parcourir 
les Evangéliftes, Je me contente de renvoyer- 
‘aux deux difciples d'Emmaüs ; Luc. 24. Le 
Sauveur , fans dire un mot de fes miracles, 
quoiqu'ils l'euffent mis fur les voies, en lui 
difant que celui dont ils pleuroïent la mort, 
avoit été un homme puiflant en paroles & 
en œuvres , leur reproche leur pefanteur à 
croire, non à fes miracles, mais aux écri- 
tures. O infenfés , leur dit-il, -& cœurs tar- 

difs à croire tout ce que les prophetes ont annoncé ! 


: Jur les Miracles. 19 
Puis commencant par Moife & parcourant rous 
des prophetes , il leur explique tout ce qui a 
‘rapport à lui dans les écrärures. Ces deux mé- 
mes difciples s'étant rejoints aux Apôtres 
pour leur raconter ce qui leur étoit arrivé, 
J. C, fe montre à eux rous; & après leur 
avoir prouvé, en montrant fes plaies, que 
c'étoit lui-même, il leur dit : Wous voyez 
ce que je vous avois dit, lorfque J'étois avec 
vous À (il leur en parloit donc fouvent ) qu'il 
falloir que rout ce qui a été écrit de moï dans 
la loi de Moife, dans les Prophetes & dans 
les Pjaumes füt accompli. | 

Dans fà transfiguration même , tout écla- 
tant que füt ce miracle il veut y recevoir 
de témoignage de Moife & d'Elie ; & la pa- 
role qui fe fait entendre du Ciel, écoutez-le, 
- rappelle au chap. 18 du Deutéronome , où 
Dieu promettant à Moïfe ce Prophète par 
excellence, menace de fa colere quiconque 
refulera de l'écouter. C’eft donc toujours à 
l'Ecriture que J. C. ramene finalément. 

D. J. C. renvoye cependant les difciples 
de Jean à fes miracles. 

R. Il eft vrai ; maïs d’abord , ces difciples 
ne croyoient point encore en lui. En fecond 
lieu, ia demande qu'ils lui font, ef de 
favoir s’il eft celui que les Ecritures ont 
prédit : Eres vous celui qui doit venir ? & J.C. 
répondant à leur intention , joint au témoi- 
gnage de fes miracles celui du Prophète 
Ifaie qu'il leur cite préfque mot pour mot, 
comme on le peut voir ch 35 de ce Pro- 
phête. Difons donc ici avec le P. Quefnel 
fur le $. 2. du 1. chap. aux Rom. Quelle 
nouveauté n'eft point fufpeéle dins la religion, 
fi l'Evangile même a dà être autorifé des pro- 
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mefles anciennes © du témoignage des Ecri- 
tures ! TT 

D. Dites-nous maïntenant quel ufage fait 
J. C, de fes miracles , en traitant ayec ceux 
qui ne croyoient pas en lui ? | 

R.. Comme fa miffion étoit extraordinaire, 
&.quul ne la tenoit pas de la Synagogue, 
Al falloit qu’outre FEcriture , il Ja prouvat 
encore par les miracles , & que ces- miracles 
lautorifal'ent à fe faire l'application des Ecri. 
tures. Dans cettevue ; 1 dit aux Pharifiens: 
Les œuvres que mon Pere m'a donné le pouvoir | 
de faire, ces œuvres que je fais rendent témoi- 
: grage-que le Pere m'a envoyé. Jean s ..Ses mi- 
racles font donc Ja preuve de fa million, 
le témoignage que Dieu lui-même lui rends 
& les Phaïifieus ne pouvoienr qu'être frès- 
coupables de n’y pas croire, 

D..J;::C. en refte-t-1] là 2 

R. Non, comme ces miracles n’étoients 
avons-nous dit , que pour l’autorifer à fe 
faire lapplication des Ecritures , ii les y 
renvoye ,v. 39. en leur difant : Approfon- 
diffex les Ecritures, car ce font elies qui ren- 
dent témoignage de moi. Et v. 46. Si vous 
croyez à ÜMoife, vous me croirirz auffi moi- 
méme. Voilà donc deux témoignages. qu’il ne 
faut pas féparer | le témoignage de [es mi- 
racles, & le témoignage des Ecritures. C'eft 
donc comme s’il leur difoit : votre péché 
D'eft pas de ne me pas croire für mes mi- 
“racle:, mas d:ne pas profiter du témoignage 
qu'ils me rendent, pour confulter les Écrie 
tur s, & y voir le témoignage qu'el es me 
«rendent auf. Il leur difoit par fes miracles, 
ce qu'il dede vive voix dans la Synagogue 
de Nazareth; après avoir là le Prophéte 
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T@ie: Les paroles que vous venez d'entendre 
Jont accomphes aujourd'hui en moi. rl 

D. J. C. approuve-til le déffr de voir 
des miracles ? 2 AR PAT UT 
_ R. Non, il le regarde comme un manque 
de foi. Si vous ne voyez des miracles, dit-il 
à ce pere qui venoit lui demander la pué- 
rifon de fon fils, vous ne croyez pas, I] parle 
entore plus fortement aux Pharifiens qui lui 
demandoient à voir un miracle : Certe race 
méchante & adultere, leur dit-il, demande 
ur miracle, Cr il ne lui en fera point donné. 

. Qui avoit plus droit de lui en demander 
que la fainte Vierge? Cependant nous ne 
Voyons qu'une, feule occafion où elle lui en 
demande ; c’eft un miracle de charité ; mais | 
avec quelle modeftis le fait-elle? & J C. 
lui répond avec une efpece de dureté : fem. 
me , qu'y a-t-il de commun entre vous Cr moi à 
mon heure n'eft pas encore venue. 

. D. Pourquoi f. C., après fa réfurrec= 
tion, ne fait-il plus ou prefque plus de mi- 
racies ? . | ; 

R. Comme il ne traitoir plus qu'avec fes 
Apôtres & fes fideles difcipleé, la preuve 
des miracles n’avoit plus lieu, Il emploie 
donc le tems de quarante jours qu'il refte 
encore avec eux à leur parler du Royaume 
de Dieu & à les inftruire fur l’étabiiffement 
& le gouvernement de fon Egolife; & certe 1 
Jainte quarantaine eft, ditleiP. Quefnel , Le ‘ 
Jource des traditions apoftoliques, [! leur: ouvre : 
l'ejprit , afin qu'ils entendent les Ecritures : elles 
leur fufironr , ils n’ont plus befoin de mi- 
rablems te ie LAS sir 
D. Qu'étois-il donc néceflaire que les 
Evangéhiftes rapportallent ces foules de Mid, 
racles que nous lifons dans leurs écritsz 
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R. Ils ne rapportent pas tout , il s'en 
faut bien. S. Jean nous le dit. Il; n'en rap- 
portent que ce qui étoit nécelfaire pour 
fonder & afferimir notre foi. Mais ils ont grand 
foin, à l’exemple de leur maitre, de nous 
ramener aux Ecritures , en répérant fouvent : 
afin que caite parole de l'Ecriture , du Prophé= 
re, ve, für accomplie, x 


Leéon XIE 


Difpoficions des Apôtres à l'égard des miracles, 
€ ufage quils en font. 


D. Eft-ce fur les miracles de J. C. que 
les Apôtres ont crû en lui ? 

R. Quoique S. Jean nous dife qu'après le 
miracle de Cana, fes difciples crurent en 
Jui, ce miracle ne fervit cependant qu’à af- 
fermir leur foi, & ils avoient déjà com- 
mencé à croire en lui fur la parole de St. 
Jean-Baptifte & fur les entretiens qu'ils 
avoient eûs avec lui-même, qui les avoient 
perfuadés qu'il étoit celui que les Ecritures 
avoient prédit. Nous avons trouvé, difent ils, 
le Meffie ; celui dont Moïfe a écrit, €& que les 
Prophètes ont annoncé. Interrogés s'ils vou- 
loient auffi le quitter, comme avoient fait 
plufñeurs autres, ils répondent par la bou- 
che de St. Pierre : à quicrions-nous, Seigneur ? 
à quoi ils n’ajoutent pas : car vous faites 
beaucoup de miracles ; : mais vous avez les 
paroles de la vie éternelle. 

D. Les Apôtres demandent-ils des mira- 
CES à NC | 

R. Chofe étonnante ! ces mêmes Apôtres, 

en qui nous voyons d’ailleurs des imperfec- 
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tions, ne s’avifent pas de demander un fu 
miracle en leur faveur à un maître qu'ils 
voient difpofer par fa feule parole de la nas 
ture & des élémens. Ils fe trouvent un jour 
preffés de la faim , ils froiflent des épis 
entre leurs mains. Combien vyraifemblable- 
meñt d'autres befoins dans l’état de pauvreté 
où ils vivoient ? Pierre feul ,. dans un tranf= 
port de joie inopiné , demande à marcher 
fur les éaux , & ce miracle devient une 
épreuve pour fa foi. 

D, Après la defcente du S. Efprit, chars 
gés de précher l'Evangile , quel ufage font 
ils du pouvoir des miracles qu'ils ayoient 
#eçu, va | 
R, À lPexemple de leur maître, ils n’en 
font aucun pour la vanité, la curiofité, &ce 
ce font rous miracles de guérifon , de bien- 
faifänce. Aucun n’eft pour leur propre avan+ 
tage , leur fatisfaion, &c. On les maltraite, 
on les perfécute, ils n'emploienc pour fe 
fouftraire à la violence de leurs ennemis $ 
que Îles moyens les plus fimples & les plus 
humbles, Expofés à la faim, 41a nudité , &c. 
ils (ouffrent ces maux en patience, fans faire 
un feul miracle pour s’en délivrer. Timo 
th£e eft attaqué d’une foiblefle d’effomach 3 
St, Paul, qui en avoit guéri tant d’autres, 
lui ordonne d’ufer d’un peu de vin. A Lyfs 
re, on veut leur rendre les honneurs dis 
vins. Ils fe jettent au milieu de la foule : 
& déchirant leurs vétemens, ils s’écrient » 
Amis , que vouez-vous faire ? nous ne fommes 
que des hommes, non plus que vous, € fujere 
aux mêmes infirmités, On voit bien en tou. 
cela que ce n'eft pas l’homme qui Agile 
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D. Accordent-ils des miracles à ceux qui! 
leur en demandent par curiofité ? | 
R. Jugeons des antres par S. Paul, Les Juifs, 
dir-il, demandent des prodiges; mMals nous, 
nous préchons Jefus-Chrift crucifié , qui ejt un 
fcandile pour les Juifs. DAS 
D. ‘Infpirent is aux Chiétiens le même 
efprit ? AL : Se | 
!R. Oui, S. Paul exhorte les fideles de 
Corinthe, à defirer, non les dons éclatans ;, 
mais ceux qui peuvent le plus contribuer , 
à l'édification, Le don des langeur , que 
piufeurs paroïfloient trop eflimer , ej, leur 
dit-il, pour les Infideles, qui ont befoin de 
quelque chofe qui les frappe, mais 107 pour 
les Fideles, à qui la foi doit fuffire, Lifez 
le Chap. 14 de las. Ep, aux Corinth.S. Pierre 
de même, aprés avoir rapporté lé grand mi- 
raclée de la transfiguration , dont il avoit été 
témoin, renvoie eu rémoignage des Prophetes 
comme encore plus affuré. +4 
+ D. Par quelle méthode prouvent-ils aux 
Fideles les vérités de la religion ? 
«+ R. C'eft parles Ecritures qu'ils prouvent 
les vérités contéftées, qu'ils appuient & con- 
firment celles qui font crues, qu'ils éclair- 
ciflent celles qui font obfcures, Toutes les 
Epîtres de S. Paul font une preuve perpé- 
tuelle de ce que j'avance. On voit encore :a 
même méthode dans le difcours que fait cet 
Apôtre dans la Synagogue d’Antioche de 
Pifidie, a@. 13. & dans les conférences 
qu'il avoit à Rome, où il étoit prifonnier , 
avec les Juifs ; qui venoient le trouver, 
quoique la plupart demeuraffent incrédules, 
AG. «28. I téchoïit de leur perluader par la 
| | dei 
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loi de Moyfe €» par les Propketes , les vérités 
qui regardent Jefus. 

Dans le Concile de Jerufalem , on cite les 
muracles, & onentire les conféquences na- 
turelles ; mais la décifion fe forme fur les 
Ecritures difcutées dans les conférences que 
tiennent entre eux les Apôtres, & après que 
S. Jacques a confirmé le lautorité 
des Prophetes. 


D. Eat do des incrédules , comment 
fe conduifent-ils ? 

R. Ils commencent par les frapper , & fe 
concilier l'attention par les miracles. En- 
fuite, lorfqu’ils les voient difofés à écou- 
ter, fi ce font des Juifs, ils paffent tout 
de fuite au témoignage des Ecritures, pour 
en montrer la conformité avec les myfteres 
& Îa doûtrine qu'ils prêchent. C’eft ce que 


J'on peut voir dans les deux difcours de 


:S. Pierre; l’un aufi tôt après Ja defcente da 
S Efprie, A@. 1; l'autre après la guérifon 


du boiteux à la porte du Temple, A@, 3. 


Si ce font des Payens , ils les rappellent aux 
reftes de la loi naturelle , que le péché n’a 
pas effacé, comme on le voit A@. 14. après 
la guérifon d'Enée, 

Par cette conduite de J_C.& de fes Apôtres, 
il eff clair, ce me femble , que les mi- 
racles ne font pas la fin à laquelle on doive 
s'arrêter , qu "ils ne font que le moyen pour 
nous conduire à la vérité tranfmile depuis 
J. C. jufqu'à nous par l'Ecriture & la Tra- 
dition, qui l’une & l'autre font également 
la parole de Dieu , également fortie de la 
bouche facrée du Sauveur, également ado. 
rables, dit ie Concile de Trente , également | 
anfaillibles > & En tout tems , en toute acs 
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AE Tnfirzét'on 
AE cañon jufqu'à la fin des fecles, regle in 
variable de la foi & des mœurs, & contre 
| laquelle aucun miracle, aucun prodige ne 
peut prévaloire La 
Il s'enfuit encore qu’on doit ètre extré- 
mement réfervé à demander des miracles, 
craindre de tenter Dieu, de donner entrée 
à Ja. féduétion, fur-tout quand ce font des 
effets extraordinaires, & qui tiennent plus 
de l'admiration que de l'utilité & d’une vraie 
édification. J. C. eft en tout cela notre mo- 
dele aufli certainement que fur tous les 
oints de la morale chrétienne. 
. D. Mais dans tout ce que vous avez dit ; 
n’avez-vous pas trop preflé certains endroits ? 
R. Je ne le crois pas, &. ce qu'on lira 
des extraits des Réflexions Morales fur les 
mêmes endroits du Nouveau Teftiment que 
j'ai employés , juftifiera pleinement, je penfe, 
les conféquences que jen ai tirées. Quoi 
qu'il en foit , il en réfuitera toujours certaine 
ment que les miracles , comme dit Ie P. Quef 
nel, fur le changement-de l’eau en vin aux 
noces de Cana, ne fo:t pas faits pour faris- 
faire la suriofité des hommes, ni p ur fouliger 
les corps , mais pour la gloire de Dieu Er és 
gabliffement de la foi. 
LE 6 06:N XI TT. 
Sur l’œuvre des grands fecours. 
D, Que penfer donc de l'œuvre des fe- 
.çours & de tout :ce qui s’y opere de prodi- 
ieux ? | 
: Je prie ceux qui s'y intéreflent, d'en juger 
-par les principes que nous avons établis. Je 
fes prie de nous montrer , foit dans l'Evan- 
gile, foit dans toute l’hifloire de l'Eglife, 
quelque chofe de femblable, & d'après quoi 
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hous puflions juger de la bonté & de ja 
divinité de l'œuvre. 

D Maïs cependant, fi c éroit l'œuvre deDieuê 
_ R. Que puisje faire de mieux pour en 
juger, que de la comparer avec ce qui s'eft 

afTé dans les fiécles qui nous ont précédés 2 
C'eft la regle que donne le Sage dans l'Ec- 
eléfiafte , lorfqu'il dit : qu’il n’y à rien de 
nouveau fous le foleil, & que ce qui a été ef 
ce qui doit être encore à l'avenir. Si cela étoit 
vrai de fon tems ; à combien plus forte 
raifon après prefque trois mille ans d’événe- 
méns écoulés depuis, dont dix-fepe fiécies 
font éclairés des pures lumieres de l'Evarn- 
gile. Quand même l'œuvre feroit de Dieu, 
fon oppoñrion avoute avec les œuvres dés 
fiécles pañlés, n'eft-eile pas fufifance pour 
m'autorifer au moins à me tenir fur la ré- 
ferve, & à n’y point prendre part ? N'’eft-il 
pas clair que c’eit le parti le plus sûr ? Mais 
fi dans le doute je m'y hvre, n'ai-je rien à 
craindre ? 
_ D. Voudriez-vous développer le palfage 
de lPEccléfafte que vous venez de citer. 

R. Volontiers. Pour cela, je le rapporte 
en entier en le paraphrafant. C'eft au Ch, 
1. v. 8. & fuivans. Toutes ces chofes , ( dont 
ila parlé), font difficiles, l'homme ne peut 
les expliquer, parce que , comme il le dit 
ailleurs, fes vues font très. bornées, L'œil , 
‘ajoure-t-il, ne fe RS de voir, ni 
l'oreille d'entendie , jar l’effet d’une malheu- 
reufe curiofité , toujours avide du nouvean, 
Mais par quelles reples juger de ce qui ef 
-difficie, & que l’homme ue peur expliquer ? 
‘Je voici: Qu'efi- -ce qui a été autrefois ? C’eff 
ce gi doit étre à avenir. Qu Fu ce qui La 
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fait ? C’eft ce qui Je doit faire encore : rien 
n'eft nouveau fous le foleil. Peut-on dire, voyez 
eect , c’eff une chofe nouvelle ? non ; elle a déjà 
été dans les fiecles qui fe font palfés avant 
nous. Maïs fouvent on ne fe fouvient point de 
ce qui a précédé, N’eft-ce pas dire bien claire- 
ment : il ne peut y avoir d'événement nou- 
veau qui n'ait été précédé par quelque autre 
femblable ? Remontez donc aux fiecles paf- 
fés, pour y apprendre par les exemples que 
vous y trouverez , à juger de ce qui fe pañle 
faus vos yeux. Ce qui égare les hommes, 
c'eit que regardant comme nouveau & fans 
exemple ce qui arrive, de leur tems, ils 
négligent de fe fouvenir de ce qui a précédé 
pour en faire comparaifon , & en tirer des 
régles de conduite. : 

N'eft-ce pas là en effet l'avantage que 
procure la connciffance de lhiftoire même 
profane? À combien plus forte raifon lorf- 
qu’il s'agit de la religion , où la méprife eft 
tout autrement importante ! Mais quelle hif- 
toire pouvons-nous confulter qui foic plus 
füre & pus refpettable que celle de l'Evan- 
gile ? nn | 
D. Mais avez vous droit de faire la loi 
aux autres ? | SA 

R. Ce n’eft pas moi qui impofe cette loi s 
c'eft Dieu même , c’eft LÀ C. ; fon Evangile, 
la tradition, Attaché donc immuablement à 
ces principes , je dis avec S. Paul à quicon« 
que voudroit contefter : Si quelqu'un aime à 
difputer., ce n'efl point notre coutume , ni celle 
de, l'Eglife de Dieu. Et avec le P. Quefnel : 
L'efpri des Apôrres de l'Eglife ni de J. C. 
n'eft point un efprit de contention. Celui à qui 
lordre des Pafteurs, latradition des Apôtres, 
& l’ujage de l’'Eglife ne tiennent pas lieu des 
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ctaifons les plus fortes, © d’une loï inviclables, 
n'eft pas digne d'être de leurs enfans. 

LE rcoN XIV. 
Addition fur la Conftitution. | 

D. Maïs qui s’en i#endroit à ce que vous 
dites fur l’obligation de fe foumettre aux 
fupérieurs, & encore plus à ce que répete 
fi fouvent le P. Quefnel dans les extrairs 

. que vous donnez & que j'ai ls, n'auroit-il 
pas droit d’en conclure qu’il faut recevoir : 
la Confitution? 

R. Rien de plus exa@ que ces principes 
fur l'autorité des Pafteurs, & la foumiffion 
qui leur eft due. Maïs il ne s'enfuit pas de 
1à qu’il faille recevoir la Conftitution , quoi- 
que tous les Evêques, dit-on, l’aient reçue. 
Au tems de l’arianifme, il falloit écouter 
les Pafteurs , leur obéir ; car c’eft une obli- 
gation de tous Îes tems, En conclurez-vous 
qu’il falloit foufcrire avec eux des formules 
favorables à l'erreur ? 

D. Cela n’eft pas clair pour moi. Vou- 

driez-vous bien l'expliquer ? 
KR. Très-aifément. Quand je dis qu'il faut 
écouter les Pafteurs , cela vevt dire qu’il faut 
écouter la doûtrine qu’ils enfeignent : Mais 
ja Bulle n’eft pas doûtrine, Qu’enfeigne-t-elle ? 
après plus de 50 ans de débats, perfonne 
ne peut encore nous le dire. 

D. Que croire donc? 

R. Je viens de vous le dire, croire la doc- 
trine que les Pafteurs enfeignent. Croire ce 
que vous croiriez fi la Bulle n'étoit pas ve- 
nue : ce que croit un bon payfan qui en- 
tend fon Credo , & qui n’a jamais oùt parler 

- de Ja Bulle : ce qu’on croit ne tous les 
| 5-3 
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Etats catholiques ; où il n'eft non plus quef- 
tion aujourd’ hui de la Confitution que felle 
n'avoit jamais exifté. 

D. Ne pourriez-vous pas me dire quelque 
chofe plus développé ? 

R, Le voici en peu de mots: 1°. Sur Les 
points non conteflés , croire ce qui s enfeigne 
unanimement parle corps des Pafteurs ; j'en- 
tends les Pafteurs du premier & du fecond 
ordre; car ils font tous, finon jges > du. 
“moins , témoins de la doûrine, & chargés 
par J. C. même de l'enfeigner. Croire ce 
qui s’enfeigne dans les chaires & les caté- 
chifmes, 20. A l'égard des points contelés, 
croire ce que Îa totalité Reste des Pafteurs 
enfeigne dans toute l'Églife catholique, fans 
excepter Ja France même, malgré tout le 
fracas qu'y fait la Conflitution. Dans toutes 
ces différentes portions de l'Eplife ; la vérité 
fait encore aujourd’hui l'enfetgnement com- 
mun & public dans les chairès , les caté- 
chifmes, &c. Si quelque particulier s’écarte,, 
on trouve dans l'enfeignement des autres de 
quoi rectifier ces écarts. 

D. Mais ces Pafteurs reço! ivent la Bulle, 

R. C’eft leur affaire , qui ne vous regarde 
. pas; finon pour demander à Dieu qu'il les 
éclaire & leur infpire un efprit de paix. Pour 
vous , fimple fidele , écoutez les , comme les 
fid-les au temsde l’arianifme écoutoient.les 
Pañteurs gi, après avoir foufcrit , foit par 
fürprife , foi par foibleffe , des formules 
de foi favor:bles à l’erreur , continuoient à 
enfeigner la con!ubftantialité du verbe. Ecou- 
tez-les, comme le: Juifs, au tems même 
de J. C. éroient obligés d'écouter les Scribes 
& les Pharifiens (ur la dotrine de Moïte qu'ils 
enfeiguoient ; laiffant à l'écart toutes leurs 
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… traditions particulieres. Ils n’éroient affis que 

_ furla chaire de Moife, les Evêques font affis+ Te 

 furlachaire de J. C. à-bien plas forte raifon. 
par conféquent doit-on Les écouter. 

D. Quoi ! il n’y aura jamais aucune oc: - 
fon où on foit difpenfé de Les écouter? Mais 
s'ils fe réunifloient tous à enfeigner l'erreur 

R: C'eflce qui ne fera jamais; autrement 
il faudroit dire que les portes de l'enfer an- 
roient prévalu contre l’Eglife,ce qui feroit un 
blafphème.Donc en tout tems &toujours, qui 

-n’écoutera pas PEglife dans {on enfe gnement 
commun & public, devra , felon J. C mé- 

e’, être regardé comme un payen K un 
publicain. En£n, de ce qu'il ne faut pas 
les écouter fur la Buile qui. encore une fois, 
n'eft pas dodrine; en conclure qu’il ne faut 
plus les écouter fur rien, c’eft une erreur dam- 
nable , c'eft fe féparer foi:même de Punité, 
c’eft faire fchifme; crime, felon tous les 
PP. , qui lemporte fur tous les autres. 

D. Toit cela me paroît fort fimple , & 
m'exempte bien des difcuflions. Laiffer la 
Bulle pour ce qu’elle eft ; garder la loi du 
filence ordonné par le Roi, & approuvé par . 
Benoit XIV ; croire ce qu'on a cru jufqu’à 
la conflitation ; écouter & fuivre l'enfeigne- 
sent des Pafteurs fur tous les points précis 
de la foi & dela morale; reconnoitre , ref- 
péter, fe foumettre à l’autorisé, en quelque 
main qu’elle foit, parce que c’eft toujours 
l'autorité de J. C. cela ef court, aifé à retenir 
. & à pratiquer. & le feul moyen pour empêcher 
d'être emporté à tout vent de dotrine.Je vous 
fuis obligé de ce petit éclairciffement. Mais 

il vous refle à me dire un mot fur le Formu- 
Jaire. \ à 
R. Il fera fort court, Peut-on être hére- 
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tique , pour ne pas croire & jurer qu’un 
autre le foit ? Eft-on hérétique pour ne pas 
croire & jurer que V. Prop. foient dans un 
gros in-folio latin où perfonne n’a jamais 
pü les montrer ? ajoutons : Quel ef l'acteur , 
l'hérétique, qui, depuis que lEglife exifte, 
ait été condamné fur des propofitions qui ne 
fuflent pas mot pour mot de lui ? 

: D. Cet article de foi eft tout nouveau 
pour moi; je ne me rappelle pas de lavoir 
vü dans aucun fymbole. J'ai toujours crû 
que pour être catholiqueil fuffoit de creire 
tout ce que l’Eglife a enfeigné dans tous les 
tems depuis J.C.& que pour être hérérique, 
il falloit nier opiniâtrement quelque article 


précis de Ja foi catholique. 


R. Tenez-vous-en là, vous ferez inébran- 


_eble dans votre fimplicité. Ne difputez point. 


Profitez de ce que vous trouverez de bonnes 
inftruétions , les plus fimples font les meile 
leures, Repaflez votre catéchifme , n’en ayez 
point honte. Lifez , fi vous l’avez, celui de | 
Montpellier. Suppléez à ce qui vous man- 

que ; par la leture des bons livres que la 
Providence vous fera tomber entre les mains è 
furtout du Sc. Evanpile. Rempliffez fidele- 
ment les devoirs de chrétien & ceux de votre 
état. Ne faites de mal à perfonne , ne dites 
& n’écoutez de mal de perfonne. Faites du 
bien à tous ceux que vous pourrez, Aimez 
tous vos freres, proches , éloignés , cordia« 
Jement en J. C. pour J. C. comme J. C. 
même, Vivez en paix avec tous. Par deflus 
tout , encore une fois , ne difputez point. La 
paix de N, 5. J. C. foitavec vous. Amen. 


